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'a  Socie  te  Royale  de  Turin  ofe  paroitre  au - 
jourd  hui  avec  d  autant  plus  de  conjiance  aux  pieds 
du  tione  de  Votre  MajcJU ,  qu  en  vous  ojfrant  le 
fiuit  de  Jes  travaux ,  e  Ile  peut  s*  applaudir  de  vous 


prefentet  votre  propre  ouvrage.  C  efl  au  flle  eclaire 
de  V.  M.  pour  le  progres  des  connoijjances  dignes 
de  £  homme  &  vraiment  mites  a  t  humande  ,  que 
cette  Societe  doit  fa  naijjance ;  les  graces  dont  elle 
fut  honor ee  par  le  Roi  votre  Pere  de  glorieufe 
memoire  ,  t  empreflement  que  tant  dy  hommes  illu - 
jlres  des  nations  etr angeres  ont  temoigne  de  pren - 
dre  part  a  fes  travaux ,  de  l  enrichir  de  leurs  pro - 
duclions  &  de  s  ajffocier  a  la  gloire ,  que  la  faveur 
d  un  P rince,  jufie  appreciateur  des  fciences  &  des 
arts  ,  fait  rejaillir  fur  ceux  qui  les  cultivent *  Les 
fages  ,  les  favans  de  toute  t  Europe  ,  qui  ont  eu 
le  bonheur  de  Vous  approcher  ,  ne  nous  reproche - 
roiu  pas  ici  le  langage  impofeur  de  la  fatterie , 
II  doit  nous  etr  e  permis  ,  Sire  ,  de  nous  en 
rapporter  a  leur  temoignage  ,  &  il  efl  aufji  heu* 
reux  que  confolant  pour  nous  de  trouver ,  dans  leurs 
eloges ,  des  interpretes  non  fufpecls  de  nos  fentimens. 
Combien  de  fois  les  avons-nous  emendus  relever  avec 
complaifance ,  non  feulement  cet  accueil  gracieux  , 
oit  la  grandeur  ne  paroit  que  pour  rendre  t  ajfh- 
bilite  plus  touchante  ,  mais  encore  ces  entredens 
fuivis ,  oii  iis  ont  ete  etonnes  de  pouvoir  deployer 
tout  leur  genie  en  raifonnant  avec  un  Prine  e ,  ega* 


tement  en  etat  de  profiter  de  lenis  lumieres ,  &  de 
leur  en  communiquer .  Le  trone  ji  a  rien  cliange  d 
vos  difpojitions ,  il  n  a  fait  que  laiffer  a  vos  venus 
le  moyen  de  paroitre  ce  qu  elles  etoient ,  &  ajouter 
a  la  volonte  de  faire  le  bien ,  le  pouvoir  de  le  fairc 
plus  ejfic  ac  ement  &  avec  plus  d *  etendue .  La  provi 
dene  e  a  voulu  Jignaler  les  commenc  emens  de  votre 
Regne  par  un  bienfait  inejlimable ,  en  accordant  le 
falut  de  vos  peuples  au  premier  ufage  que  vous 
ave{  falt  du  pouvoir  fupreme  qu  elle  venoit  de  vous 
confler .  Nous  ri  ofons  entreprendre  de  peindre  les 
tiaits  fubhmes  de  fugejje  &  de  bienfaifance  ,  qui 
ont  paru  dans  ces  momens  decijifs :  iis  Jont  graves 
dans  tous  les  coeurs ,  &  iis  eclatent  dans  toutes  les 
occajions  par  ces  tranfports  (£ allegreffe  &  de  recon - 
noijjdnce  ,  que  la  prefence  d'  un  bon  Prince  infpire , 
&  qu  il  efl  Ji  aise  de  diftinguer  de  ces  mouvemens 
forces  ,  qui  partent  de  t  envie  de  plaire ,  ou  de  la 
crainte  d  offenfer.  L'  interit  gineral  de  la  fociete 
humaine  ne  peut  que  porter  nos  confreres  etrangers 
d  joindre  leurs  veux  aux  notres  pour  la  gloire  & 
la  piofperite  d  un  Souverain  qui  ne  rejpire  que  le 
bien  de  l  humanite.  Regne Sire  ,  pour  le  bonheur 
de  vos  peuples  ,  pour  jouir  de  leur  amour  ,  pour 


te  triomphe  de  la  Religion  &  de  la  vertit ,  poni' 
ajjurer  au  merite  &  aux  vrais  talens  la  protechort 
qu  iis  attendent  de  V-  M.  La  Societe  Royale  ta~ 
chera  de  la  meriter  par  fon  ardeur  d  remplir  les 
objets  de  fia  defiination ,  heureufe,  fi  par  /’  ajfiiduite 
de  fies  recherches ,  elle  parvient  d  ouvrir  quelque 
nouvelle  vue  d  utilite ,  qui  puijfie  fournir  d  V.  M.  Jf 
de  nouveaux  moyens  i  exercer  fit  bienfiaifiance  envers 

,  fi¬ 

les  humatus* 

Nous  avons  t  honneur  d  etr e  avec  le  plus  profoni 
rejpecl 
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£&  irh-humhlts  ,  tref-oleljfiants ,  tres-fidelles 
fiervhcurs  6*  Jujets  les  Afifiocds  de  votre 
Jiademie  Royale  des  Sciences.  '  - 
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DE  L’  O  R  D  R  E 

Par  le  P.  GERDIL  Barnabite. 

homme  a  la  faculte  de  comparer  fes  idees  ,  &  de  d^- 
couvrir  par  ce  moyen  les  rapports  qui  font,  entr’elles  ,  ou 
entre  les  objets  qu’elles  reprefentent.  Ceft  en  quoi  conii  (le 
Ia  connoiffance  du  vrai.  En  comparant  deux  angles  droits, 
}  appergois  que  ces  deux  angles  font  egaux ,  &  ce  rap- 
porr  d  egalite  eft  une  verite.  1 

C’eft  par  cette  meme  faculte  de  comparer  les  objets  , 

.,lien,drr;  les  raPPor»s  que  1’ homme  s’eleve  a  l’in- 
telhgencede  1’ordre,  de  la  beaute  ,  &  de  Ia  perfeftion. 

Lorlqu  en  comparant  deux  objets  l’efprit  appereoit  un 
apport  quelconque  entr’eux  ,  c’eft  connoitre  fimplement 

&  laVm^ ’nain»  qU°n,Vie;,t  de  le  dire’  Si  la  medaille  A, 
„11  ddl  e  que  ) 31  fous  les  yeux>  font  egales  entr’ 
e  les  ,  en  connoiflhnt  ce  rapport  d’egalifo ,  je  connois  fim- 
plement  une  vente  ,  &  rien  de  plus. 

Lorfqu’en  comparant  les  rapports  de  liaifon  ,  que  n|u. 
beurs  objets  ont  entr’eux,  je  decouvre  un  rapport  commun 

Jiufotfoue*1!1!8  f0'em  W*’  °U  P‘aC“  d>une  «Ue  maniere, 
E'  que  de  t0UIe  autre  »  t°ut  arrangement  ainfi  deteri 
me  par  un  rapport  commun  me  donne  1’  idee  de  1’ordre 
Je  v°,s  une  fuite  de  medailles  imperiales  fur  une  table’ 
Cefar  eft  le  premier ,  Augufte  le  fecond.  Le  rapport  de 

quearTibe  gr  T™6  4fonA  {aa*ek'"  exige 

rappoT  7%  Pace.  aPresAuguile  ,  &  ainfi  de  fuite.  Ce 
^apport  de  fucceffion  immediate  eft  ainfi  le  princine  d6- 
.  rminant  qui  fixe  ,a  place  de  chaque  medaife ,  &  font 
qu’en  ro  f0n  p0“TO1  elle  eft  Pla«e  en  tel  endroit,  plutdt 
font  nla  i  autr&'  °r  arranSement  OU  tous  les  termes 
tfon  envertu  dun  pnncipe  qui  determine  la  pofi- 

e  chacun  ceft  ce  qui  conftitue  l’idee  de  1’ordre. 
M‘Jc.  Taur.  Tom.  V.  a 


Ainfi  Fordre  eft  fondd  en  nature  aufli  bien  que  le  vrai. 
Iis  refultent  Fun  &  Fautre  des  rapports  des  chofes.  Un 
fimple  rapport  eft  une  veriti  $  un  rapport  qui  amene  un 
autre  rapport  forme  Fordre,  &  la  connoiffance  de  Fordre 
n’eft,  pour  ainfi  dire  ,  dans  F  homme,  qu’une  extenfion  de 
F  intelligence  du  vrai. 

II  y  a  cette  difference  entre  la  connoiffance  du  vrai  , 
&  la  connoiffance  de  F  ordre ,  que  la  prendere  (  en  rant 
qu’elle  fe  borne  au  fimple  rapport ,  independemmenr  de 
F  importance  ,  ou  de  F  excellence  de  Fobjet)  eft  fuivie 
d’un  fimple  a£te  d’afiirmation ,  par  lequel  je  me  dis  a 
moi-meme ,  que  la  chofe  eft  telle  que  je  F  apper^ois  * 
Quand  j’appercois  Fdgalitd  de  deux  angles  droits  ,  je  me 
dis  a  moi-meme  ,  que  deux  angles  droits  font  egaux , 
j’affirme  cette  egalite  ,  .&  voila  tout.  Mais  la  connoiffance 
de  Fordre  eft  de  plus  fuivie  d’un  fentiment  d’approbation, 
par  lequel  je  me  dis  a  moi-meme,  non  feulemente  que  la 
chofe  eft  comme  elle  eft,  mais  de  plus  qu’ elle  eft  comme 
elle  doit  etre.  Ce  fentiment  d^pprobation  eft  toujours 
fuivi  d’un  mouvement  de  complaifance ,  puifqu’  il  ffeft 
pas  poflible  de  ne  pas  fe  complaire  en  ce  qu’on  approuve. 

II  y  a  donc  une  forte  de  diftin&ion  a  faire  encre  la  com¬ 
plaifance  qui  accompagne  la  connoiffance  du  vrai,  (confidere 
comme  fimple  rapport ,  &  abftraftion  faite  de  la  qualite  de 
Fobjet)  &  celle  qui  accompagne  la  connoiffance  de  Fordre.  La 
connoiffance  du  vrai  eft  fuivie  d’un  fentiment  de  complaifance, 
&  de  fatisfa&ion  ,  parceque  F  intelligence  tend  au  vrai , 
comme  a  fon  objet,  qffelle  fait  effort  pour  le  trouver, 
&  que  la  ceffation  de  cet  effort  ,  lorfqffelle  parvient  a 
le  decouvrir,  repand  dans  Fame  cette  douce  fatisfa&ion 
que  la  nature  a  menagee  dans  le  paffage  du  defir  a  la 
poffeflioq.  Mais  la  vue  de  Fordre  excite  de  plus  la  com¬ 
plaifance  qui  accompagne  neceffairement  Fapprobation  j 
cVft-a-dire  cet  afte  de  Fame ,  par  lequel  on  ie  dit  qffune 
chofe  eft  telle,  qu’elie  doit  etre» 


Uordre  facilite  Ies  progres  de  1’  intelligence ,  St  de  la 
raifon.  Ce  n’eft  quTen  fuivant  le  rapporc ,  &  ia  liaifon  des 
idees  que  Pefprit  palfe  d’une  verite  connue  a  une  vente 
qui  ne  P  etoit  pas.  Uefprit  faifit ,  St  retient  avec  plus  de 
facilite  ies  objets  oii  ii  apper^oit  un  certain  ordre ;  ii 
les  diftingue  ,  St  les  compare  plus  aifemenr :  cette  liaifon 
Ies  reprefente  comme  formant  un  feul  tout ,  St  par  ce 
moyen  1  homme  fe  rend  capable  d’embrafler  un  plus  grand 
nombre  d’objets  par  une  feule  vue  de  Pefprit ,  en  quoi 
confilte  principalement  la  perfe&ion  de  P  intelligence. 

L  homme  ne  peut  non  plus  rien  executer,  qu’en  vertu 
un  certain  ordre  ,  par  lequel  il  dilpofe  les  movens  d’une 
maniere  convenabie  a  la  fin  qu’il  fe  propofe.  La  raifon  a , 
pour  amu  dire  ,  une  double  fonbtion  dans  P  homme,  elle  nous 
a  ete  donnee  pour  developper  les  progres  de  P  intelligence,  St 
appliquer  P  intelligence  k  Parion  ,  St  c’eft  toujours  Pordre  qui 
a  dirige  Ibus  ce  double  rapport ,  en  Ibrte  qu’on  pourroit  dire 
en  un  certain  lens,  que  comme  le  vrai  eft  Pobjet  de  P  in¬ 
telligence,  ainli  Pordre  eft  proprement  Pobjet  de  ia  raifon. 
Ratio  efi  facultas  ordinatrix.  C’eft  ainli  que  quelques  an- 
ciens  ont  defini  la  railbn,  &  Ibus  ce  point  de  vue  on 
pourroit  dire  que  le  propre  de  la  raifon  eft  de  fuivre  Por¬ 
dre  convenabie  des  idees  pour  mettre  un  ordre  convena¬ 
bie  dans  Pa£Uon. 

Tout  ordre ,  ou  arrangement  p&efente  une  fuite  d'  idees, 
ou  de  termes  determines  par  un  rapport  commun.  Ce  rap- 
port  fe  trouve  ia  dans  les  fuites  mathematiques  indefinies, 
te  les  que  Ia  progreflion  des  nombres  naturels ,  ou  des 
nombres  impairs  Stc . 

Si  je  compare  Ies  deux  termes  t  Si  i7  St  que  j-envifage 
de  combien  le  lecond  terme  excede  le  premier ,  ce  rap¬ 
port  de  difference  me  fait  voir  qu'apres  x  ie  dois  placer 
le  3  ,  St  ainli  de  luite. 


a  x 
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Si  en  comparant  ce s  deux  termes  j’envifage  le  rapport 
geometrique  de  Tun  a  Tautre,  c’efta-dire  que  le  fecond 
condent  deux  fois  le  premier,  la  continuation  de  ce  rap¬ 
port  m’averfit ,  qu’apres  le  2  je  dois  placer  Je  4  ,  enfuite 
le  8  ,  &  ainfi  de  fuite. 

Ces  feries  fbnt  fansdoute  ordonnees ,  mais,  comme  elles 
,  fbnt  indefinies ,  1’efprit  ne  peut  jamais  faifir  la  totalite  des 
termes  dont  elles  font  fufceptibles  5  il  ne  fauroit  jamais  en 
embrafTer  tout  Tenfemble  d’une  feule  vue,  &  dela  vient 
que  cet  ordre,  pour  ainfi  dire,  indetermine,  ne  fauroit  le 
fadsfaire  pleinemenr. 

i°  Pour  determiner  Tordre  qui  refulte  des  fimples  rap- 
ports  de  quanrite,  il  faut  conduire  Ia  fuite  jufqu’a  un  cer- 
tain  point ,  &  enfuite  ,  par  des  rapports  reciproques  ou 
retrogrades  la  ramener  de  Tautre  cote  au  meme  terme 
dont  on  etoit  parti. 

Soit  une  fuite  de  termes  A.  B.  C.  dont  une  raifon 
quelconque  determine  Texces  de  B.  fur  A.,  &  de  C.  fur 
B .  Cette  fuite  continuant  a  croitre  iroit  a  1’  infini  $  & 
jamais  1’  efprit  ne  pourroit  en  embrafTer  la  totalite. 

Mais  fi  Ton  la  continue  de  Tautre  cote  par  une  fuite  de 
rapports  inverfes  ,  on  aura  le6  termes  D. ,  &  E.  qui  re- 
pondront  exa&ement  aux  termes  A. ,  &  B.  la  fuite  fera 
ainfi  terminee  5  Tefprit  en  faifira  la  totalite  ,  &  la  corref- 
pondance  des  termes  A 8c  E. ,  B.y  &  D. ,  relativement 
au  terme  du  milteu  ,  prefentera  une  raifon  claire  ,  &  de¬ 
terminante  de  leur  polition  ,  en  quoi  confifte  T  idee  de 
Tordre.  Voila  pourquoi  la  correfpondance  des  termes  f 
d’oii  nait  la  fymmetrie  plait  naturellement  a  Tefprit.  Et 
c’eft  auffi  la  raifon  de  cette  regie  generale ,  que  lorfqu’  il 
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y  a  deux  parties  femblables ,  &  une  diflemblable  ,  il  faut 
placer  la  diflemblable  au  milieu  ;  regie  puifee  dans  la  na¬ 
ture  metne  qui  nous  en  offre  des  modeles ,  furtout  dans 
la  conformation  des  animaux. 

Tout  affemblage  de  moyens  propres  a  produire  un  ef- 
fet  convenablement  au  but  que  Pon  fe  propofe ,  forme  un 
tout  ordonne  j  dans  cette  forte  d’aflemblages  Pordre  refulte 
du  rapport  des  moyens  a  la  fin ;  &  c’eft  meme  cette  efpece 
d  ordre  qui  nous  affe&e  le  plus  vivement. 

En  ce  genre  Pordre  le  plus  parfait  eft  celui  qui  refulte 
d’une  combinaifon  de  moyens  propres  a  produire  Peffet  de- 
fire  le  plus  facilement  ,  le  plus  furement ,  &  le  plus  plei - 
nement  qu’ il  foit  poffible. 

La  facilite  doit  faire  prefdrer  Pordre,  par  lequel  on  arrive  au 
nieme  but  avec  le  moins  d’appareil ,  &  de  complication 
de  termes  ,  &  d’  inftruments ;  &  la  furete  meme  du  fuc- 
ces  depend  en  grande  partie  de  la  (implicite  des  moyens. 

Soit  une  machine  compofee  de  dix  pieces  pour  pro¬ 
duire  un  effet  qui  peut  etre  produit  avec  une  machine 
de  trois  pieces  ,  telle  que  Zabaglia  les  favoit  imaginer  r  je 
dis  que  cette  premiere  machine  multiplie  les  termes ,  fans 
multiplier  les  moyens  :  elle  multiplie  les  termes ,  puifqu’elle 
en  renferme  un  plus  grand  nombre  5  elle  ne  multiplie  pas 
les  moyens  ,  puifque  les  trois  pieces  dans  Pautre  machine 
font  autant  deflet  que  les  dix  pieces  de  celle-ci. 

Comparez  le  fyfteme  de  Ptolomee  avec  P  hypothefe  de 
Copernic.  11  s’agit  d’expliquer  le  cours  apparent  des  Aftres. 
Les  fimples  rapports  de  viteffe,  Sc  de  diftance  fufRfent  dans 
le  fylteine  de  Copernic  pour  fatisfaire  a  toutes  les  appa- 
rences j  dans  le  fyfteme  de  Ptolomee  il  a  fallu  imaginer 
des  cieux  particuliers  pour  le  mouvement  propre  de  cha- 
que  planete ,  un  premier  mobile  pour  leur  imprimer  un 
mouvement  commun  en  fens  contraire ,  des  Epicycles  pour 
expliquer  les  ftations ,  &  les  retrogradations.  La  machine 
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eft  beaucoup  plus  compofee,  &  ffexplique  rien  de  plus : 
elle  explique  meme  moins  :  car  dans  ce  fyfteme  il  n’  eft 
pas  poflible  d’expliquer,  comment  Mars  eft  quelques  fois  plus 
proche  de  la  terre,  que  le  foleil  j  ni  comment  Venus  ,  & 
Mercure  fe  trouvent  en  oppolition  avec  le  foleil ,  ayant 
la  rene  entre-deux, 

On  voit  par  cet  exemple  comment  il  arrive  de  multi- 
plier  Ies  termes,  fans  multiplier  les  moyens,  Ce  defaut  de 
{implicite  vient  toujours  d’un  defaut  de  lumieres.  Si  une 
feule  idee  intermediaire  fuffit  pour  lier  deux  idees  extr£- 
mes  ,  l’eip  it  qui  appergoit  la  liaifon  des  deux  exrremes 
par  le  moyen  de  cette  feule  idee  intermediaire  ne  rejet- 
tera  pas  la  lumiere  qui  vient  le  frapper  ,  pour  chercher 
cette  liaifon  par  des  d&ours  qui  en  rendroient  la  connoif- 
fance  plus  penible  ,  &  moins  claire,  L’efprit  ne  prend 
cette  peine  que  pour  fuppleer  a  cette  idee  moyenne  qui 
lui  epargneroic  tous  ces  embarras ,  &  le  conduiroit  plus 
dire&ement  au  but  qu’  il  fe  propofe.  Je  pQurrois  ^claircir 
cette  penfee  par  1’  exemple  des  differentes  demonftrations 
que  differents  Auteurs  ont  donnees  de  certaines  propofitions 
de  geomdtrie  ,  dont  les  uns  vont  dire&ement  au  but  par 
une ,  ou  deux  id^es  moyennes  adroitement  menagees , 
&  les  autres  n’y  parviennent  que  par  de  iongs  circuits 
qui  rendent  la  demonftration  moins  claire ,  &  plus  fatiguante. 

L’ordre  le  plus  avantageux  eft  donc  celui  qui  renferme 
le  maximum  des  moyens  avec  le  minimum  des  termes. 
Ceft  par  le  moyen  d’un  tel  ordre  qu’on  obtiendra  la  fin 
qffon  fe  propofe  le  plus  facilement ,  le  plus  fur  ement ,  & 
le  plus  fleinement  qu’  il  ett  poflible.  Un  tel  ordre  eft  le 
plus  conforme  a  1’  intelligence  la  plus  eclairee  dont  la 
perfe&iOn  confille  a  faifir  les  rapports  qui  lient  le  plus 
immediatement  les  differentes  id^es.  Il  a  donc  en  foi  une 
raifon  de  preference  fur  tout  autre  ordre  ,  &  il  eft  en  con- 
f^uence  1’ordre  le  plus  parfait  en  ce  genre. 
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Lfordre  qui  r^fulte  de  Farrangement ,  ou  de  la  combb 
naifon  des  moyens  relatifs  a  une  fin  donnee,  peut  encore 
fe  combiner  avec  1’ordre  de  fymmetrie  dont  nous  avons 
parle  ci-deffus. 

Dans  toute  combinaifon  de  moyens  ii  y  a  une  piece 
qu’on  peut  regarder  comme  la  principale,  &  dont  Pa&ion 
doit  regler  Ie  jeu  de  toutes  les  autres  ;  ou,  pour  envifager 
la  chofe  d’une  vue  plus  generale,  ii  y  a  dans  toute  com¬ 
binaifon  de  moyens ,  comme  un  centre  ou  tous  les  ef> 
rorts  de  toutes  les  differentes  pieces  vont  fe  reunir.  Les 
moyens ou  termes  peuvent  donc  etre  tellement  difpofes 
relativement  a  ce  point  ,  que  leur  pofition  forme  une  cor* 
relpondance  de  fymmetrie,  telle  qu’on  la  decouvre  dans 
un  arrangement  ou  la  pofition  de  deux  termes  fembla- 
es  eft  determinee  par  leur  correfpondance  avec  le  terme 
diiiemblable  qui  eft  entre-deux. 

Dans  une  fuite  ordonnee  indefinie  les  termes  s*eloignent 
de  plus  en  plus  les  uns  des  autres  ;  mais  Fordre  qui  re¬ 
luite  de  Farrangement  d’un  certain  nombre  de  moyens  re¬ 
lativement  a  une  fin  donnee  exige  que  les  termes  fe  rap- 
prochent  pour  agir  de  concert.  La  meilleure  maniere  de 
es  rapprocher  etant  bien  connue  deeermineroit  peut  etre 
une  correfpondance  de  fymmetrie  dans  la  pofition  des  ter¬ 
mes  qui  ,  en  qualite  de  moyens  ,  doivent  concourir  le  plus 
avantageufement  a  la  fin  donnee.  Du  moins  nous  en  voyons 
des  modeies  dans  Forganifation  des  plantes,  &  des  ani- 
maux. 

Cette  correfpondance  de  fymmetrie,  en  liant  les  parties 
P^r  des  rapports  plus  marques,  en  forme  un  tout  plus  re- 
gulier  jfoferois  prefque  dire,  plus  identique,  &  dont  Fefprit 
jailit  1  enfemble  avec  plus  de  facilite.  Peut-etre ,  eft  ce  la 
e  iondement  du  Rythme  poetique,  &  de  la  cadence  ora- 
lre*  La  penfee  la  mieux  consue  eft  celle  qui  pr^fente 
avcc  plus  cig  force  ,  &  de  clarte  Fenfemble  des  idees  qui 


Ia  compofent.  II  faut,donc  qu’  ii  y  ait  Ie  plus  parfait  ac- 
cord  poflible  entre  ces  idees  ;  &  cet  accord  marque  par 
les  expreflions  qui  doivent  frapper  Toreille  formera  un 
nombre  ,  un  rythme ,  une  confonance  ,  d’ou  refultera  1’har- 
monie. 

On  ne  doit  pas  etre  furpris  de  remarquer  une  fi  grande 
diverfite  de  jugements  dans  1’application  que  font  les  hom¬ 
ines  de  T  idee  de  1’ordre  aux  differents  objets  qui  fe  pre- 
fentent  a  leur  confideration.  Cette  diverfite  vient  de  plu- 
fieurs  caufes  i°  Du  defaut  de  connoiflance.  Prefentez  le 
rouage  de  la  machine  la  plus  ing^nieufe  a  un  fauvage  igno¬ 
rant  ,  il  ne  verra  qu’un  amas  confus  de  pieces  dans  un 
affemblage  qui  fera  Tadmiration  d’un  artifte.  Ceft  que  le 
fauvage  ,  ne  connoiffant  pas  la  raifon  determinante  de  la 
po  fit  ion  des  pieces  qui  compofent  la  machine ,  elles  ne 
reveillent  aucune  idee  d’ordre  dans  fon  efprit.  Une  oreille 
grofliere  eft  peu  touchee  de  la  mufique  la  plus  harmo- 
nieufe.  Le  fenforium  faute  de  delicateffe  ,  ou  d’  habitude 
ne  diftingue  point  alTez  les  tons  qui  fe  fuccedent ,  &  ne 
peut  par  confequent  faifir  le  rapport  qui  les  reunit  pour 
en  former  un  accord. 

i°  Dela  fuit  que  fi  le  nombre  des  pieces  qui  entrent 
dans  un  accord  quelconque  eft  trop  grand  ,  1’  efprit  ,  ou 
1’ceil  peu  exerce  ne  faifira  pas  tout  d’un  coup  tous  les 
rapports  de  ces  differentes  pieces;  cet  affemblage  paroitra 
donc  confus  ,  jufqu’  a  ce  que  Fefprit  ayant  aequis  peu  & 
peu  la  connoiflance  de  ces  differents  rapports  parvienne 
enfin  au  point  d’en  faifir  Fenfemble  &  de  le  reprefenter  d’un 
feui  coup  d’ceil  Fordre  qui  regne  dans 'tout  Faflemblage. 

3°  Dans  les  chofes  qui  font  fufceptibles  de  differents 
arrangements  il  y  a  fansdoute  un  ordre  preferable  a  tout 
autre  ordre.  Celt  toujours  le  plus  fimple  ,  &  celui  nean- 
moins ,  qui  fuppofe  le  plus  d’  intelligence.  Une  bibliothe- 
que  preiente  des  livres  arranges  fuivant  une  eertaine  me¬ 
thode 


thode,  Cet  arrangement  applaudi  par  Ies  uns  fera  blame  par 
un  homme  plus  intelligent  qui  aura  en  vue  un  ordre  plus 
cojivenable.  Ce  n’effc  pas  que  la  premiere  difpofiuon  foit 
blamable  comme  abfolument  mauvaife  en  elle-meme  ;  car 
tout  homme  conviendra  qu’elle  eft  toujours  preferable  a 
un  tas  confus  de  Hvres  qui  feroient  amonceles  au  hazard 
lun  fur  1  autre.  Ce  blame  n’eft  donc  que  relarif,  c’eft-a- 
dire  qu’on  blame  1’arrangement  aftuel  d’une  bibliotheque 
en  tant  qu  exciuf  f  d  un  ordre  plus  convenable  qu’on  auroit 
pu  lui  donner.  Et  par  un  abus  commun  du  langage  on 
donne  le  nom  de  mauvais  a  ce  qui  n’eft  reeilemem  que 

mntnc  nnn  *■ 


L’ordre  eft  le  fondement  da  beau  ;  mais  le  beau  dans 
1  11Smhcat‘On  ordinatre  ajoute  a  1’  idee  d’un  ordre  quel- 
conque ,  celle  d  une  perfedlion  ,  &  d’un  agrdment  parti- 
culier  qui  donne  un  plaifir  mgld  de  furprife ,  &  d’admi- 
ration  Dela  vient  qu’  ,1  eft  difficile  de  fixer  dans  1’dchelle 
de  lordre  le  ddgrd  ou  doit  commencer  la  dinomination 
°u  beau-  Cfi  degre  devant  Stre  celui  ou  la  rdgularite  de 
1 ,  commence  ^  exciter  un  mouvement  de  plaifir 
mele  d  une  forte  ffadmi  ation  ,  il  eft  aife  de  fentir ,  que 
ce  degrd  doit  etre  different  relativement  aux  differents  de- 
fn?  a  mmlligence  ,  aux  differentes  difpofitions  ,  &  meine 
aux  differentes  habuudes  de  ceux  qui  en  font  affeftes. 
1-  tdee  du  beau  eft  une  idee  complexe  du  gente  de  celles 
que  Loke_  appelle  des  modes  mixtes ,  qui  renferme  une 
idee  de  regulante  dans  1’objet ,  &  une  idee  'de  plaifir ,  & 

objet*1^311011  e3U^e  Par  vue  ’  ou  Percepfit>n  de  cet 


La  denomination  du  beau  dans  le  langage  vulgaire  fera 
onc  ujette  aux  memes  abus ,  &  aux  memes  inconvenients 
que  toutes  les  autres  denominations  des  modes  mixtes  j 
lur  lefquels  Loke  infifte  beaucoup  dans  fon  Eflai  fur 
Cnte IJ>feinent  humain.  Si  un  objet  par-oit  rev£tu  d’une 
Taur.  Tom.  V.  b 
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qualite  brillante  qui  caufe  cie  Ia  furprfle  &  du  plaiflr, 
on  le  nommera  beau ,  quoique  toute  la  regularite  de  1’ordre 
ne  s’  y  rencontre  pas.  Au  contraire,  fl  a  la  regularite  d’un 
objet  fe  trouve  jointe  une  qualite  qui  bleffe ,  &  qui  etouf- 
fe  le  fentiment  de  plaiflr  que  la  feule  regularite  feroit 
capable  de  reveiller ,  cettc  regularite  feule  ne  fuflira  pas 
pour  qu’011  Iui  donne  le  titre  de  beau, 

La  variete  du  langage ,  &  des  opinions  au  fujet  du 
beau  ,  ne  prouve  donc  point  qu’  il  n*  y  ait  rien  de 
reel  dans  1’idee  du  beau,  &  qu’ elle  ne  foit  qu’un  effet 
capricieux  ,  un  phantome  du  prejuge ,  Sc  de  1’education;  il 
eff  condant  qu’  il  y  a  un  ordre  refuitant  du  rapport  des 
chofes ,  &  par  confequent  fonde  en  nature  :  que  i’ordre 
eft  un  objet  de  1’  intelligence  ,  &  de  la  raifbn  :  que  For- 
dre  connu  elt  propre  a  exciter  un  fentiment  d’  approba- 
tiou  ,  &  de  complaifance  :  que  dans  les  differents  ordres , 
ou  arrangements  qui  refultent  de  differentes  combinaifons , 
il  y  en  a  de  plus  parfaits  les  uns  que  les  autres:  que 
dans  cette  echelie  de  l’ordre  ii  y  a  un  degre  ou  Fordre 
connu  excire  un  fentiment  de  plaiflr  mete  de  furprife , 
&  d’admirarion  :  que  ce  degre  doit  etre  different  relative- 
ment  aux  differentes  difpoiitions  de  ceux  qui  en  font  af¬ 
fectes.  Ces  principes  fuffifent  pour  determiner  ce  qu’  il  y 
a  de  reel,  &  de  conflant  dans  la  denomination  du  beau, 
&  pour  demeler  en  meme  tems  le  caules  des  differentes 
applications  que  l’on  en  fait  aux  differents  objets. 


EXAMEN  PHYSICO=CHIMIQUE 

Sur  la  couleur  des  fleurs ,  &'  de  quetyues 
autres  fubjlances  vegetales . 

Par  M.r  le  Comte  Mouroux.  hofiozlo 

PREMIERE  PARTI  E, 

Si  1  etude  de  la  nature  a  augmente  le  nombre  des  con- 
nomanees  humaines ,  fi  elle  a  diffipe  une  foule  d’erreurs, 
c  ecnire  le  voile  de  la  prefomption  ,  8c  de  F  ignoranee  , 
devons  la  principale  obligation  aux  progres,que 
Mathematiques  ont  fait  dans  notre  fiecle  :  ia  precifion, 
jK  ordre  qu’elles  infpirent  ayant  paiTe  dans  les  autres 
ciences  naturelles  ,  elies  ont  fait  naitre  cet  eiprit  raetho- 
dique  par  lequel  on  examine  un  Phenomene  ,  un  fait 
d’une  maniere  limple  ,  &  naturelle  ,  &  1’  analife  qui  en 
refulte  eft  toujoursv  claire  ,  &  conftamment  enchainee 
aux  loix  invariables  de  la  mechanique  ,  &  de  Ia  phifique: 
ainfi  nos  obfervations  combinees  deviennent  une  fource 
prefque  in^puifable  de  principes  vrais  ,  &  fecondsi 

La  ehirrue  qu’on  peut  regarder  aujourd’hui  comme  une 
des  branches  les  mieux  cultivees  de  la  phifique  y  a  repan- 
du  un  grand  jour ,  &  la  facilite  ,  qifelle  donne  a  decom- 
poier  les  corps ,  &  a  les  recompofer  nous  fournit  jour- 
nellement  des  applications  utiles  pour  les  arts,  &  metiers, 
oc  nous  ne  negligerons  pas  dWerver  qu’on  arrive  par 
ion  moyen  a  imiter  parfaitement  bien  des  produ&ions 
naturelles  ,  teiles  que  le  cinnabre  ,  les  fafrans ,  le  verd-de-gris, 
e  iouffre  ,  les  fels ,  les  ochres ,  les  chaux  metalliques  ,  & 
nombre  d  autres  ,  qu’on  pourroit  apporter  pour  preuve  , 
qui  nous  demontrent  que  la  nature ,  quoique  ties-fou- 

b  a 


vent  impenetrable  a  nos  yeux,  agit  cependant  toujours 
d’une  maniere  fimple  ,  &c  par  des  loix  univerfelies. 

Cela  pofe  ne  doit-on  pas  croire  autant  de  fimplicire , 
&  de  generalite  dans  les  loix,  fuivant  lefquelles  fe  fait  Ia 
vegetation  ,  Sc  fe  produifent  les  couleurs  dans  les  fleurs, 
Sc  dans  les  fruits  ?  Plufieurs  Auteurs  celebres  nous  ont 
enfeignd  par  quelle  mecanique  s’operoit  PaccroifTement  des 
plantts  ,  Sc  ont  cherche  a  developper  d*une  maniore  fifte- 
matique  leur  gen^ration  5  Ce  n*  eft  qu*en  pallant,  &:  d’ une 
maniere  affez  imparfaite  ,  que  quelqu’un  d’entr’eux  a  parle 
des  couleurs  des  vegetaux  ,  Sc  quoique  cet  objet  ne  pa- 
roiffe  que  de  fimple  curiofite ,  j’efpere  neanmoins ,  que 
mes  recherches  pourront  reunir  Tagreable  a  rutile  j  Ceft 
du  moins  le  but ,  que  je  me  propofe. 

On  ne  doit  pas  s’attendre  a  un  ordre  bien  rigoureux 
dans  une  matiere  fi  vafte  ,  Sc  je  ne  donnerai  mes  obfer* 
vations  ,  que  dans  Pordre ,  ou  pour  ainfi  dire  elles  font 
nees ,  &  c’efi  a  Ia  confideration  attentive ,  que  je  fis  fur 
la  vivacite  de  la  couleur  d’une  fleur,  que  je  me  determi- 
nai  a  en  chercher  la  caufe ,  de  meme  qu’ a  nfiafturer ,  fi 
ces  couleurs  font  inherentes  ou  accidentelles, 

Les  Botaniftes  s’accotdent  a  donner  le  nom  de  fleur  a 
cette  partie  de  la  piante ,  qui  fe  diftingue  ordinairement 
des  autres  par  des  couleurs  particulieres  ,  Sc  qui  eft  defti- 
nee  a  garder  les  organes  de  la  generation  j  tel  eft  le  fen- 
timent  de  Vaillant ,  Ray  ,  Juflieu  ,  Tournefort ,  Sc  enfin 
de  la  plus  grande  partie  des  Botaniftes ,  mais  iis  ne  font 
pas  alies  plus  loin  dans  leur  recherches  fur  ce  qui  a  rap- 
port  a  Ia  couleur, 

Geofroi  entre  un  peu  plus  en  matiere  Sc  pretend  que 
les  huiles  eflfentielles  des  plantes  pendant  qu’elles  fon  ren- 
fermees  dans  les  fleurs  peuvent  leur  procurer  differens 
melanges  par  cette  variete  de  couleurs ,  qu’elles  pofledent  j 


n 

(  i  )  il  appuye  enfuHe  fon  fentiment  fur  ce  qu’une  feule , 
&  meme  huile ,  favoir  celie  du  Thim  combinee  avec 
differens  melanges  d’efprits  acides  ,  volatils  ,  urineux  &c., 
lui  a  donne  routes  les  nuances  des  couleurs  depuis  le  blanc 
jufqu’au  noir  ;  mais  la  renoncule ,  le  cianum  ,  ou  bleuet , 
la  gonfrena  globofa ,  qui  ne  comiennent  certainement  pas 
d  huile  efiemielle ,  &  auxquelles  on  ne  fauroit  rien  defirer 
pour  1  eclar ,  &  la  vivacite  de  la  couleur  paroiflent  faire 
une  grande  exception  a  ia  generalite  de  ce  fentiment, 

Le  celebre  Hailes  fut  le  premier  a  eclairer  la  partie  de 
P’mlklue  qui  regarde  la  vegetation  ,  mais  occupe  furtout  a 
demontrer ,  que  fair  eft  neceffaire  pour  1’accroiffement 
<  s  piantes  ,  a  en  mefurer  la  force  en  repetant  les  expd- 
riences  du  celebre  Boyle  ,  il  n’a  pas  examine  Ja  partie , 
qui  concerne  ia  couleur  des  fleurs:  il  dit  cependant  (2) 
au  chapitre  feptieme  de  fa  ftatique.  „  Comme  le  gout 
”  exquis  des  fruits  ,  &  Podeur  agr^able  des  fleurs  viennent 
?>  des  principes  aeriens  fubtilifes  ,  il  efl  aflez  naturel  de 
„  penfer  que  les  belles  couleurs  de  ces  memes  fleurs  doi- 
5,  vent  aufli  etre  attribuees  a  la  meme  caufe  i  car  on  f$ait 
„  tfailleurs  ,  que  le  terrein  fec  favorife  plus  le  jeu  ,  & 
3,  contribue  plus  a  la  varieie  de  leurs  couleurs,  que  les 
r>  ter  rei  ns  humides  ,  d’oii  elles  tireroient  plus  de  nouriture 
”  aqueufe  5  mais  je  demande  p.°  que  l’on  nfexplique  quels 
iont  ces  principes  aeriens  fubtilifes ,  en  fecond  lieu  que 
1  on  me  donne  raifon  des  fleurs  tres-bien  colorees  qui 
croiflent  dans  1  eau  il  dit  enfuite  que  les  plantes  meri¬ 
dionales  comiennent  une  plus  grande  partie  de  principes 
iubtils  aromatiaues  que  les  feptentrionales  ,  parceque  cellesda 
tirent  fansdoute  plus  de  rofee  ,  que  celles-ci  ,  chofe, 
qu’  il  ne  prouve  non  plus  que  la  premiere. 

\  \\  MCmoires  de  l’Accad£mie  des  Sciences  de  Paris  an,  1707. 

I  J  -Hailes  ftatique  de  V6g6taux  cap.  7  p.  277. 
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L’  illuftre  Duhamel  ( 5  )  qui  par  fes  travaux  a  beaucoup 
repandu  de  lumiere  fur  le  mecaniflne  de  ia  vegecation  n’a 
non  plus  que  les  autres  recherche  ia  caufe  de  ia  variete  , 
&  des  nuances  des  couleurs  des  fleurs  ;  il  en  a  d’ailieurs 
obferve  tres-attentivement  la  ftru&ure  j  ii  parle  a  la  verite 
des  plantes  moins  colorees  ,  &  malades,  que  l’on  nomme 
etiolees ,  dont  je  parlerai  plus  bas. 

Becher  (  4  )  &  Sthal  (  5  )  ont  penfe  ,  que  la  couleur 
verte  des  plantes  fut  produite  par  le  fer ,  puifque  Ton  fgair, 
que  des  cendres  des  plantes  i’ 011  a  retire  du  fer  ,  comme 
Lemery  Ta  demontr^.  (  6  )  Becher  a  meme  penfe ,  que 
le  verd  etoit  la  devife  du  regne  vegetal ,  ou  la  cara&eri- 
flique  ,  comme  ii  la  demande  >  car  quoique  cette  couleur  dif- 
paroifle  pendant  la  deflication ,  &  la  combuftion  des  vege- 
taux  ,  elle  ne  laifle  cependant  pas  de  reparoitre  apres  la 
vitrification,  &  c’eft  pour  cette  raifon  ,  que  le  verre  ve¬ 
getal  pour  le  nommer  felon  Becher  n’eft  pas  beaucoup 
propre  a  etre  employe  lorfqu’  il  eft  touc  pur  tenant  beau¬ 
coup  du  verdatre  ,  outre  qu’  il  fe  decompoferoit  fort  aife- 
ment  y  contenant  une  trop  grande  quantite  d’alkali  deli- 
quefcent.  Ces  illuftres  Auteurs  cependant  ne  font  pas  entres 
dans  le  detail  de  la  culture  des  fleurs. 

L’  immortel  Henchel ,  que  faurai  lieu  de  citer  avec  ad- 
miration ,  par  fes  iliuflres  decouvertes  fur  1’analogie  du  re¬ 
gne  vegetal  avec  le  mineral ,  sJefl  cependant  laifle  entrai- 
ner  a  douter  par  rapport  a  la  couleur  verte  des  plantes , 
ii  me  paroit  qu’  il  etoit  plutot  porte  a  fattribuer  au  cuivre, 
void  fes  termes.  (  7  )  „  Ne  pourroit-on  point  a  la  viie 


(3)  Phifique  des  arbres, 

(  4  )  Phifica  fubterranea. 

(  5  )  Sthalii  fundamenta  chymiae  dogmatlco-rationalis  &c,  Tom.  11. 

(6)  Mdmoires  de  1’Aceaddmie  des  Sciences  de  Paris  au  13  novembre  170 6 

p,  41 1  . 

(7)  HencheI  flora  faturnifans  chap.  ii  p,  2*4, 


„  de  ce  verd  ,  qui  efl  fixe  au  feu  inferer,  que  cette  cou- 
»  leur  tire  fon  origine  d’un  mixte  mineral,  &:  que  ie 
5,  cuivre  a  de  Tafiinite  avec  le  regne  vegetal  ?  (  8  ). 

Au  refte  Ia  maniere  vague  ,  dont  il  s’ exprime  ,  fait 
affez  connoitre  qu’  il  nVtt  pas  3)ien  decide,  car  il  admet 
d’avoir  retire  lui  meme  du  fer  des  cendres  des  vegecaux, 
&  il  avoiie ,  que  perfonne  n5etf:  iamais  parvenue  a  en 
retirer  du  cuivre. 

It  ne  paroit  guere  plus  decide  fur  la  nature  de  ces  cou- 
leurs,  favoir  fi  elles  font  accidentelles ,  ou  fixes  ,  &  inhe- 
rentes.  Voici  ce  qu’  il  en  d.t  en  des  endroits  differens 

pa%  1 1  a'  chap'  "  ■  ”  11  eft  conftant  que  des  conleurs 
”  „  5  ,f  cette  nature  ne  font  point  accidentelles,  com- 
”  rae  celles  qui  font  produites  par  la  reflexion,  &  refra- 
”  ,  10n  ’  ®.als  ettes  font  fi  reelles,  &  fi  eflentielles ,  qu’el- 
,,  es  conttituent ,  ou  du  moins  contribuent  a  conftituer 
les  corps. 

”  Les  couleurs  dit-il ,  (pag.  %j6  chap.  r5)  des  corps  na- 
„  tureis  ont  une  propnete  ,  que  nous  ne  pouvons  venir 
”  a  bout  de  connoitre  par  le  moyen  de  nos  yeux,  il  faut 
”  d01^  cJue  ce“e  quatit  foit  quelque  chofe  de  bien  par- 
”  ticuher ,  pmfque  elle  fait  1’objet  le  plus  effemief  de 

’’  «ufcen&XeffCt  ‘1/aUt  qU’U  y  ait  feellemeut  des 
„  caufes,  &.  des  circonftances  bien  delicates ,  qui  faffent 

„  que  certaines  fleurs  ont  differentes  couleurs  ,  que  la  cou- 
„  leur  ordmaue  de  quelques  autres  change ,  &  qu’elle  peut 
meme  etre  changee  artihciellement. 

”  Qa’°n  n‘e  dif?  tnaintenant ,  que  la  couleur  eft  un 
»  ara  ere  effenuel  dans  les  plantes ,  puifque  ce  caraftere 

(8)  Nous  obfwerons  «pendant,  qne  cet  argument  n’eft  pas  exclufif.car 
chnfp  ra*rI!aI»  ^ont  couleur  eft  verte  n’eft  cependant  autre 

'  le  fer*  e  a  combinaiton  de  1’adde  vitriolique  avec 


„  eft  fujet  a  tant  de  variations.  Mais  quand  ii  feroit  fixe, 
,,  qu’on  nfapprenne  quelle  en  eft  la  lource  ,  quels  moyens 
,,  nous  avons  pour  la  decouvrir  $  en  un  mot  les  couleurs 
„  feront  produites  fans  que  nous  fachions  comment  elles 
„  varient,  &  fe 'perdent  }  comment  pouvons  nous  com- 
„  pter  fur  elles,  comment  pouvons  nous  comparer  la 
„  couleur  fugitive  de  la  celidoine  avec  la  couleur  fixe  de 
for  ^ 

Apres  avoir  ainfi  expofd  ce  qui  a  ete  dit ,  &  fait  par 
ces  illuftres  Savans  fur  les  fteurs  ,  &  fur  leurs  cou- 
leurs ,  &  apres  avoir  donnd  la  definiuon  generalement 
adoptee  fur  ce  quT  iis  entendent  par  fleur,  nous  allons  paf 
fer  a  une  confideration  prediminaire ,  qui  depend  de  1  Ana- 
life  chimique,  qui  en  a  ete  faite. 

UAnalife  des  vegeftaux  felon  Halles  fe  reduit  a  cinq 
principes  ,  qui  font 
Le  fouffre , 

^Le  fel  volatil, 

L’eau  , 

La  terre  , 

Et  l’air. 

Dans  cette  Analife  tous  les  elemens  de  la  nature  fon« 
en  jeu ,  de  fa^on  ,  que  ceci  ne  nous  eclaire  pas  beau- 
coup  ;  je  trouve  plus  fenfe  ce  qu’en  dit  M-  Rouelle ,  favoir , 
Que  la  partie  colorante  verte  des  plantes  eft  d’une  na* 
ture  refineufe,  puifque  elle  ne  fe  laifte  extraire  que  par 
1’  efprit  de  vin  ,  mais ,  que  la  partie  colorante  de  leurs 
fleurs  eft  extra&o  rejineufe  e  tant  egalement  foiuble  dans 
1’eau ,  &  dans  1’efpnt  de  vinj  il  eft  vrai  cependant  que 
ce  dernier  les  aitere  a  raifori  de  Facide  qui  entre  dans 
combinaifon  i  il  y  a  d’autres  parties  colorantes  qui  ne  font 
iblubles  ,  que  dans  l’eau,  &  qui  par  cor  fequent  font  pu- 
rement  excra&ives ,  teile  ,eti  la  partie  colorante  de  Ja  terra 
merita  ,  ou  de  la  racine  de  curcuma  i  1’  art.  de 

teinture 


*  / 

teinture  confifle  a  enlever  cette  partie  colorante  au  moyen 
d  un  acide  ,  ou  d’  un  alkali ,  &  de  le  precipiter  enfuite 
avec  un  alkali ,  ou  un  acide  ;  il  a  reconnu  neuf  princi¬ 
pes  dans  les  vegetaux ,  que  je  laifferai  de  decrire  ,  parce- 
que  il  avouoit  lui  meme  qu’on  pouvoit  encore  en  recon- 
noitre  d’autres. 

La  plus  part  de  ceux ,  qui  ont  examine  les  vegetaux  fe 
ont  contentes  de  parier  des  huiles  effentielles  ,  des  (eis  9 
comme  des  principes  plus  connus;  ii  effc  certain  cependanr, 
que  ion  reconnoit  dans  les  plantes  differens  mixtes  deme* 
me  que  dans  les  fleurs.  Nous  en  avons  un  exemple  dans 
a  eur  u  gtand  foleil  ,  appellee  corona  folis  ,  qui  fournit 
ne  gran  e  quarrtite  de  nitre  outre  une  partie  d’alkali  fixe; 
on  retire  du  vm  le  fel  de  tartre  ;  de  certaines  plantes, 
^urs  un  alkali  volatil  comme  dans  les  cruciferes  4  fon 
retire  des  efprits  de  certaines  autres  Pon  a  retire  du  fer 
es  cendres  de  quantite  de  plantes  ,  &  furtout  du  chene  * 
u  genet  1  on  en  a  retire  de  1*  etain  ,  Sc  fi  nous  en  cro- 
yons  les  Chinois  Pon  a  retire  du  mercure  du  pourpier 
iauvage.  (9)  L 

Enfin  ces  principes  ne  font  pas  encore  bien  analifes  , 
car  on  parvient  a  reconnoitre  differens  principes  felon  Ia 

meniir^qU'?“  iFaiite  leS  v^taux  que  1,Qn  analife  ,  com¬ 
me  eft  aife  de  le  voir  dans  les  cendres  des  plantes  ob- 

tenues ,  ou  a  l  air  libre ,  ou  a  Ia  fagon  de  Takenius,  dont 
es  unes  nous  donnent  un  alkali  fixe  deliquefcent ,  &  les 
autres  des  fels  fixes. 

L’on  doit  cependant  remarquer,  que  le  principe  colorant 
a  beaucoup  d  affimte  avec  les  fels ;  1’experience  que  fit 
Donerave  nous  le  demontre  ,  puifque  ayant  fait  bouillir 


^  5  ^  V]1?5  6*fian,es  rScueil  52  Jettre  du  Pare  Dentrecolles  p.  457,  &  fuivan' 
Mijc.  Taur.  Tom,  V.  c 
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une  branche  de  romarin  vingt  fois,  &  plus,  il  ne  lui  refla 
plus  aucune  couleur,  &  ayant  enfuite  brule  certe  metnc 
branche  ,  ii  n’en  retira  plus  aucun  fel. 

Je  fis  la  meme  experience  fur  differentes  fleurs,  qui 
apres  avoir  bouilli  quantite  de  fois  ,  ne  reflerent  plus  au- 
cunement  colorees ,  &  je  n’  obdns  aucun  fel  de  leurs 
cendres. 

Nous  avons  une  autre  preuve  de  J’affinite  de  la  partie 
colorante  avec  les  fels  dans  la  methode  ,  dont  on  fe  fere 
pour  retirer  la  laque  des  vegetaux,  qui  fe  fait  au  moyen 
d’une  forte  leffive  de  fel  de  porafle  ,  &  de  chaux ,  &  par 
ce  moyen  la  couleur  des  Aeurs  efl  entierement  enlevee 
par  les  fels. 

Si  1’air  efl  n^cefTaire'  pour  1’accroiflement  des  plantes , 
il  l'eft  de  meme  pour  les  fleti rs  ,  puifque  l’on  voit,  que 
lorfqifon  expofe  des  fleurs  fraiches  Ibus  la  pompe  pneu- 
matique  eiles  fe  fanent ,  &  perdent  en  partie  leurs  cou- 
leurs  naturelles ;  Boile  la  croit  aulli  neceflaire  pour  deve- 
lopper  la  couleur. 

Quant  a  la  terre  nous  favons  quMle  contribue  autant 
a  la  vdgetation  que  feau,  qui  attenuant  les  fels,  &  les 
parties  les  plus  fubtiles  de  la  terre  font  portees  dans  les 
vaifleaux  capillaires  des  plantes  par  1’acHon  de  Pair,  & 
que  Ia  terre  qui  efl  plus  ou  moins  chargee  de  fels  con¬ 
tribue  a  raccroiflement  de  la  piante  plus  ou  moins  rapide. 

Le  Phlcgiftique  efl  fu  rem  en  t  une  des  parties  les  plus 
eflenrielles  des  plantes,  &  ii  1’eft  de  meme  des  fubftances 
metalliques.  Henchel  en  fait  une  de  fes  plus  fortes  preuves 
pour  1’analogie  qu’  il  a  demontree  entre  les  vegetaux  ,  & 
les  mineraux ;  que  fi  dans  le  r^gne  mineral  il  donne  le 
dernier  degre  de  perfe&ion  (  io)  aux  terres  metalliques, 
pourquoi  ne  donneroit-il  pas  la  perfe&ion  aufli  aux  plantes, 


(io)  Henchel  flora  faturnifans  pag.  i $6t 
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&  aux  fleurs.  Raume  eft  d’apres  Stahl  (*)  de  fentiment,  que  le 
phlogillique  foit  le  principe  des  odeurs,  &  des  couleurs.  (n) 

M.  Pott  ne  fait  aucune  diftin&ion  dans  fa  lithogeognofie 
entre  ie  phlogiflique  ,  &  la  couleur,  bien  fouvent  il  les 
prend  pour  iynonimes  ,  comme  pariant  fur  la  terre  gypfeufe, 
il  di t  qu’eile  contient  aufli  un  peu  de  phlogiflique  ,  ou 
principe  colorant  (  n),  quelque  fois  il  la  nomme  matiere 
fulrureufe  ,  ou  colorante  ,  beaucoup  volatile. 

M.  le  Comte  Saluces  penfe  de  meme  que  le  phlogiflique  eft 
abiolument  neceffaire  pour  developper  la  couleur  des  parties 
qui  la  contiennent ,  comme  il  le  prouve  par  un  grand 
no®br®  d7experiences  qu’  il  a  fait  a  ce  fujer. 

i  .  Pott  nons  a  enfeigne  une  maniere  fure  d’  anali- 
er  cs  COrPs  Ics  plus  durs  ,  tels  que  les  metaux  ,  les 
pierres  par  le  moyen  d’un  feu  violent ,  qui  en  les  decompo-  - 
iant  nous  en  montre  les  principes  ;  il  eft  chofe  tres-fure 
que  ion  nedoit  non  plus  s’ ecarter  de  cette  methode  pour 
parvenir  a  connoitre  les  vrais  principes  dans  les  fleurs  ;  c’eft 
a  1  aide  de  ce  menftrue  ,  que  je  fuis  venu  a  bout  de  re- 
connoitre  le  principe  qui  conditae  Ia  couleur  j  perfonne 
je  crois  avant  moi  ne  s*  efl  fervi  de  cette  methode  pour 
les  fleurs  ,  comme  il  efl  aife  devoir  dans  la  i'  partie  (i  3). 
e  commencerai  en  attendant  par  rapporter  un  nombre 
d  obfetvations,  qui  me  laiflbient  foup^onner  que  la  lumiere 
put  contribuer  a  Ia  couleur  des  fleurs. 

(  *  )  OEdipus  Chym.  pag.  97  &  fuiv. 

C  1 1  )  Manuel  de  chimie  pag.  47. 

(12)  Lithogeognofie  tom.  i  p.  66.  - 

Le(faS^Crf?‘>»P7t  ne.cro^ir  V™'  que  ces  cou!eurs  vgggtales  fuflent 
dans  Je  cas  de  foutemr  un  feu  violent ,  car  dans  1’analife  ,  qu’il  fait  de  Ia 
rerre  coloree  que  on  ape  11  e  de  Scuttgelb  il  dic  qu>elle  n’eft  point 
minerale,  & .  qu  e  le  n  eft  qu’une  compofition  artificielle  ,  c’eft-a-dire, 
ne  e  pece  dargille  que  I’on  colore  avec  la  d6co£tion  de  l’ecorce  de 
ou  eau  ,  ou  des  feui lies  de  tillieul  &c.  „  1’examen  de  ces  couleurs  par 
j>  e  ieu  nous  fait  voir  ce  que  je  vjens  de  dire  ,  car  en  les  calcinanc 
,,  on  !eur  fait  perdre  cette  couleur,  qui  eft  vitale.  (Lithogeognofie 
Tom,  II.  pag.  68.)  , 
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OBSERVATIONS. 
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Si  1’on  confidere  les  fleurs  a  calice,  Iorsgu’elIes  font  pre- 
tes  a  eclore  ,  ordinairement  l’on  n’ y  voit-du  premier  mo- 
ment  que-du  blanc ,  elles  commencent  a  prendre  de  Ia 
couleur  lorfqu’elIes  s’ouvrent  jufqu’a  ce  que  edoles  a  leur  point 
de  perfe&ion  ,  elles  aquierent  le  plus  grarid  degre  de  cou- 
leur ,  cependant  les  petales  qui  font  immediatement  cou- 
verts  par  le  calice  reflent  prefque  entierement  fans  cou¬ 
leur  pendant  le  tems  qu’  iis  font  couverts  ,  fur  tout  fi  le 
calice  efl  d’  une  texture  forte  ,  comme  on  a  lieu  plus  par- 
ticulierement  d’obferver  dans  les  ceillets  $  c’ en  ,  efl  de  me* 
me  prefque  de  toutes  les  autres  efpeces  de  fleurs ,  qui 
tfonr  point  de  calice  ,  les  parties  qui  font  a  fabri  de  Ia 
lumiere  font  les  dernieres  a  fe  colorer ,  &  ne  prennent 
que  tres-peu  de  couleur  fi  elles  ne  parviennent  a  Ia  voir. 

II 

Si  Fon  examine  Ia  plus  grande  partie  des  fleurs  colorees, 
qui  ont  quantite  de  petales  (  celles  qu’on  noinrne  doubles) 
quoique  dans  leur  point  de  perfeflion  ,  ou  de  vivacire  de 
couleur  ,  on  trouve  en  enlevant  les  petales  les  uns  apres 
les  autres ,  que  ceux  qui  font  tout-a-fait  couverts  font 
toujours  d’une  nuance  plus  tendre. 

I  I  I 

Uonguis ,  ou  la  partie  qui  efl  immediatement  attachde 
au  calice  efl  tout-a-fait  blanche  ,  ou  un  peu  verdatre , 
cette  difEerence  fe  montre  evidemment  dans  Fartichaut,  & 
fi  Fon  remarque  quelque  couleur  plus  fonc^e  a  la  bale  du 


petale  ,  elle  eft  ordihairement  due  aux  ne&aires ,  dont  les 
glandes  feparent  une  humeur  finguliere  ,  qui  probablement 
a  re£u  fa  conco&ion  ailleurs  $  on  peut  de  meme  obferver 
les  differentes  nuances  dans  le  verd ,  felon  que  les  parties 
font  plus  ou  moins  couvertes  $  la  plus  grande  partie  des 
xeuules  des  arbres ,  des  arbuftes  ,  des  plantes &  des  her¬ 
bes  nous  montrent  leur  face  expofee  au  foleil  d’  une  cou- 
eur  p  us  foncee  ,  que  le  revers ,  qui  eft  au  contraire  d*un 
_  L  pus  tendre  ,  (14)  &  on  obferve  afTez  generalement 
Zulh ,  que  les  plantes ,  dont  les  feuilles  ont  une  feule  face 
omenreufe,  ou  blandire,  cette  face  eft  prefque  toujours 
mferieure  ,  ou  la  moins  expofee  aux  rayons  du  foleil. 

I  V 

II  en  eft  de  meme  de  Ia  plus  grande  partie  des  fruits, 
car  la  partie  qU1  eft  couverte  refte  prefque  fans  couleur _ 
au  contraire  celle  qui  ne  l’eft  pas,  eft  raerveilleufement 
coloree  i  fi  ces  fruits  jouiftent  au  furplus  de  la  vue  imme¬ 
tate  du  foleil  la  face  expofee  au  midi  eft  furement  plus 

ce  oruMiqpUft  f  e  3rU  ?ord  ’  Clui  ne  ]’eft  P"fque  point , 
q  eft  tres-aife  de  voir  dans  prefque  tous  le  fruits, 
plus  paruculierement  dans  les  peches. 


fruitftr  ’  ?“  fi  0,1  C0UPe  tous  les  noyaux  des 

tous  lJ  amai^es>  les  pignols ,  la  no.x ,  Ia  noifette  , 
«us  les  pepms  des  poires ,  des  pommes ,  &  des  autres 

^  Vas  de  cou)L‘ur  ^ans  ks  revcrs  des  feiiijles  ne  s’apperfoit 

Itre  fe n fihiZ  4,,0VrSc  a le  mo,,s  d’avril-  mais  eIle  commenee  4 
olus  r!p  f„  C  a  ‘k ,™ai,  lorfque  le  foleil  cominencc  a  avoir 
n&magnes^*  ^  ceue  ^!^rence  s’obferve  encore  plus  tarddans  lee 


fruits  cm  les  trouve  blancs  de  meme  que  les  graines  de 
melons ,  de  courges ,  de  concombres ,  qui  donnent  des 
emulfions  tres*blanches,  Enfin  les  femences ,  &  les  grai¬ 
nes  dans  la  partie  interieure  fe  manifeftent  blanches,  com¬ 
me  le  bled ,  Porge ,  le  riz  en  fourniflent  encore  une 
preuve  :  &  comme  Pon  a  toute  la  raifon  de  croire ,  que 
dans  cette  partie  blanche  des  femences  toute  la  piante  y 
foit  en  petit  pour  fe  former  etifuite,  &  devenir  une  piante 
complette  ,  ne  pourrpit-on  pas  foup$onner  avec  raifon  qu’ori- 
ginairement  la  couleur  blanche  eft  propre  a  Pembrion,  ou 
a  1’enfance  de  toutes  ces  plantes  ,  &  que  fi  elles  aquierent 
avec  le  tems  d’autres  couleurs  ,  cela  eit  du  a  d’autres  cau- 
fes  exterieures  9  que  je  tacherai  d’  eclaircir ,  &  que  je  me 
permets  en  attendam  d’amibuer  aux  rayons  du  foleil;  en 
continuant  ici  ces  reflexions,  j’obferve  ,  que  la  partie  in¬ 
terne  des  plantes  eft  afTez  gen^ralement  plus  blanche,  que 
ne  le  font  les  parties  exterieures. 

V  I 

Les  parties  de  la  peau  de  quantite  d’animaux  ,  qui  font 
les  plus  couvertes  ,  comme  fous  le  ventre ,  dans  les  entrecuif- 
fes  font  d’une  couleur  moins  foncee,  que  fur  le  dos, 
quelque  fois  meme  blanches,  comme  on  obferve  dans 
quantite  de  vaches  noires  ,  dans  prefque  toute  Ia  famille 
des  cerfs  ,  des  dains ,  des  chevres  fauvages ,  dans  les  ca- 
ftors  ,  les  renards ,  &  dans  les  petits  gris  &c.  II  en  eft  de 
meme  des  oifeaux ,  comme  dans  PAiron  ,  la  Bertavelle  , 
1’  Hirondelle  ,  la  Pie  ,  les  Tourterelles  &c.,  le  plumet  fous 
le  ventre  eft  toujours  moins  colore,  que  celui  du  dos,  & 
bien  fouvent  blanc. 

La  plus  part  des  poifTons  ofFrent  un  pareil  exemple , 
comme  Pon  peut  voir  dans  le  ton  ,  le  fpada ,  le  hareng  , 
le  merlan  &c.  ,  &  dans  la  plus  grande  partie  des  rayes  ? 


dans  les  poifTons  de  mer ,  de  mime  que  dans  Ia  truite , 
dans  le  brochet ,  Sc  dans  quantite  d’autres  poifTons  d’  eau 
douce. 

L’on  voit  a  peu-pres  la  minae  chofe  dans  la  vipere 
dans  quelques  ferpens,  &  dans  les  lezards. 

LVxamen  des  coquillages  fur-tout  de  ceux  de  la  mer 
des  ludes  nous  offrenr  un  fait  femblable. 

La  partie  incerne  des  coquilles  k  valves  font  prefque 
toujours  d  un  blanc  emaille ,  comme  ii  eft  aife  de  le  voir 

£;  ii;  i,',ondes’ 


f  Ce'rri  ’  Ia  chicorde »  le  chardon  nous  prlfentent  un 

defend  'Y  ’  ”S  Plan'es  vertes  de  leur  nature  ,  fi  on  leur 
deleni  la  lumvere  en  les  couvrant  avec  la  terre  devien- 

enc  blanches ,  &  l’on  a  donne  differentes  exphcations  de 
ce  phenomene.  MoHet  (  i5  )  &  Schav  (  .6)  prltendent, 
9  c  eft  la  pnvation  de  Pair,  qui  ote  le  verd  a  ces  plan¬ 
as  enterrees.  La  laitue ,  &  le  choux  nous  montrent  la 

«nSmbS«  &fleS  leS  P1US  Cemrales  font  ordinaire- 
D anches  ,  &;  lon  voit  par  nuance  du  cenire  a  U 

furface  la  couleur  verte  s’augLnter  petit  a  petit?  m  Je 

i  1  on  obferve  avec  attention,  ce  font  les  pointes  des  feuil- 

les  commencent  a  prendre  de  la  couleur. 

VIII. 

r?  °bfervation  des  plantes,  que  l’on  nomme  etiolees  pa- 
ppuyei  ces  reflexions.  Ces*  plantes  fcnt  attaquees  d’une 
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maladie  ffnguliere,  qui  reffemble  beaucoup  a  celle  que 
dans  les  hommes  on  nomme  rachitis ,  felon  Du*Hamel  les 
branches  de  ces  plantes  s’  allongent ,  la  tige  eft  petite  ,  & 
fans  proportion  ,  les  feuiiles  petites ,  au  lieu  de  la  couleuf 
verte  ,  elles  font  plutot  jaunatres.  Si  c’eff  un  arbre  fruitier, 
qui  eft  attaque  de  cette  maladie  ,  il  porte  les  fruits  a  le 
verite,  mais  fort  petirs  prefque  point  colores,  qui  ne  par- 
viennent  jamais  a  maturite,  faute  de  quelque  chofe  necef- 
faire  k  foti  accroiffement*  l’on  obferve  des  plantes  de  cette 
nature  dans  des  petites  cours  entourees  de  batimens  fort 
hauts,  &  fur  tout  fi  les  dites  plantes  fe  trouvent  expofees 
au  Nord.  Uon  obferve  la  meme  chofe  dans  les  herbes, 
qui  croiffent  fous  quelque  pierre,  ou  tuile  tres-peu  elevees , 
ou  dans  les  terres  tres-peu  expo&es  au  foleil, 

On  a  porte  pour  raifon  de  ce  phenomdne  entre  autreS 
Du-Hamel  (17)  que  la  refpiration  de  l’air  etant  genee, 
la  piante  ne  peut  avoir  toute  fa  nourriture ,  faute  du  mou- 
vement  que  fair  y  donne.  ,, 

Je  penfe  qu’on  pourroit  auili  en  attribuer  en  parrie  l* 
raifon  a  ce  que  le  foleil  ne  la  vifite  jamais,  &  de!a  il 
eft  clair  ,  comment  la  couleur  des  differentes  plantes  varie 
felon  le  elimat  ,  &  en  preuve  de  cela  il  fuffit  de  voir , 
que  les  plus  celebres  Botaniffes  conviennent  avec  M.  Lin- 
neus  que  par  des  obfervations  fuivies  faites  fur  les  lieu* 
on  parvient  a  diftinguer  par  le  port ,  &  la  couleur,  p.  eX* 
les  .  plantes  du  Cap  de  bonne  efperance  ,  &  des  autres  pay_$ 
meridionaux  des  autres  plantes  Europeenes  ;  ffou  il  fui* 
que  le  fentiment  de  ces  Botaniffes ,  qui  penfent ,  qu’  il  n  y 
ait  pas  dans  la  nature  une  telle  multiplicitd  de  veritables 
efpeces  de  plantes ,  que  1’on  s’  imagineroit  d’abord  ,  n  eft 
point  fans  appui,  ff  on  reftechit  feulement  a  la  variete  des 

cou- 


{17)  DuhameJ  phifique  des  arbres. 
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couleurs,  dont  une  grande  partie  eft  due  a  la  variete  du 
elimat  ,  &  a  Fendroit  plus  ou  moins  exofe  au  foleil ,  & 
<jue  pour  cette  raifon  la  meme  piante,  par  exemple,  de 
laitue  devient  rouge  culrivee  en  plein  jour  en  Sicile ,  &  qu’elle 
perd  fa  couleur  etant  cultivee  dans  nos  jardi^s  ,  de  meme 
que  plulieurs  autres  efpeces  de  plantes ,  qui  par  ces  feuies 
variarions  deviennent  meconnoiffables  aux  Botanilles  plus 
eclaires. 

Malgre  toute  la  variete  qui  s’offre  dans  les  couleurs  des 
plantes  relattvement  aux  differens  climats ,  on  ne  laifle 
cependant  pas  d’obferver  une  certaine  conftance  dans  ces 

fon  e“m,i  f  Pa,r.i  a  °,nt  con9°it ,  que  ce  n’eft  pas  fans  rai- 
^Uj  6  ,cee^re  Adanfon  a  etabli  fon  neuvieme 
Interne  des  plantes  fonde  fur  les  couleurs. 

Cette  difference  de  couleurs  relativement  au  elimat,  n’ a 
pas  heu  feulement  dans  le  regne  vegetal ;  nous  la  voyons 
..erI?eme  C‘ans  *e  regne  animal,  puifque  dans  les  pavs  ou 
il  tait  extremment  froid,  comme  en  Mofcovie ,  en  Poiogne, 
les  ours  ,  les  loups ,  &  les  renards ,  qui  en  hiver  font  blancs, 
iont  rouges  en  ete,  de  m£me  que  les  lievres,  qui  dans 
nos  hautes  montagnes  font  colorez  en  etd,  font  blancs  en 
tver ,  Monfieur  de  Buffon  obferve  que  les  oifeaux  qui  ont 
es  plus  vives  couleurs  dans  leur  plumage  viennenc  dans 
les  pays  chauds.  (18)  Nous  voyons  cette  d.fference  auffi 
dans  quelques  poiflons,  entre  autres,  au  rapport  de  Ronde- 
ec  (  19)  ,  la  Mendola,  &  le  Picarel,  qui  en  hiver  font 
sianes ,  en  ete  deviennent  noirs ,  ou  plutot  bigates. 

I  X 

Quant  aux  hommes,  nous  obfervons  en  general,  que  tous 
es  negres ,  les  olivatres,  les  bafanes,  les  cuivreux  fe  trou- 

(19]  Hii>n;te  natu.^e^e  ^es  Oifeaux  difeours  prgliminaire  p,  22  edit,  in  4. 
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vent  dans  Ies  pays  chauds,  que  jamais  Fon  en  a  trouve 
dans  les  pays  froids,  meme  nous  favons  que  les  Negres 
depayfes,  &  dans  les  climats  froids  blanchiffent  dans  quel- 
ques  annees,  &  les  Europeens  bruniffent  dans  leurs  climats 
chauds ,  mais  je  me  coutenterai  de  rapporter  encore  ici 
une  obfervation  qui  tient  toujours  a  Fa&ion  du  foleil,  & 
de  la  lumiere  fans  entrer  a  difcuter  les  opinions  des  Sa- 
vans  fur  ce  qui  fait  la  couleur  des  Negres  ,  &  c’eft  que 
ces  hommes  ont  la  plance  des  pieds  auili  blanche ,  que  les 
Europeens.  (  10  ) 

Toutes  ces  oblervations  combin^es  me  portoient  toujours 
plus  a  croire  ,  que  la  lumiere  du  loleil  influe  beaucoup 
fur  les  couleurs  des  corps  natu  reis,  &  particulierement  des 
vegetaux  ,  des  fleurs  ,  des  fruits ,  &  meme  des  animaux  $ 
je  cherchai  par  confequent  de  m’en  affurer  par  des  expe- 
riences. 

Or  le  foleil  peut  agir  de  deux  manieres  differentes  en 
fuppofant  les  couleurs  attaches  a  ce  principe.  i.°  comme 
fait  le  feu  fur  les  couleurs  de  la  porcelaine  ,  qui  ne  font 
que  tres-laides  quand  on  les  peint  ,  mais  qui  aquierent  le 
plus  grand  eclat  lorfque  le  feu  vitrifiant  ces  matieres  en 
developpe  la  couleur  ;  de  meme  le  foleil  developpant  les 
principes  analogues  dans  les  fleurs,  les  reduiroit  a  cette 
beaute  ,  qui  fait  Fornement  de  nos  jardins. 

20  De  voir  s’  il  agit  flmplement  comme  lumiere  en  in- 
troduifant  dans  ies  parties  des  fleurs  des  principes  colorants 
felon  ia  difpofliion  des  memes  plantes  a  reflechir  certaines 
parties  de  la  lumiere  plutot  que  des  autres ,  &  rapportant 
cela  aux  afflnites  des  parties  de  la  lumiere  avec  les  par¬ 
ties  des  corps  en  queftion  ,  effet  femblable  a  celui  que  la 


(  2®  )  Vojez  PAbbfi  Manet  Hifloire  de  PAffrique  Franfoife,  &  1’appendix  dcS 
M^moires  de  1’Academie  Royale  dc  Pruffe  Tom.  II,  an,  VIII.  p.  iy. 


lumiere  opere  fur  Ie  phofphore  de  Bologne  (21  ) ,  fur  lequel 
1  on  fgait  que  Ie  feu  n’  y  a  aucune  aftion. 

II  ne  fera  pas  au  refte  inutile  d’obferver  d’avance,  que 
par  1  analife  on  decouvre,  que  les  fleurs  contiennent  toure 
orte  de  fels  ,  Sc  de  parties  terreftres;  c^eft  a  ces  deux  prin¬ 
cipes  que  je  nfarrete  en  tant  que  generaux ,  &  je  laif- 
erai  a  part  les  autres  que  Pon  ne  peut  pas  regarder  com- 
me  colorantsj  mais  venons  aux  experiences.  ° 


Experience  premiere . 

J  ai  pris  une  forte  tige  de  violier  rouge  ,  qui  etoit  plus 

aunffle^danSqUe  ?UeS.endr0itS,&:clui  avoit  des  petites  taches 
e  rouge  fonce ,  &:  lorfqu’eIIe  eut  a  peine  forme  les 
petits  boutons,  j’ai  mis  le  pot  dans  un  endroit  tres-obfcur 
a  une  chambre  que  j’aVois  preparee  pour  cela  ;  j’ai  eu  foin 
de  lailTer  prendre  de  l’air  pendant  la  nuit  4  la  piante,  & 
le”e  : a!  arrofae  <Ju’une  fois,  le  terrein  s’etant  maintenu 
aliez  frais ;  cette  piante  a  beaucoup  tarde  a  donner  des 
Heurs ,  &  je  n’at  obferve  lorfqu’elle  eft  eclofe  prefque  au- 
cune  CQuleur  dans  les  petales,  c’e{U-dire,  elle  ne  raontroit 

ftins-uoit ' °£ f1Ure  i;luae  »  &  verd  >  cependant  on  y  di- 

foncees  nue  ,aches ’  cIuo,clue  files  ne  fuflent  pas  autant 
ncees  que  dans  celles  qui  vegetoient  en  plein  jour.  J’ai 

cepen^nt  remarque  que  la  piante  avoit  beaucoup  fouf- 
;  ’  que  Ie  feuiiles  etoient  fanees ,  jaunatres,  &  qu’il 

bou!n“b01t|q“e  qU  Une’  qUe  m^me  de  Ci,1CI  0U  flX  P°int« 
boutonees  il  ny  en  eut  que  deux  qui  fuffent  eclofes  ,  la 

piante  mourut  dans  quelques  jours. 

D  autres  plantes  que  favois  aufli  Ms  dans  iWcurite , 

S  qui  etoient  d’une  tige  un  peu  plus  foible  moururent 

^  ’i.a  ^°!lon'ient'ia  tom •  2  p.  20  Bartholomai  Bcccari ,  De  quamplu - 
lms  P"osfori$  nunc  primum  dttcttis . 
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fans  me  Iaifler  lieu  de  rien  obferver ;  fai  vu  ,  que  par 
cette  methode  Pon  pouvoit  aufli  foup9onner  la  raifon  des 
plantes  etiolees,  ou  maiades ,  faute  d’une  libre  refpiration  de 
Pair,  &  fai  eu  recours  a  Pexperience  fuivante. 

Experience  feconde . 

Entre  plufieurs  plantes  des  memes  fleurs  de  Pexpdrience 
precedente  expofees  en  plein  air  j’ai  choifi  une  tige  affez 
forte,  qui  avoit  deja  les  boutons,  mais  avant  quils  s’ouvri£ 
fent  fai  couvert  la  pointe  boutonnee  d’  une  cloche  de 
terre  vernifee  pour  lui  oter  la  vue  du  foleil ,  Ia  tige  ,  & 
les  feuilles  jouiflbient  cependant  de  toute  la  jumiere,  &  la 
refpiration  de  la  piante  tfetoit  prefque  point  genee;  j’ai  ob- 
ferve  lorfque  la  fleur  a  ete  dclofe,  que  les  petales  n’etoient 
que  tres*peu  colores  fur  les  bords,  &  un  peu  taches 
en  rouge,  comme  fai  eu  lieu  d’obferver  dans  Pexperience 
precedente  i  ia  piante  n’en  mourut  pas. 

Experience  troijieme . 

J’ai  choifi  une  piante  de  violier  cramoifi  fonce ,  qui 
a  donne  quantite  de  fleurs ;  je  les  ai  toutes  coupees , 
&  il  en  reiioit  feul  ement  6  a  7  boutons  parfaitement  fer- 
mes,  &  rour  a  fait  verds  ,  f  etois  fur  de-xetre  fa^on  de  la 
couieur  des  fleurs  ,  fai  ferme  cette  piante  dans  une  caiffe 
de  bois  converte  de  toile  ciree  pour  oter  entierement  la 
lumiere,  fai  prattque  en  divers  endroits  de  la  caiffe  des 
trous ,  pour  y  faire  circuler  Pair :  la  piante  me  donna 
dans  dix  ou  douze  jours  des  fleurs  qui  etoient  pales  rout- 
a-fait  dans  les  petales  du  centre,  mais  dans  Pexterieur  elles 
etoient  de  couieur  de  rofe  fort  tendre  ,  &  Pon  obfervoit 
la  meme  chofe  dans  tous  les  boutons  qui  etoient  eclos  i 
la  tige  ,  &  les  feuilles  vinrent  d’un  verd  plus  tendre  auffi* 


j.  y 

J’ai  tourne  enfuite  mes  viies  fur  un  fait  que  tout  le 
monde  rapporte  ,  &  que  la  plus  part  des  Auteurs  (21) 
debitent,'  favoir  ,  que  la  vapeur  du  fouffre  6te  entiere- 
ment  la  couleur  aux  fleurs  *  j’ai  voulu  examiner  la  raifon 
de  ce  phenomene,  que  j’ai  trouve  faux  en  partie,  comme 
11  elt  aiie  de  Ie  voir  par  les  experiences  fuivantes. 

Experience  quatrieme . 

Ayant  mis  du  fouffre  dans  un  creufet ,  que  j’ai  couvert 

cina  „C,0pnwlf.ehPapier’  T  P°rtoit  4  laP°inte  ou« 

aprldfuv  ^  yaanteSbieUeS’&  allume  le  fouffre, 

&  denonrv  j  SS  Ce,S  fleurs  devlnrent  t°ut-afait  blanches, 
P  !  vues  de  couleur,  mais  les  ayant  de  nouveau  ex- 
po  ees  a  la  vapeur  du  fouffre  dix  ou  douze  minutes 

rouo-f»  fS  7ant  •  regajdees  ’  i’ai  reconnu  quelques  taches 
rouges  fur  la  pointe  des  petales ;  je  les  ai  laiffo  encore  un 
n  quart  d  heure  &  les  petales  prirent  une  couleur  rouge 
,  tout  le  contour  de  la  largeur  d’une  ligne  &  meme 
Pius  dans  quelque  endroit.  J’ai  obferve  precifement  le  meme 

phenom,  dans  les  fleurs  nommt,es  ^  & 

MUS  mofchatus ,  qui  font  d’ un  bleu  de  Roi  tres-foime  • 

fote  ,d;Vlnre'lt.bla,’ckes  dans  premiers  momen  et»! 
foite  fos  extremites  fe  colorerent  d’  un  beau  rouee  cora 
me  dans  les  hyacintes  que  j’ai  ddcrit.  °  ’ 

fleur?  Ji0luTteS  °®rirent  Ie  m6me  tefultat ,  ainft  que  les 
eurs  de  bleuette ,  de  veronique  ,  1’  iris  filveftris  &c  en 

expdtim°tS  't0UteS  i6S  fl£UrS  1?'eUeS’  &  viole«cs  que  j’ai 
experimentees  me  donnerent  le  nfome  refultat.  4 


C  ^2  )  HencheI  ,  Nollet  ,  Schaw« 
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Experience  cinquieme. 

J’ai  expofe  de  meme  &  la  vapeur  du  foufFre  pendant  plus 
d’une  heure  de  tems  des  violiers ,  des  narcifles ,  &  des  ro- 
fes  jaunes ,  des  levions  des  fleurs  de  genet  &  de  farfara 
fans  que  leurs  couleurs  ayent  foufert  la  moindre  alteration, 
&  je  fuis  bien  aife  de  pouvoir  afTurer  les  curieux  qu’on 
peut  conferver  par  ce  moyen  la  couleur  aux  fleurs  jaunes 
quoique  defiechees  par  l’acide  fulfureux  autant  de  tems 
que  l’on  voudra  Sc  avec  la  m£me  vivacite  qu’elies  peuvent 
*avoir  au  moment  qu’on  les  detache  de  la  piante  :  on  me 
pardonnera  j’efpere  cette  tranfition  en  faveur  de  la  nou- 
veaute  (13) . 

Experience  Jixieme, 

La  vapeur  du  foufFre  fit  difparoitre  dans  peu  de  tems 
la  couleur  rouge  des  fleurs  dont  je  nfetois  fervi ,  telles  que 
les  rofes  ,  les  tulippes  ,  les  pavots  ,  les  fleurs  de  paflion  , 
les  violiers ,  les  oeillets ,  &c.  mais  elles  reprirent  apres 
quelque  tems  leur  couleur  naturelle  ,  j’ofe  meme  dire  avec 
plus  de  vivacite  vers  1’extremite  ,  ou  la  pointe  des  petales 
de  la  largeur  a  peu-pres  de  quatre  ou  cinq  lignes  com¬ 
me  s’il  leur  etoic  arrive  une  efpece  de  concentration  des 
molecules  colorantes  vers  cette  partie.  II  efl  bon  de  re- 
marquer  ici,  qu’ayant  effaye  deux  ou  trois  pointes  de 
violiers  rouges  de  cette  piante  qui  avoit  vegete  a  Tobfcur 
(  experience  troifieme  )  qui  etoient  a  peine  colorees  d’un  rou¬ 
ge  tendre  ,  cependant  apres  avoir  ere  quelque  tems  a  la 
vapeur  du  foufFre  ,  la  pointe  des  petales  fe  colora  d’un 
rouge  aufli  vif,  que  celui  des  autres  fleurs,  qui  avoient 
vegete  en  plein  jour. 


(23)  Tranfa&ions  philofophiques. 


Experience  feptieme. 

Ayant  expofe  quantite  d’efp£ces  de  feuilles  vertes  ,  des 
tiges  ,  des  branches  ,  differentes  herbes  a  la  vapeur  du  fouf- 
fre  de  Ia  meme  fa^on  que  dans  les  experiences  preceden- 
tes ,  la  couleur  ne  changea  jamais ,  elle  s’eft  affoiblie  quel- 
que  peu  dans  quelques  unes,  qui  cependant  refterent  vi* 
liDlement  vertes. 

Experience  huitieme. 

nn  ^eurs  blanches  de  differentes  qualites, 

q  '  ]  ai  expofe  a  Ia  vapeur  du  fouffre  ,  ne  changerent  au- 
unement  >  &  1  on  n’y  pouvoit  meme  appercevoir  le  moin- 
are  changemenr. 

,  Slj10  je  viens  d’obferver ,  je  condus  que  le  fouffre 

n  agit  lur  les  couleurs  des  vegetaux  que ,  comme  font  les 
autres  acides  mineraux  ,  c’eft-a-dire  changeant  en  rouge 
e  bleu  ,  &  le  violet  des  vegetaux  ,  alterant  un  peu  la 
c°u  eur  rouge  ,  &  ffattaquant  pas  ni  la  jaune  ,  ni  la  verte. 

e  dois  enfin  remarquer  qffen  laiffant  expofees  a  1’  air 
ibre  ces  fleurs  apres  leur  avoir  fait  fubir  cette  tranfmu- 
ation ,  apres  quelque  tems  l’on  reconnoit  de  nouveau 
queique  trace  de  la  couleur  primitive.  Un  fait  digne  d’ob- 
ervation  c  e  it  qifayant  effaye  fur  quantite  de  plantes  odo- 
rirerantes  les  memes  experiences,  la  couleur  etoit  enlevee 
ans  es  premiers  moments  ,  mais  l’on  en  fentoit  tres-di- 
in  eruent  1  odeur  :  de  facon  que  l’on  peut  conclure,  que 
?  PnnciPe  odoriferant  ffeit  pas  attache  au  colorant ,  qui 
aoit  avoir  un  autre  principe  tout  particulier  ;  l’on  peut 
res-ailement  s’en  convaincre  en  faifant  des  epreuves  fur 
Dlant^aCmt*€S  ’  v*°^ettes  »  &  les  rofes  &c. ,  &  toutes  les 
ffeurs^111  °nt  Une  oc*eur  ^S^e,  de  meme  que  fur  les 
s  anches ,  car  quoique  celles-ci  ne  changent  point 


leur  couleur  naturelle ,  l’on  fent  tres-diftinaement  1’odeur 
de  la  fleur. 

Uenfemble  des  experiences  me  confirmoit  toajours  plus 
dans  Fopinion  que  j’avois  formee ,  i°  que  Fair  eft  d’une 
neceflite  abfoliie  a  la  vegetation  : 

20  que  le  foleil  contribue  au  developpement  des  cou« 

leurs  (*) .  .  .  .  , 

3°  Que  les  fleurs  contiennent  des  parties  fixes  qui  don- 
nent  les  couleurs  ,  ce  qui  paroit  encore  confirme  par  l’a8;ion 
de  Facide  fulfureux  (  pag.  19  &  fuiv.  )  ,  &  qu’on  ne  doit 
par  les  regarder  comme  un  fitnple  accident  du  tiflu,  qui 
produife  une  reflexion  determinee  de  Ia  lumiere. 

4°  Que  tout  bien  confidere  la  queftion  de  i’  inherence 
des  couleurs  peut  etre  regardee  comme  indiferente  &  fii- 
fceptible  d’arguments  pour  &  contre  ,  fifivant  la  maniere 
de  Fenvifager :  or  nous  allons  continuer  notre  examen  fous 
le  point  de  viie  ci-devant  (corollaire  3 )  &  nous  attacherons 
a  decouvrir  principalement  la  nature  des  parties  colorantes 
des  fleurs. 

Tg  crois  qu’on  pourroit  adopter  ici  les  idees  de  M.  Hotnberg  fur  Ia  Iu- 
v  J  jnicre  qu’il  regardoit  comme  le  feul  principe  aftif  de  tous  les  mixtes, 
&  qu’il  appelloit  foufre  principe.  Voyes  M6m,  de  l’Acad.  des  fcien. 
pour  l’an,  1705.  pag.  89.  &  fuiv. 
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SECONDE  PARTIE 

-Les  oblervations  &  les  exp^riences  dont  je  vienrs  de  ren- 
dre  compte  ,  nfayant  raflure  fur  les  doutes  qui  s’elevoient 
de  toute  part  contre  les  idees  que  je  nfetois  faites  fur  la 
caule  produ&rice  des  couleurs  ,  fur  la  nature  de  cette  caufe, 
&c  fur  les  moyens  dont  fe  fert  la  nature  pour  les  develop- 
per.  Je  me  propofai  d’enrichir  autant  qu’il  feroit  en  mon 
pouvoir  cette  partie  de  la  vegetation  du  plus  grand  nom- 
re  de  faits :  apres  1’avoir  envifagee  fous  un  point  de  viie 
botanique  &  phyfique  je  crus  ne  pouvoir  rien  faire  de 
mieux  que  de  1  examiner  d’une  maniere  plus  intime  par 
les  fecours  de  la  Chimie. 

9uelclues  performes  aux  quelles  je  communiquai  mon 
projet  ne  crurent  pas  devoir  m’y  encourager ,  &  je  n’ai 
pas  trouve  de  motifs  bien  engageants  dans  les  Auteurs 
que  j  ai  confulte :  il  etoit  queftion  de  tenter  li  les  couleurs 
des  lleurs  loutiendroient  a  la  violence  du  feu  de  vitrid- 
cation  &  fi  elles  feroient  propres  a  peindre  le  verre.  M.1 
Pott  Auteur  de  la  Lithogeognode  dit  formellement  en  plu- 
neurs  endroits  que  les  couleurs  vegetales  ne  fupportent  pas 
le  feu  de  vitrification.  M.r  Schaw  affure  la  meme  chofe. 
X/f,  T\\e  Bar°n  d’Holb^h  dans  fes  notes  fur  Neri  ,  & 
M.  de  Montami  endn  ,  qui  dit  en  pludeurs  endroits  de 
on  excellent  traite  de  Ia  peinture  en  Email  que  Ton  doit 
rejetter  toute  forte  de  couleurs  animales ,  &  vegetales  com¬ 
me  incapables  de  fervir  ,  ne  me  donnoient  pas  comme  Ton 
voit  de  grands  encouragemens. 

Je  communiquai  mes  idees  a  mon  Arni  M.r  le  Comte 
de  Saluces  a  qui  ces  maderes  n’etoient  pas  ueuves ,  & 
jeus  autant  de  plaifir  alors  de  voir  dans  fon  livre  de  me- 
moires  que  je  m’etois  rencontre  avec  lui ,  de  ce  que  j’en 
ai  maintenant  de  lui  en  faire  honeur  7  Nous  trairames 
que  que  tems  cet  objet ,  &  une  argumenc  qui  nous  parut 
Mifc.Taur.Tom.F.  e 


toujours  decifif  eft  celui  que  ,  les  verres  dont  le  fondant  e 
un  fel  alkali  veg^tal ,  font  toujours  ve,ds  ou  verdatres? 
pendant  qu’ils  font  jaunes  avec  le  plomb  ,  pourpre  avec  1  OU 
bleuatres  avec  le  cuivre  Sic. ,  ainii  que  l’ont  remarq^ 
plutieurs  celebres  Chimiftes. 

Or  ii  les  vegetaux  dont  on  retire  le  fel  alkali  pow 
Fufage  des  verreries  apres  avoir  foufert  toutes  les  opera* 
rations  qui  font  neceifaires  pour  erre  reduits  en  fel  & 
apres  avoir  eifuye  le  degre  de  feu  qui  eft  neceflfaire  poUf 
mettre  en  fulion  les  matieres  vitriiiables  ,  &  pour  s’y  coiti' 
biner  dans  Fetat  de  vitrificatlon  ,  portent  neantmoins  cettf 
teinte  aux  verres ,  pour  quoi  les  fleurs  ,  les  racines  &c. 
fourniroient  elles  pas  jufqu1^  un  certam  point  leur  coii 
leur  naturelle  aux  verres  dans  lefquels  on  les  auroit  eri1 
ployees  apres  avoir  ete  reduites  en  fel  ? 

Nous  ne  favions  pas  voir  de  difference  entre  les  partii 
d’une  meme  piante  pour  etre  fondes  a  penfer  que  les  un^ 
fuffent  compofees  de  parties  plus  fixes  que  les  autres :  \ 
delicateffe  des  couleurs  ne  nous  autorilbit  pas  non  plus* 
une  telle  luppofition  \  de  maniere  que  le  doute  nous  p3' 
roiifoit  affes  fonde  pour  ne  pas  balancer  plus  long  teiH5 
a  tenter  Fexperience  ,  Sl  je  m’y  determinai  d’autant  pl3S 
volontiers  qu’ayant  repete  un  grand  nombre  des  experieij' 
ces ,  dont  Mr  Henckel  fe  fert  pour  prouver  Ia  grande  a1' 
liance  qu’il  y  a  entre  le  regne  vegetal  ,  &  mineral  je  fl1 
trouvois  aufli  convaincu  que  lui  des  principes  qui  font  coU' 
tenus  dans  fon  excellent  ouvrage  du  Flora  faturnifans. 

La  neceffite  dun  feu  violent  ,  &  continue  nfengag^ 
a  profiter  de  celui  des  fourneaux  de  la  verrerie  Royale’ 
nos  eflais  ayant  manque  dans  le  fourneau  a  vent  $ 
laboratoire  de  Monfieur  le  Comte  de  Saluces :  J’aurO» 
fouhaite  de  reuifir  un  verre  purement  vegdtal  pour 
a  couvert  de  tout  foup^on  ,  ce  qui  eil  de  la  p!-^ 
grande  difficulte  car  non  feuleraent  on  n’y  parvient  qa 


par  u n  feu  tres-violent,  mais  ce  verre  tombe  aifement  en 
deliqueicence. 

Pour  remedier  a  cet  inconvenient  on  acoutume  de  le 
nae  er  avec  quelque  matiere  vitrifiable  pour  avoir  un  corps 
une  p  us  grande  durete  ,  cependant  malgre  cerre  combi- 
naifon  ce  verre  elt  toujours  verdatre  renant  a  la  matiere 
ontA  a  ^  compofe ,  c’efba-dire  aux  cendres 

brinnp1!’011  ta“,tres  Plantes  i  &  fagon  que  dans  les  fa- 
3  dans  1’ufage  d’ y  jofndre  un  peu  de  Ma- 

verre 1  '  qui  *  *a  propriete  d’eclaircir  ie 

verre  ,  &  de  Iui  orer  la  couleur  verdatre ,  ce  emi  l’a  fait 

'*  *«•*««  Vo?^  lWngc 

,esLra'reJU1  fdldv?  ,des  fleurs  cIue  *’on  brule  pour 
ie  ,  en«ndreeft  fi  diiUnftement  coloree  de  la  cou- 

du  fiIce^eS  ra^eS  fle“rs  S“e  commenSai  a  dou.er 
j  j»  '  le  continuat  cependant  la  preparation  des  cen- 
,  un®  grancje  quantite  de  fleurs  de  route  efpece  fans 
ublier  celles  qui  font  parfaitement  blanches ,  &  dont  le 
relultat  m  intereffoit  beaucoup,  perfuade  qu’elles  ne  four- 
jUC™e  ,co^ur  au  verre  :  J’en  preparai  auffi  a  la 
mamere  de  Tackemus  dans  1’efperance  de  retenir  une  plus 
grande  quantite  de  parties  colorantes ,  mais  elles  n’en  fu- 
nt  pas  plus  chargees  apres  la  calcination  qui  etoit  ab- 
folument  neceflaire  pour  en  chaffer  toute  1’humidue  ,  ainfi 
je  preferai  de  me  fervir  de  la  methode  de  les  bruler  en 
fais  air,i,  da“fa?t  Plu?  5ue  l’aPer$us  par  quelques  ef- 
que  ?e  P(r1Umidl «  ^  6  deP1?Jroit  avoit  te™  les  verres 
reconnoifffaya  n’  a "e  ,venols,  Pas  m^e  a  mon  but  de 
des  S  dllhnafmenJt  la  couleur  que  j’avois  obtenue 
«es  differentes  cendres  des  fleurs. 

autres  “^mencc  Par  la  couleur  rouge ,  enfuite  par  les 
ches  i’- ,U  T  PriIJCIPa^es »  &  par  les  fleurs  blan- 

’  J  ai  cnange  dans  la  premiere  experience  les  propor- 
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tions,  ce  qui  m’a  fervi  de  regie  pour  les  autres,  &  ahrt 
que  Pon  put  voir  d’un  fimple  coup  d’ceil  les  reiultats, 
que  j’ai  obtenu.  J’ai  rang£  en  forme  de  rabies  ces  expe- 
riences  ou  je  fairai  pourtant  les  remarques  necefifaires. 
II  eft  bon  cependant  de  remarquer  ,  que  dans  la  compo* 
fition  de  mes  verres  je  ne  me  fuis  fervi  d’autre  matiere 
vitrifiable  que  de  Ja  poudre  de  Callioux  (filex  corneus ) 
ou  du  criftal  de  roche;  que  pour  aider  Ia  fufion ,  je  n’ai 
employe  que  du  fel  de  tartre  bien  depure,ayant  banni 
le  borax  &  les  autres  fondans  ,  comme  foup^onnes  avec 
raifon  de  contenir  des  parties  colorantes.  Que  pour  oter 
tout  foup^on  de  couleur  etrangere,  j’ai  eflaye  le  fimple  cail- 
lou  &  le  criftai  de  roche  avec  le  fel  de  tartre  qui  me 
donnerent  tous  deux  un  aflez  beau  verre  tranfparent ,  & 
point  du  tout  colore ,  dont  je  me  fuis  fervi  quelque  fois 
aufli  pour  unir  aux  fubftances  vegecales  calcinees.  Dans  les 
tables  j’ai  toujours  marqu£  caillou,  quoique  je  me  fois 
fervi  indiftindement  ou  d’une  matiere  ou  de  Pautre,  Les 
eflais  ont  ete  fairs  dans  des  petjts  creufets  au  fourneau  de 
verreiie. 


j|  Melanges.  |  Proportion. 

Resultjts, 

COULEUR.  REMARQUES. 

'Fleurs  dt  Pavots 
j^W  de  Tartre. 

de  Pavots 
% aillou 

\$el  de  Tartre. 

Une  partie. 
Une  partie. 

Majfe. 

Friable. 

Cendrle . 

Ou  l’on  recoti- 
noiffoit  quel- 
ques  points  rou- 
ges. 

Deux  parties. 
Deux  parties. 
Une  partie . 

Un  Verre. 

Pourpre. 

La  fur  face  du  ver 
re  Itoit  un  peu 
verddtre  avec 
destdchcsrouges 

\Fleurs  de  Pavots 

Caillou 

1  Sei  de  Tartre. 

Une  partie. 
Une  partie. 
Une  partie. 

Un  Verre. 

— 

Rouge. 

Plus  beau  que 
le  prlcldent. 

[fleurs  de 
!  Mauve  . 
faillou  . 

\Sel  de  Tartre. 

Une  partie. 
Une  partie . 
Une  partie. 

Subflancc 

Vitreufe. 

Rouge ,  & 
violette. 

De  lacouleur  de 
la  jleur. 

[fuurs  de  Gla- 
1  dieul 
\Caillou  . 

[Sei  de  'Tartre. 

Une  partie. 
Une  partie. 
Une  partie. 

Un  Verre . 

Bleu  tendrc. 

Qui  rejfembloit 
d  V  aigue-ma - 
rine. 

| Fleurs  de  Genet. 
Caillou  . 

Sei  de  Tartre . 

Une  partie . 
Une  partie. 
Une  partie. 

Un  Verre .  \ 

Jaune . 

Dont  les  bords  du 
Creufet  Itoient 
un  peu  coloris 
cn  rouge.  * 

Fleurs  blanches. 
jCaillou 

N  &  Tartre'. 

IfcSasJ 

Une  partie. 
Une  partie. 
Une  partie . 

Un  Verre. 

1 

Point 
colori . 

Qui  avoit  iceil 
verddtre  com¬ 
me  le  verre  or 
dinaire. 

m 


genet  ^me  determina'/?  .^ece,0‘t  dan.5  Joutes  les  compofitions  avcc  le 
Trava,]  furJcette  PIante,qui  a donng des 
eux ,  comme  on  pourra  voir  dans  un  autre  mfimoire. 
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Je  laiffe  juger  du  plaifir  ,  que  fai  eu  du  fucces  de  ces 
experiences ,  qui  me  confirmoient  dans  mon  idee,  puifque 
chaque  fleur  coloree  a  donne  dans  la  vitrification  fa 
couleur  naturelle  fort  diftin&ement ,  &  les  blanches  n’eti 
donnerent  point. 

J’ai  cherche  enfuite  k  examiner  fi  j’aurois  re$u  les  mi¬ 
nies  refulrats  des  autres  fubftances  vegetales  coiorees.  Lai 
examine  la  racine  de  Garance  fi  conniie  par  fa  teinture, 
la  Beterave  qui  eft  fi  coloree  ,  &  la  Guefde  dont  on  fe 
fert  pour  la  teinture  bleue.  J’ai  enfuite  fait  des  experien¬ 
ces  fur  des  graines  coiorees  ,  &  fur  la  fubftance  farineufe 
des  femences.  Le  Solanum  fut  le  fruit,  ou  piutot  la  graine 
que  j’ai  examinee  ;  c’eft  un  vegetal  du  Brefil  fort  colore 
en  pourpre  ,  que  M.  le  Dofteur  Dana  ProfefTeur  de  Bo- 
tanique  a  fait  vegerer  dans  notre  elimat ,  lui  a  fourni 
des  favantes  obfervations  fur  la  teinture  (24). 

Le  refultat  eft  digne  d’attention  ,  car  ce  Solanum  co¬ 
lora  le  verre  beaucoup  plus ,  proportion  gardee  que  les 
cendres  des  fieurs. 

Les  fubftances  farineufes  donnerent  des  couleurs  apro- 
chantes  du  blanc  emaille ;  il  m’a  paru  m&me  d’entre- 
voir  que  les  fruits  ,  &  les  graines  donnent  plus  de  cou¬ 
leur ,  enfuite  les  fleurs,  apres  celle-ci  les  racines,  &  les 
iemences  tres-peu. 

(24)  Je  dols  de  merae  faire  honneur  k  M.  le  Do&eur  Dana  qui  fe  fir  un 
vrai  plaifir  de  rae  donner  ce  fruit  avec  les  prgparations  qu’  il  en 
avoit  faires  en  nfinftruifant  des  experiences  qu’ il  avoit  entreprifes 
&  de  leur  r€fultats. 
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j  Melanges.  j 

Proportion.  | 

Resultats.  | 

COULEUR. 

Remarques .  | 

\g aranee. 

Caillou. 

Sei  de  Tartre. 

4  parties. 

4  parties. 

3  parties. 

27/z  /Vre. 

Verd  obfcur. 

Avec  des  pedtes J  | 
rougcs.  | 

Betterave. 

V irre  pulverifi. 

Une  parde. 
Une  parde. 

Un  Verre. 

Violet. 

Pd,s  beaucoup 
clair . 

\Ifatis  fadva. 

\Caillou. 

jic/  de  Tartre. 

4  parties. 

4  parties. 

3  parties. 

Un  Verre. 

D *  un  verd 
obfcur. 

Couleur  de  la  1 
piante.  (*) 

\solanum. 

Caillou. 

Sei  de  Tartre. 

4  parties, 
i  parties. 

,i  parties . 

Un  Verre. 

Pourpre 

fonci. 

F/«j  colore  que 
celui  des  fleurs. 

Farine, 

Caillou. 

Sei  de  Tartre. 

4  parties. 

4  parties.  \ 

2  parties. 

Subfance 
vitreufe . 

Blanchatre. 

Aprochant  d 

L'  imail. 

Ris. 

Caillou. 

Sei  de  Tartre. 

4  parties. 

4  parties . 

4  parties» 

Subjlance 

vitreufe. 

Plus  blan~ 
che. 

Auffi  imaillle. 

Feves. 

Caillou. 

de  Tartre. 

4  parties. 

4  parties. 

2  parties. 

Subjlance 

vitreufe. 

Un  peu  ver - 
ddtre. 

AuJJi  imailUe. 

Vaud  Slfnnp  qUC  lc?  Pran9ois  HMnmenr  paftd ,  ou  gucfJc ,  &  nos 
q?*  on  l°obtieme  ““tUte  bkUe  ’  mais  c'e«  Par  U  Wux  vive,  & 
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4° 

La  foiblefle  des  teintes  color^es  de  la  couleur  de  la 
fleur  ,  qui  paffoit  dans  mes  verres  m’  avoit  fait  foup£onner 
que  par  1’  incin^ration  &  ia  calcination  il  fe  fit  une  gran¬ 
de  perte  de  la  madere  colorante,  attendu  Ia  grande  eva- 
poracion  qu’  elle  fouffroit ,  &  je  voyois  d’  ailleurs  clairemenf 
que  les  chaux  des  fleurs  contenoient  beaucoup  d’  autres 
parties  non  colorantes  ;  pour  y  remedier  j’ai  tente  de  me 
fervir  des  fucs  concrets ,  &  j’ai  effaie  celui  de  Pavots 
extrait  avec  1’  efprit  devin  ,  qui  a  la  verite  avoit  retenu 
d’avantage  la  matiere  colorante  ,  mais  Fumidite  qui  fe  de- 
veloppoit  rendant  mes  verres  ternes  je  fus  contraint  d’abarr 
donner  cette  methode. 

Je  me  decidai  alors  de  feparer  ces  principes  par  des 
lixiviations  repetees  pour  nfaffurer  de  ce  qu’il  refulteroit 
de  ces  fucs  concentrees  &  enfuite  calcinds:  car  ainfi  que 
je  Tai  remarque  pag.  18.  les  fleurs  reftoient  entierement 
depourvues  de  couleur  apres  une  forte  deco&ion  &  d’ ail¬ 
leurs  j’avois  eprouve  que  le  Mare  du  genit  &  du  Sola - 
num  que  j’avois  retire  d’une  leflive  reiteree  ne  donnoic 
plus  la  moindre  teinture  aux  verres.  Je  ne  diflimulerai  pas 
ici  le  plaifir  que  me  fit  Ia  lettre  de  M.r  le  Comte  de  Sa- 
luces  du  t8.  avril  1770.,  ou  il  traite  cet  objet,  &  ceile 
du  premier  maj  qui  condent  des  experiences  &  des  obfer- 
vations  fur  Ia  racine  de  garance  ;  je  me  fais  un  devoir  de 
rapporter  ces  articles  qu’on  trouvera  dans  la  note  fuivante. 

EXTRAIT  DES  ARTICLES  DES  LETTRES. 

DE  M.  LE  COMTE  DE  SALUCES. 

D* ailleurs ,  mon  cher  Comte  ,  il  n* y  a  dans  les  fleurs  que  quelques  parties  qui 
foient  definies  d  les  colorer ,  6*  doni  on  peut  faire  ufage  pour  pein* 
dre  le  verre.  ■  Voici  mon  procede  pour  les  feparer  d'  avec  les  parties 
abfolument  non  colorantes.  Faites  la  decoflion  de  telles  fleurs  quii 
vous  plaira  Jufqu' a  ce  que  les  pltales  ou  les  feuilles  foient  entiere • 
ment  dicolorees ,  evaporees  en  lentement  l’  umidite  ,  6*  apres  la  def' 
flccation.  calcine [  le  fuc ,  6*  vous  aures  la  partte  colorante  :  calcint * 
enfuite  les  feuilles  ou  le  mare  de  votre  fuc ,  6*  vous  riobtiendris  aucuni 
couleur  :  ce  qui  prouve  que  la  partie  colorante  fefl  combinee  avec  It 


II  me  reftoit  &  voir  fi  les  fels  extraits  des  fleurs  auroienr, 

I  our  ainh  dire ,  ramafle  toute  Ia  parde  coloranre ,  &  fi 
J  aurois  colore  davanrage ,  &  avec  plus  de  vivacite  les 
ps’  f1^  en  arrive  avec  les  fels  des  fleurs 
v  cT'*  e,  ,enet »  &  de  Garence  qui  donnerent  des 

me  on  npnM°reS  Cla,cun  de  couleur  de  Ia  fleur,  com- 
P  le  voir  dans  Ia  table  troifieme. 

du  ^xP^riences  ^ur  les  verres  ayant  parfaitement  repon- 
leurs  veo^t  f  te”te  ?  Je  xvoulus  efPiyer  encore  fi  ces  cou- 
tallioues^  ;»  *eS  et01jnt  a.  Port®e  de  colorer  les  chaux  me- 
lanee  avec  TesPdiff^U  mnutm9  avec  lequel  fai  &it  le  me- 

•— com"'  - 

^  C5  m‘nl,nm‘  It  phlogifliqut  DU  des  parties  mitaUiauis 
Zot  TZ  ,Ci“l‘Ur-  °h  efl  c[ de  Falou  du  prLer  fur  celllci 
ves  ane  i  Cn ■  ’  ?a^l?ns  ma'ntenam  au  fecond  extrait  .  .  Vous  fca - 
manaLe  r  Vltr^atlon  avec  cendres  de  racine  de  garance  vous  a 
ai  dane  ch  fulvan} ■  ™s  principes  me  paroijfoit  txtraordinaire  ,  j\n 
hs  ve  rC  rC~  ^  &  U  m0ytn  def^cpajfer  certe  couleur  dans 
POUt  UclS?.'1*1 qU-  ^  Unf‘U  Vlf  &  °UVert  td  <lu'd  U 

TatfCirr^e  COl°ranie ’  «ai  doit  «■»"  ftlonmoiunegran- 
ffi  avec  le  phlogifhque  ,  etou  prefque  toute  enlevec ;  car  vous  fa- 

tlcqU;jZurC^  ahnde  ?  hU/le/  enpanitS  V0l*‘il“’  * 

ranj  Voul  cann  ^T  d£  t H  di  tartre  f“r  deu*  de  P°“d'<  ■* 

Itur  d'  f'uM  °Z£  na,Ur,f‘  *  ‘““Poudrc  ,ft  cou . 

Vrc  crcLfi  l  ZHrl/tl  Z  u  ■  P'“  “>uLur  rouL  p, cf. 

mmms 

veritable  n*avtin/  ^  ^  Ja  fecor*de  ejl  une  huile  empireumatique 

io  i,  unc '  fubft  ance  gTinlTl’ cZrtZf,"  ’  U.CaPa'm°r““"!' 

comme  le  Uei  de  Pruffe  X-fonci.  Citi  c7,l  feci  ■P‘U  {'“e 

avee  U  moitii  de  poudre  de  Lri  e  ,  t  ia  obfnu  uj  ’  , 

S‘  tunotre,  t.h  ieau  fr  „it.,raafp.r, “  V'"e  ”W 


Mifc-  Taur.  Tam.  V. 
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ynlatilite  m’a  paru  plus  feniibta 
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L’on  appercoit  tres-aifement  cTapres  c es  experiences  que 
les  fels  contiennent  la  plus  grande  partie  des  principes  co¬ 
lorante  des  fleurs  ,  &  des  autres  parties  des  vegetaux  a 
tel  point  ,  que  avec  les  fels  exirairs  des  fleurs  je  fuis  venu 
a  bout  de  peindre  de  la  porcelaine  ,  de  la  fayance  &  de 
1’  email ,  &  que  auffi  en  fe  donnant  du  foin  1*  on  peut 
colorer  du  criflal ,  &c  imiter  de  cette  fagon  les  pierres 
fines. 

Je  finirai  ces  details  par  Pexamen  que  je  fis  fur  ie  bois 
petrifie ,  fubftance  jadis  appanenante  au  regne  vegetal , 
(  qui  eft  rangee  a  prefent  par  les  Naturaliftes  dans  le  mi- 
neral )  pour  obferver  fi  eile  comenoit  quelques  devifes 
de  fon  premier  .e tat  :  1’ayant  dont  agrege  avec  du  fel  tar- 
tre  j’ai  obcenu  un  verre  tres-beau  prefque  tranfparem  cou- 
ieur  d’agathe,  ou  l’on  ne  reconnoiffoit  pas  la  moindre  tra- 
ce  de  verd.  (4) 

Tel  eft  le  precis  des  experiences  que  j’ai  fait  fur  les 
fleurs ,  &  les  autres  parties  colorees  de  vegetaux  (5) , 

{  4  )  II  n’en  eft  pas  de  meme  des  os  fofliles  ,  qui  ne  perdent  jamais  de  leur 
nature,  &  ne  peuvent  etre  jamais  rangez  dans  ]e  regne  mingral, 
puifque  on  obtient  au  grand  teu  par  leur  diftillation  une  huile  eru¬ 
pi  reumatique ,  &  un  fel  volatil,  &  ie  caput  mortuum  mele  avec  la 
trine  donne  u.n  verre  bianc  &  opaque ,  cara&gres  djftin&ifs  du 
regoe  animal,  comme  jaursi  lteu  d^blerver  dans  la  fuite.  Voyez 
M.  Cari,  dans  fon  traite  du  Lapis  Lydius  ojjium  jfafjilium, 

£5)  J*  ai  rent6  plufieur-s  experiences  pour  pouvoii  ranger  celles  ci  dans  un 
.certain  ordre  j’ai  tath6  avec  toute  la  bri£vet6  de  rfomettre  aucune 
ci; eonftance  intdrefiante  au  fujet ,  comme  auffi  de  rapporter  avec 
toute  rimpartialiie  les  reJuJiats ,  ce  que  l’on  cft  dansle  cas  de  v-dri* 
fier,  en  refaifant  les  experiences.  Je  dois  avvenir  pour  ceux  qui  vou- 
dront  fe  donner  Ia  peine  de  les  iuivre ,  qo’il  faut  avoir  un  atten- 
tion  toute  particuliere  dans  1’adminiftration  du  feu,  puifque  attcndu 
Ja  volatiiit6  de  la  matiere  colorante ,  telle  cendre  ,  ou  tel  fel ,  qui, 
apres  un  tel  tems  de  feu  vous  donnera  une  belle  couleur,  fi  vous 
le  laiflea  quelque  heure  davanrage  Ia  couleur  s^fFoiblir ,  ce  qui  arrive 
itufli  aux  couleurs  m£ralliques  -de  la  porcellaine ,  &  de  Fgmail.  Je  ne 
faurois  indiquer  des  rugies  prgciles ,  c’eft  la  pratiqne  qui  doit  gclai- 
rer  Jjtdefius.  J’aurois  k  la  verite  pu  rendie  plusbeaux  les  verres  des 
jefiais,  en  changeant  les  roelanges  &  les  proporttons  ;  cependant 


&  il  me  paroit  demontre  que  la  matiere  colorante  dans 
les  fleurs,  comme  dans  les  autres  parties  des  vegetaux  eft  une 
matiere  folide  &  inherente  ,  &  qui ,  par  confequent  n’etl 
pas  fujette  fi  aifement  a  changer. 

Nous  ne  connoiflons ,  que  les  fubftances  metalliques 
capables  de  teindre  le  verre  ,  n*y  auroic-il  pas  lieu  de  croire 
que  ce  font  aufli  des  parties  metalliques  qui  produifent  la 
couleur  dans  les  fleurs ,  &  dans  les  autres  parties  des 
vegetaux  ?  Que  ces  parties  etant  extremement  divifibles 
p  folubles  dans  Peau  par  le  moyen  des  fels  ,  font  dans 
le  cas  d’  £tre  introduites  dans  les  vaifleaux  capillaires  des 
piantes,  &  des  fleurs,  &  qu’a  Paide  du  phlogiftique  leur 
cou  eur  en  ell  deyeloppee  ,  ne  devant  pas  au  refle  con- 
ondre  le  phlogiflique  ,  &  la  matiere  colorante  ,  comme 
a  fait  M.  Pott  ,  puifque  ce  font  deux  maderes  bien  dif¬ 
ferentes  a  mon  avis,  fune  pour  parier  le  langage  des  An- 
ciens  etant  la  matiere ,  Sc  Pautre  la  forme. 

Ce  puiflant  reflort  de  la  nature,  cet  agent  general  qui 
fe  trouve  dans  tous  les  corps  ,  pourroit  tres  bien  ecre  le 
fluide  ele£rique  ;  j’ai  et<£  charme  de  trouver  dans  le  der- 
nier  ouvrage  du  celebre  M,  Francklin  un  fentiment 
tres  conforme  (  6  )  ,,  Je  fuis  porte,  dit-il,  a  croire  que  le 

feu  fluide,  de  meme  que  Pair  fluide  efl  atdre  par  les 


comme  je  portois  au  refle  mon  attention  furies  rgfultats  de  la  couleur, 
que  les  fubftances  vegStales  m’auroient  donnfi  dans  la  vitrification  , 
|tai  cru  pouvoir  m’en  difpenlcr  deaurant  plus  ,  que  comme  j’ai  dit , 
j  ai  banni  toutcs  les  matieres,  oui  6toient  foupconn6es  de  couteuii* 
des  parties  colorantes. 

(  6  )  I  hare  been  rather  inclined  to  thmk  that  the  fluid  fire  as  well  as  the 
fluid  air ,  is  aitrafted  by  plants  in  rbeir  giowth  and  becomes  conio- 
lidated  with  the  other  materials  of  which  they  are  formed  and  maices 
a  great  part  ot  their  fubftance  r  That  when  they  come  to  be  dige- 
fled  and  to  fuffer  in  the  veflels  a  Kind  of  fermentation  part  of  rhe 
5-ff-  ?S  Te!l  a?  Part  of  the  .air  r.ecovers  its  fluid  aftive  flare  again  and 
diffufes  hfelf  in  the  body  digeflingand  leparating  it.  ExpGriments  and 
obfervations  on  Ele&ricity  and  Beniamin  Franudin  London  »769 
Leti  re  a 6  page  346. 
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„  vegetaux ,  &  qu’  il  s’unit,  &  fait  corps  aveclesautres 
„  matieres ,  dont  iis  font  formes ,  &  dont  il  fait  des  lors 
„  la  principale  partie.  „  Il  rfeft  pas  difficile  d’appercevoir 
que  a  Taide  de  ce  feu  les  vegetaux  regoivent  un  principe 
viral  y  &  Ie  developpement  de  la  couleur  $  (7)  il  feroit  a 
delirer  que  1’  illullre  M.  Francklin  voulut  par  fes  fa- 
vantes  obfervations  examiner  cette  partie  qui  Iui  fourni- 
roit  une  carriere  lumineufe  a  parcourir. 

De  ce  que  nous  voyons  que  la  chaine  etroite,  qui  lie 
Je  regne  v^getal  au  mineral,  lie  encore  plus  etroitement  fani* 
mal  au  vegeta! ,  ne  peut-on  pas  foup§onner  que  cette  chaine 
s’etend  auffi  de  1’animal  au  mineral  ?  de  lorte  que  ce  que 
jrai  dit  plus  haut ,  ne  foit  pas  fans  probabilite ,  lavoir  qu*il 
n’  y  a  qu’une  meine  caufe  produ&rice  des  couleurs  dans 
les  trois  regnes ,  puifque  par  quelques  effais  ,  que  j’ai  fait 
fur  des  fubllances  animales  ,  j’ai  obtenu  les  memes  reful- 
tats  que  dans  les  vegetales. 

Je  me  contenterai  de  rapporter  Texperience  que  je  fis 
fur  le  fang ,  la  fubftance  animale  la  plus  coloree  ,  &  la 
plus  belle :  les  fentimens  de  ceux  qui  ont  traite  de  fa 
couleur  font  partages ,  quelqu’un  a  cru  de  devoir  Pattri- 
buer  au  fouffre  ,  qui  y  eft  contenu  ;  quelqu’autre  aux  fels* 
au  mercure  fubtil ,  felon  Paracelfe.  HaJIer  quoique  il 


{  7  )  Il  me  parcit  que  ce  nreft  pas  fans  probabilitg  que  on  a  fuppofg  Ie  flui¬ 
de  eie&rique,  comme  Ie  moteur  de  la  partie  colorante;  nous  en  vo¬ 
yons  une  preuve  dans  Ia  revivification ,  &  vitrificarion  des  chaux 
talliques  (  a  ),  comme  aufli  dans  les  taches  circulaires  color£es,  lorfque 
J’on  fait  paffer  la  commotion  ele&rique  k  travers  des  feuilles  de  dif¬ 
ferent  m&aux  places  entre  deux  James  de  verre  poli.  ( b  ) 
L’exp6rience  de  M.  Prieftley  femble  le  prouver  d’avantage  ,  car 
ayant  fait  pafler  1’expfofion  61e£brique  fur  Ia  furface  de  1'  huile  de 
vitriol  » iJ  vit  une  couleur  fort  rouge  k  la  furface  de  T huile  qui  gtoit 
furgment  due  au  fer:  hifloire  de  rgle&ricitg  Tom.  3  pag,  390. 
(a)  Beccaria  elettricifmo  artificiale  §.  738,  e  fuiv. 

{ b }  Exp^riences ,  &  obfervations  fur  l’6Ie&ricite  faites  k  Phiiadelphie  par 
Beniamin  Franxlia  Tom.  z  pag.  $3 ,  &  fuiv. 
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ait  adopte  dans  les  premiers  ouvrages  le  fentiment  de 
Boherave  fon  maitre ,  c’ell>a-dire ,  que  la  couleur  du 
fang  etoit  produite  par  la  dentite  des  giobules.  Dans  les 
derniers  il  a  propofe  une  opinion  tout-a-fait  vraifemblable, 
c’eft-a-dire  ,  que  la  couleur  rouge  etoit  due  aux  pardcules 
ferrugineufes  contenues  dans  le  fang  (8)  ,  appuyant  Ion 
opinion  fur  les  experiences  de  Geofroi  de  Lemeri  &  furtout 
Tur  celles  du  favant  Menghini ,  &  des  Academiciens  de 
Bologne  ,  (9)  ,  qui  ont  trouve  que  prefque  toute  la  par* 
tie  rouge  du  fang  apres  avoir  ete  torrefiee  au  feu,  etoit 
attirable  par  1’aimant ,  &  avoit  toutes  les  proprietes  du 
fer. 

En  effet  ayant  calcine  du  fang ,  j’en  ai  obtenu  une 
chaux  coloree  en  rouge  comme  du  laffran  de  mars,  laqueile 
a  ete  attiree  en  partie  par  faimant ,  ce  qui  ne  me  laiffoit 
plus  aucun  doute  fur  1’exitience  du  fer  (10),  ayant  donc 
mele  parties  egales  de  cette  chaux  avec  du  verre  pulverife 
dans  un  creufet  au  feu  de  verrerie  ,  la  madere  fut  re- 
duite  en  verre ,  dont  la  furface  etoit  blanche  comme  Feft 
ordinairement  le  verre  fait  avec  des  parties  animales  ,  mais 
ayant  caffe  le  creufet  le  v^rre  etoit  extremement  rouge 
endedans,  meme  la  couleur  rouge  paffa  le  creufet  par  fa 
grande  volatilite  a  peu-pres  de  la  meme  fa$on  ,  que  fai 
obferve  dans  fexperience  cinquieme  fur  le  fel  de  Pavo* 
Table  III. 


(  8  )  Elementorum  phifiologiae, 

(  9  )  Commentaria  Bonomentia  Tom.  II,  pag,  2  Vincentii  Menghini  dijjertatto  de 
ferrearum  particularum  / 'ede  in  fanguine  pag.  244. 
i  le  Medecins  acoutument  de  donner  des  prgparations  de  fer  dans  les 
maladies,  od  la  partie  colorante  du  fang  fe  diminue,  comme  dans 
les  pales  couleurs  dans  quelques  efpgces  de  cachexies ,  dans  Jes  hi- 
dropifies  &c.  Mais  il  ne  font  pas  d’accord  fur  la  prgparation  k  la¬ 
queile  iis  doivcnt  donner  la  pr6f6rence ,  il  me  paroit  que  le  fer  du 
wng  calcin6  feroit,  peut-etre,  plus  analogue  ,  &  plus  facile  k  reptea* 
«re  fa  lorme  ,  je  lailTe  aux  Medecins  k  d^cider  fur  cet  articie. 
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Uon  voit  par  cette  experience  qu’  il  y  a  un  feul  prin¬ 
cipe  colorant  dans  les  trois  regnes,  Le  verre  que  j’  ai 
obtenu  du  fang ,  celui  que  j’ai  obtenu  du  fel  de  pavots, 
&  celui'  que  l’on  obtient  par  les  fafrans  de  mars  font  trois 
rouges  des  trois  regnes  differents  ,  &  {i  celui  fait  avec 
le  lang ,  elt  tres-analogue  a  celui  du  fafran  de  mars  par 
le  fer  que  1’on  y  a  reconnu  (i  i)  ,  ne  pourroit  on  pas  pre- 
fumer  que  celui  qui  a  ete  compofe  avec  les  pavots  doive 
fa  couleur  a  quelque  partie  metallique  auffi  ?  Et  comme 
j’ai  reconnu  une  grande  volatilite  dans  le  principe  colo¬ 
rant  du  fang ,  quoique  cfaileurs  il  loit  inconteftable  que 
ce  principe  elf  metallique,  on  ne  doit  pas  etre  furpris 
de  la  meme  volatilite  dans  les  couleurs  vegetales,  &  cette 
volatilite  ne  nfemp&che  pas  de  les  croire  metalliques. 

Quelques  autres  effais  fur  des  fublFances  animales  me 1 
donnerent  des  refultats  conformes  aux  precedentes  dont  je 
me  referve  a  traiter  plus  particulierement. 

Les  metaux  donnent  la  teinture  au  verre  en  differentes 
couleurs  ,  dont  chaque  metal  lui  donne  la  fienne  particu- 
liere  j  l’or  donne  au  verre  la  couleur  pourpre ,  1’argent , 
la  jaune ,  le  cuivre  une  couleur  bleuatre  ,  le  fer  Iui  donne 
un  verd  fonce  ,  le  regule  d*antimoine  donne  la  jaune , 

Tetain 

|n)  La  couleur 'rouge  du  grenat  du  jafpe  rouge  du  porphire,  de  Ia  terre 
rouge  d’AngIeterre  ,  que  l’on  demande  beaut6,  &  quantitl*  d'autres 
fubftances  du  regne  mingral  ,  dans  lefquelles  on  Aconnoit  tr^s-di- 
ftin&ement  le  fer,  &  k  qui  fon  doit  Ia  couleur  rouge  paroit  en 
fournir  une  autre  preuve. 

(  12  )  Je  ne  doure  pas  ,  que  les  belles  couleurs  du  plumage  de  certains  oifeaux; 
viennent  du  meme  principe.  M.  De  BufFon  obferve  trds-bien,  que 
les  payschauds  fourniflTent  une  plus  grande  vari€t6  de  couleurs.  (c) 

II  me  paroit  d’y  entrevoir  Ia  meme  raifon,  que  dans  les  plantes  ; 
une  plus  grande  chaleur  developpe  davantage  les  principes  colorants, 
qui  font  m6talliques  dans  tous  les  regnes.  C’eft  le  fujet  du  prix  de 
FAcad6nie  de  Berlin  propof6  pour  l’ann6e  1772  que  d’  6claircir  Ia 
raifon  de  la  couleur  du  plumage  des  oifeaux ,  &  dont  je  fuis  bien 
curieux  de  favoir  la  r^folution. 

(e )  BufFon  hiftoire  des  oifeaux  Tom.  I.  difc.  pr&im.  p.  zz. 


1  etain  &  le  zinc  leur  donne  une  couleur  laiteufe,  les  dif¬ 
ferentes  terres  colorent  le  verre  ,  &  par  Ia  couleur  qu’eiles 
onnent ,  nous  connoiilbris  les  parties  metalliques  qui  font 
contenues  dans  ces  terres. 

Si  nous  examinons  les  pierres  colorees  ,  l’on  a  grande 
railon  de  croire  qu’elles.  dotvent  ieurs  couleurs  au  meme 
principe,  e’eft-a-dire  aux  parties  tneralliques ,  tel  eft  le 
ientiment  du  celebre  Che vaher  Linne  (t3)  ,  &  de 


(  *3)  „  Quartzum  enim,  &  fpatum  ,  dum  in  metalla  habitant  colorata  re- 
”  Pe,[.1IJ?ur  »  coIor  eoruni  cum  rubigine  feu  ocra  ipfius  me- 

„  talli  femper  concidit  ocra  enim  ferri,  quae  aut  brunea  aut  lutea 

”  “i?t  Wri’di  aPleSiifdr  c°‘°ribus-  OcrTcupH  qU^  ab 

”  tinpir  pnlnrp  o  *  a  Ka  1  cYana  aut  viridi,  aut  violaceo  lapides 
*•  rnl?rp  Hae  ?crae  ’  c*uoniam  vulgares  funt,  ita  etiam  hi 

s,  colores  lapidum  vulganlTinai. 

Le  meme  Linn6  dit  dans  un  autre  endroit,  omnis  fere  color  in  Re- 
gno  lapideo  a  metallis  fuam  ducit  originem  ,  hinc  Boherawius  f  d  )  ,  Rem- 
mae  inquu  pellucidae  quidem ,  ftd  eximio  nitentes  colore  videntur  mate¬ 
riem  habere  ceteris  fimilem  t  fed  pigmentum  metalliam  in  primis  aut  & 
alium  fixmm  ,  6-  fijjile  in  ipfa  nativitate ,  quam  intime  permixtum  uni , 
cZfeaio  ^  qUlfPe  £VlTtCit  C°l0rUm  fimilhud0  *  atcluc  «rifidofa  gemmarum 

”  ferrum  dat  vitriolum  vitride  #  fed  ocram  luteam,  quae  unione 

»  rubra  evadit ,  &  hinc  rubinus  ruber,  (e)  4 

”  Cuprum  dat  vitriolum  caeruleum  ,  fed  ocram  vividem  ab  acido 
”  ur  m  fmaragdo  ocram  caeruleam  ab  alxali  fixo,  ut  in  Zaffiro 
,1  Cyanam  ab  alKali  volatili,  ur  in  Beryllo  • 

„  Vop£™hUm  ^  Vkri0lum  albura*  fed  ocra“  flavam,  ut  in 

”  Bismutum  dat  ocram  rubicundam  ,  ut  in  hiacynio,  emo  vidi 
”  co,orem  filorum  dependere  ab  ocra  ipfL  metalli  figu- 
”  ^  ^ lbUS*  LmnCl  ammenirates  Accademicae  Marfini 

m  Boher^e  cheemcrf,all5°4rum  *  **  T°“-  V‘ 

(O  Quam  aux  Rubis  L.bavius  a  cru  qtfon  devoit  cn  attribuer  fa  cou- 

Wnf  r01  "ous  Pavons  que  lon  en  trouve  dans  les  mines  d’or,  ou 
bientout  pris,  &  fur  certe  particulame  i!  a  dit  que  l*on  pouvoit 
trte-bien  imiter  Ia  couleur. du  Rubis,  en  melant  avec  le  criAal  une 
teinture  d°r  tddune  en  liqueur  ou  en  huile  par  la  diffolution. 
Voyez  Libavius.  Lib.  a  chap.  55. 

_  Peul  tr^bien  que  la  vapeur  de  l*or  p6n6trant  ces  pierres 
ltajlines ,  puifle  leur  donner  cette  couleur  comme  l’exp6rience 
nous  Je  fait  voir,  dans  les  pierres  artificielles ,  comme  il  y  a  plus 
ne  probabilit£  que  le  grenat,  le  jafpe,  rgmacite ,  la  cornaline  doivent 
leu^couleurs  an  vapeiirs  tJu  fer  ^0JQt  Qa  connoit  fexiftcnce, 
laur,  Tom,  F.  g 
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M.  De  Rome  Deslile  (14),  il  n’eft  pas  difficile  de  con- 
cevoir  de  Ia  maniere  ,  que  les  fpaths  Jes  quarts ,  les  cri- 
ftaux ,  &  les  pierres  fe  colorent  par  les  vapeurs  metalli- 
ques,  fi  l’on  examine  la  maniere  dont  fe  forment  les  m£- 
taux ,  auxquels  les  fpaths ,  &  les  quarts  fervent  de  ma¬ 
trice  ,  l’on  peut  confulter  a  ce  fuiet  un  favant  memoire 
de  M.  Eller  dans  les  m^moires  de  TAcademie  de  PrufTe 
an.  mdccliii.  Tom.  ix.  pag.  5. 

Cependant  comme  le  fer  eft  plus  generalement  repanda 
dans  la  nature  foit  dans  le  regne  mineral  ,  ou  1’on  ne 
fauroit  trouver  que  tres-peu  de  corps  qui  n’en  contien- 
nentpasj  ainfi  que  rious  les  voyons  dans  les  pierres,  les 
marbres ,  les  terres ,  les  argilies  &c. ,  foit  dans  le  re¬ 
gne  vegetal  &c  animal ,  ou  on  le  reconnoit  tres-diftin- 
6lement  dans  quantite  de-  plantes,  Sc  cTanimaux  (15),  il 
pourroit  bien  etre  la  fource  de  toutes  les  autres  couleurs 
vegetales  j  que  fi  on  lui  a  deja  attribue  Ia  verte  du  regne 
vegetal  en  gros ,  il  ne  feroit  pas  mal  a  propos  de  lui  at- 

(  14 )  Le  fentiment  de  M.  Romg  Deslile  dans  fon  traitg  de  Ia  Criftallogra- 
phie  eft  tr&s-conforme  a  celui  du  Chevalier  Linng  fur  la  raifon  de" 
la  couleur  dans  Jes  criflaux  ,  &  dans  les  pierres  prgcieufes  due  aux 
fubflances  m6talliques.  „  Tous  ces  criftaux  coloras  (dit-il  p.  184)? 
„  fe  forment  pour  Tordinaire  dans  les  mines,  &  doivent  leurs  cou- 
„  leurs  k  des  6manations  mgtalliques  ,  qui  s’y  incorporent  dans  le 
,,  temp  qu’ iis  fom  encore  fluides,  ou  qui  s*attachent  a  leur  furface, 
„  lorfque  ces  criftaux  ont  pris  trop  de  confiftance  pour  s*en  laifier 
„  p6n6trer. 

A  1’  ggard  de  la  couleur  des  pierres  prgcieufes  (  dit-il  pag,  196.  ) 
,,  La  plus  part  des  Naturalifles  i’ont  attribui  comme  celle  des  cri- 
„  Itaux  aux  vapeurs  mgtaliques ,  qui  circulent  dans  les  mines ,  ou  au 
,,  mglange  de  quelque  diffolution  des  fubflances  minerales,  mais  ces 
„  Auteurs  ont  €16  peu  d’accord  1’efpgce  de  m^tal  qui  coloroit  telle, 
„  ou  telle  pierre. 

Il  rapporte  enfuite  le  paflagc  de  Chevalier  Linn£  qne  je  viens 
de  citer. 

Eflai  de  Criftallographie  par  M.  De-Rom6  Deslile  k  Paris  177», 
(ij)L*on  pourra  confulter  les  Commentaires  des  Savants  Acad^miciens 
de  Bologne  pour  voir  des  exp6riences  tr£s-curieufes  fur  le  fer  retirg 
des  plantes ,  &  de»  animaux  Coram,  Sonon.  Tora.  U.  pars  I,  p,  109. 
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tribuer  les  autres  au/fi,puifque  nous  favons,  que,  outre  la 
grande  facilice  qu’  ii  a  d’etre  attaque  par  tous  les  men- 
ftrues ,  ce  qui  prouve  fa  grande  divifibilite ,  nous  voyons 
qu’  k  Taide  de  differentes  operations  lTon  parvient  a  en 
tirer  toutes  les  couleurs,  ainfi  que  M.  le  Comte  de  Sa- 
luces  le  prouve  dans  un  ouvrage  qu’  il  prepare  fur  ce 
lujet. 

H  me  paroit  dTentrevoir  que  la  nature  toujpurs  iimple 
dans  fes  operations  a  etabli  un  raeme  principe  colorant 
‘dans  les  trois  regnes,  au  moyen  de  cette  admirable chaine 
qui  en  lie  toutes  les  parties  $  que  ce  principe  eft  m&alli- 
quej  que  dans  le  regne  vegeta!  ces  parties  reduites  en 
forme  favoneufe  font  inrroduites*dans  les  ( i 6)  plantes,  & 
y  decelent  leur  couleur ;  que  dans  le  corps  mineraux,  enfin 
elle  eft  apportee  par  les  vapeurs  volatiles. 

Que  la  caufe  de  fon  developpement  n’en  eft  qffune 
feule  aufli,  c’eft-a  dire,  le  phlogiftique., 

Cette  partie  de  la  phifique  merite  affez  d’etre  appro- 
fondie  ,  &  nous  offre  un  champ  vafte  pour  augmenter  le 
nombre  de  nos  connoiffances. 

J’  efpere  que  la  nouveaute  du  fujet  fera  acueilllr  fa- 
vorablement  ce  memoire ,  &  je  me  referve  a  faire  des  plus 
amples  obfervations  ,  pour  mettre  Ia  matiere  dans  fon  plus 
grand  jour. 

C  t6)  C’cft  encore  14  Ta  penfSe  de  M.  le  Comte  de  Salaces ,  favorr  que  Ia  nutri- 
tion  fe  faii  dans  les  plantes  par  inturfufception ,  &  que  le  fuc  n6- 
ceflairement  doit  prendre  cette  nature  au  moyen  des  fels ,  &  de 
1’eau  pour  paffer  aans  tous  fes  plus  petits  vailfeaux ,  &  y  etre  diftfie 
bu£s  dans  toutes  les  parties  de  la  piante  les  endommager* 
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CAROLI  ALLIONII 

auctarium 

AD  SYNOPSIM  METHODICAM  STIRPIUM 

HORTI  REG.  TAURINENSIS. 

Exhibet  hoc  opufculum  enumerationem  plantarum , 
quibus  Hortus  Regius  Taurinenfis  auctus  efi  ab  anno 
1762,  quo  prodiit  Miscellaneorum  Taurinenfium 
Tomus  alter.  Ut  autem  in  hoc  auctario  commode  Ty - 
rones ,  &  Botanici  Jlirpes ,  quas  addidi ,  reperire  pof- 
finty  paucis  omnino  mutatis  eamdem  methodicam  difi- 
pojitionem  fervavi ,  Jimiliterque  fipecies  ad  Linnaena 
genera  tenaciter  retuli.  Nominibus  quoque  trivialibus 
ufus  fium  CL  LinNaEI,  fed  illae  Jlirpes ,  quas  LlN- 
NAEUS  non  habet ,  indicantur  nominibus,  quae  a  CL 
Viris  JaCQUIN,  &  CraNTZ  mutuatus  fum,  aut  ipfie 
ajfignavi ,  fi  nullum  adhuc  haberent .  Opportunum  porro 
judicavi  huic  auctario  iterum  infierere  Jlirpes  quafidam 

in  fyn°pfi  Jam  recenfitQSy  Tiae  nu^um  tunc  temPorts 

triviale  nomen  habebant.  Quae  minus  notae  aut  novae 
fiunt  9  brevi  definptione  ita  definiuntur ,  ut  fialtem  certo 
nunc  internofici  pojfint ;  alio  autem  loco ,  &  copiofius , 
&  icone  illufirabuntur. 


Mifc.  Taur.  Tom.  V. 
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CLASSIS  PRIMA. 

Plantae  flore  monopetalo 
flmplici. 

I.  MONOSTEMONES» 

Boerhavia  ere&a.  L. 

diffufa.  l. 

Najas  major  *  (i) 
minor  *  (i) 

II.  DISTEMONES; 

A.  Gymnospermae.. 


$5 

Salvia  indica.  L. 
hifpanica,  L. 
diferraas.  L.  (3) 
ferouna.  L.  (4) 
haemarodes.  L. 
aurea,  l. 

acetabulofa.  L.  (5); 
pomifera.  L» 
pinnata.  L. 
fylveftris.  L. 
fyriaca.  L.  (6) 
aegyptiaca.  L. 
lyrata.  L. 

clandeliina.  L.  *  (7): 
ceratophylloides.  L. 


(1)  Fluvialis  latifolia  fructu  minus  obtufo  monofpermo  Mica.  gen.  p.  ir 

f  z)  Fluviatis  ’ minor  foliis  angufhffimis  denticulatis ,  deorfum  reflexis ,  fructu 

acuto  tenuiori  monofpermo  Mich.  gen.  p.  ii  F  o  J.  3* 

{3)  Haec  eft  falvia  villofa  ,  &  vifcofa  foliis  lanceolato  ovatis  vefius?em 
tiolum  angulatis  Mifc.  Taur.  Tom..  11.  p.  4 9»  9uam  •  R 
duini  noram  fecit  Jpec.  L  p .  9  T.  I.  Huius  autem  vJ.  Viri 
liber  anno  1759  editus  ad  manus  noftras  tunc  nondum  ve« 


nerat.  r 

(4)  Haec  elt  falvia  Americana  Chia  dicla  Mifc.  Taur.  Tom .  11.  p •  49 
etiam  ab  Arduis  defcripta  fpec.  I.  p.  10  T.  z. 

(y)  Salvia  or.  foliis  Jubrotundis  acetabulis-  moluceae  Tourn.  cor.  pag.  10 

&  Mifc.  Taur.  p.  49*  r  reJ 

Synaca  L  non  differt  ab  Aegyptiaca  l.  mam,{s.p<  i6  ».  }6. 
Arduini  fynonimon  fub  Syriaca  pofuum  in  fyfl.  p •  5 

pertinet  ad  falviam  difermas  L.  _  ya 

ClandMnam  falviae  verbenacae  varietatem  effe  puto,  cum 

horto  Taurinenfi  cultam  non  modo- flores  e :*  1**«^ 
ruleos ,  fed  omnino  ampliores,  quales  in  Ve  i 
piotuliffe  viderim.  ,  ^ 


n 


(7)' 
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nivea.  (8) 
caelia.  (9) 

Ziziphora  capitata,  l. 

Verbena  carolina.  L. 
mexicana.  l. 
indica,  l. 
curaffavica.  L. 
nodiflora.  L. 
jamaicenfis,  L. 
orubica.  l. 
fupina.  l. 

Monarda  pun&ata.  l. 
clinopodia.  L. 
filtulofa.  l. 

B.  Monangiae. 

Amethyftea  caerulea,  l. 

Pinguicula  vulgaris,  l.  * 

Utricularia  vulgaris.  L,  * 

C.  Diangiae. 

Veronica  longifolia.  l.  * 
fpuria  l. 
fcutellata.  l.  * 
aphylla.  L.  * 
bellidioides.  L.  * 
peregrina.  L. 
Virginica.  L. 
fruticulofa.  t.  * 


pro  ft  rata.  L.  * 
latifolia.  L.  * 

D.  Fructu  pulposo, 

Jafminum  humile,  l. 
Phillyrea  anguftifolia,  L.  * 
media.  L.  * 

III.  TRISTEMONES. 

A.  Hypocarpiae. 
Montia  fontana,  l.  * 

B.  Epicarpiae. 

i  .  Flore  caly culato» 
Melothria  pendula,  l. 
Cucumis  anguria.  L. 
prophetarum,  l. 
chate.  l. 

Momordica  operculata.  L, 
Bryonia  laciniofa.  l. 

x.  Calyce  deftitutae, 
Crocus  vernus.  * 

Iris  Xiphium,  l. 
florentina.  l. 
foetidiffima.  L. 
tuberofa.  L. 
fibinca.  L. 

Valeriana  libi  rica.  L. 


(8)  Hoc  triviali  nomine  indicatur  falvia  cretica  angufiifolia  glus.  hijl* 

34 3  cu>us  folia  brumali  praefertim  tempore  alba  omnino,  & 
nivea  evadunt. 

(9)  Horminum  Jubrotundo  folio  fi.  caefio  hifpanicum  Ba&rel.  ic.  ico. 


veficaria.  L.  * 
coronata.  L. 
celtica.  L.  * 
dentata.  L.  * 
rubra  L.  * 
anguftifolia  *  (io) 

IV.  TETRASTEMONES. 

A.  Gymnodispermae. 
i.  Flore  plano . 
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Gallium  mollngo.  L.  * 
uliginofum.  L.  * 
rubrum.  L.  * 
fpurium.  L.  * 
{ilvaticum.  L.  *  (n) 
paluftre,  L.  * 
faxatile.  *  (12) 
lucidum.  *  (13) 
cinereum.  *  (14) 


(10)  Valeriana  rubra  anguflifolia  Bauh.  pin.  165  nullo  modo  pro  va¬ 
rietate  valerianae  latifoliae  marmae  haberi  poteft.  Sic  etiam  fpe- 
cie  inter  fe  differunt  veficaria  ,  coronata  ,  dentata. 

(u)  Eft  Galium  montanum  latifolium  ramofum  Tourn.  inf .  nj  & 
Mifc-  Taur.  p.  5 1  Galium  autem  ariflatum  L.  ,  &  Galium  beri- 
cum  Turea  diar.  UaL  17S4  F*  «19  fortaffe  referri  debent  ad 
Galium  flvaticum  L.  Certe  ad  hoc  pertinet  Rubia  laevis  Imifolia 
floribus  albis  montis  virginis  Bocc.  mus.  p.  83  t.  75.  uti  pro¬ 
bat  icon  a  Buccone  data,  &  locus  natalis.  In  collibus  enim 
Taurinenfibus  abundat  .Galium  flvaticum  ,  &  ex  Etruria  acce¬ 
pta  fpecimina  Rubiae  levis  linifoliae  ad  idem  Galium  fpedfcant. 
/ii)  Galium  foliis  fenis  ellipticis ,  petioli  J  brevijfmis  uni  fons  Hale.  hilE 
c.  718,  &  Galium  faxatile  fupinum  molliore  folio  lussi.  Acad. 
fcien.  Paris  1714  ad  noftrum  Galium  pertinent  j  num  eamdem 
ftirpem  intelligat  Cl.  Linnaeus  ,  dubitari  poteft, 

(13)  Galium  caule  herbaceo,  foliis  fenis  fubulatis  incurvis  ,  fructibus  nigris 
rugofs  oblongis  incurvis.  Hoc  eft  Galium  foliis  fenis  rigidis  oh - 
fcure  virentibus,  foribus  purpurafcentibus  e  fummo  caule  prodeun - 
ubus  enum.  mc.  p.  4  Nitide  ,  &  fplendide  tota  planta  viret. 
Folia  femiteretia  margine  revoluto  fcabriufculo,  fed  fcabritie  vix 
tactu  percipienda.  Primum  fena,  deinde  5  aut.  4  folia  funt. 
Ad  radicem  valde  ramofum  eft,  fed  rami  eriguntur  foepius 
fimplices,  panicula  flerum  terminati.  Flores,  quos  in  horto  olun 
dedit  fubrubenres ,  nunc  albos  praeber.  - 

(14)  Galium  caule  fubhgnofo  ,  foliis  fenis  longe  ellipticis ,  rigidis,  J errato 
aculeatis ,  fructibus  ovatis  laevibus  albefcentibus .  In  aurgu 


tenuifolium.  *  (15) 
Yalantia  muralis.  L.  * 
hifpida.  l. 
aparine.  L.  * 
cruciata.  h.  * 
articulata.  L. 
glabra.  L.  * 
z.  FL  infunduliformL 
Crucianella  latifolia.,!* 
Spermacoce  tenuior,  l. 

B.  Gymnotetra&permae.. 

i.  Galea  plana. 
a.  Parum  fixa. 

Mentha  viridis,  l.  * 


gentilis.  L. 
fylveftris.  L.  * 
piperita.  L. 
exigua.  L.  * 
Origanum  creticum.  t. 
onites.  L. 

Thymus  maftichinus.  L. 
cephalotos.  L. 
alpinus.  L.  * 
patavinus,  L. 
pi  pe  refla.  L.  * 
pannonicus.  *  (1 6) 
Hyffopus  nepetoides.  L. 
lophantus.  L. 
fanireja  capitata.  L. 


nafcitur  elegans  Haec  Galii  fpecies  rore  glauco  obdudta,  quo’ 
deterfo  lucide  viret,  non  tamen  obfcuro  atque  intenfo  virore* 
Caules  obfcure  tetragoni.  Folia  longe  elliptica,  in  flue  am¬ 
pliora,  &  alba  notabili  fpina  praedita.  Rami  ad  angulum  re¬ 
atum  ex  caule  folent  difcedere ,  evidenter  articulatis  internodiis. 
Panicula  ramos.,  Sc  caulem  terminat  extremis  pedunculis  faepe 
trifloris  uno  abortiente  j  femina  prae  reliquis  huius  generis, 
magna  fordide  albefcentia  glabra ,  fed  ex  magna  'maturitate 
rugas  contrahunt.  Non  eft  Galiurn  glaucum  L.  ,  cuius  folia  li¬ 
nearia  funt  longiora  ,  non  pateDtia  ,  non  (errato  aculeata,  ut 
omittam  in  Glauco  ramos  potius  terminari  umbella  florum 
quam  panicula. 

'it$)  Gahum  herbaceum  procumbens  dijfufe  ramofum ,  foliis  fenis  lineari¬ 
bus  mollibus,  fruBibus  nigris'  rugo  fis  fubrotundis.  Galiurn  foliis- 
fenis  rigidis  dijfkfe  rambrum  floribus  albis  e  jummo  caule  pro¬ 
deuntibus  emim.  rue.  p.  5  Folia  radiatim  utique  exflant,  fed  ri¬ 
gida  non  furit,  mollia,  &  flexilia,  nitida  ,  .fed  non  fplenden- 
tia  linearia  ,,  leviter  ferrulata  cum  fpinula  ,.  ad  ramos  faepe 
odtoua.  Caules  acute  quadranguli  diffufe  ramofi lingulis  ra¬ 
mis  panicula  florum  terminatis.  Pedunculi  bjflori. 

\h6)  Thymus  foliis  ellipticis  hirfutis  Hall.  hif . 


b.  Profunde  fecla. 
Lavandula  ftaechas.  L.  * 
Syderitis  montana,  l.  * 
fyriaea.  !. 
canarienfis.  L, 
hyflopifolia.  l.  * 
cretica,  !. 

Marrubium  alyiTon.  l.  * 
candidiflimum.  !. 
crifpum.  !. 
i.  Galea  concava . 

Lamium  garganicum.  L*  * 
maculatum.  L.  * 
laevigatum.  l.  * 
Stachys  maritima.  L. 
refla.  L.  * 
annua,  jl.  * 

Dracocephalon  peregrinum,!. 

(‘7) 

ruyfchiana.  l.  * 
virginicum.  L. 
thymifora.  L, 

Leonurus  tartaricus.  !, 
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fibiricus.  !. 

Phlomis  herba  venti.  !. 
mliolii.  l. 
nepetella  L. 

Prunella  hyflbpifolia.  L.  * 

Cleonia  lutitanica.  u 

Prafium  majus.  L. 

Ballota  alba.  !, 
fuaveolens.  l. 

Betonica  alpina.  (18) 
danica.  (19) 

Nepeta  nepetella.  u  *  (sto) 
italica.  L. 
tuberofa.  L. 
violacea,  t, 
hirfuta.  !. 
lanata,  j. 

Meliffa  cretica.  L. 

Horminum  virginicunj.  L. 
pyrenaicum.  !.  * 

Scutellaria  peregrina.  !.  (21) 
lateriflora.  !, 
alpina.  t.  * 


fi  7)  Dracocephalon  foliis  ex  lanceo  lato  linearibus  t  rarius  dentatis  fpinu- 
lojis  foribus  gemellis  Martini .  Hall.  gott.  f.  3  35,  &  Mfc.  Taur„ 
p.  5  2. 

(18)  Betonica  foliis  ovatis  rotunde  cr enatis ,  fpica  ovata  compacta  Haxl. 
hiji.  n.  265  Betonica  foliis  hir  futis  foribus  purpureis  amphjfimis 
Zakon  hif.  p .  46  t.  30,  &  Mtfc.  Taur.  p.  yt. 
i(i'9 )  Betonica  maior  danica  ParIc  dij. 

(20)  Catam  tenuifolia  Cltjs.  Az/?.  m-in  ,  &  Mife.  Taur .  f.  52. 

{21)  Cajfida  caule  quadrangulo  rubente  teucrii  ferrato  folio  f.  caeruleo 
labro  albo  Tijlli  jus  j  &  Mifc.  Taur..  p.  j  2- 


Co 

3.  Galea  nulla  feu  flore 
unilabiato. 

Teucrium  campanulatum.  L. 

(iz) 

hircanicum.  L.  (23) 
iva.  L.  * 
fruticans.  l.  * 
lucidum.  L.  * 

Ajuga  orientalis.  L. 

C.  Monangiae. 

Brovalia  elata.  L. 

Scoparia  dulcis.  L. 

Capraria  gratioloides.  L.  (24) 
Tozzia  alpina.  L.  * 
Hebenftretia  dentata.  L. 

D.  Diangiae. 

i.  Corolla  non  labiaia. 
Plantago  media.  L.  * 
alpina.  L.  * 
indica,  l. 


maritima.  L. 
albicans.  L.  * 
lufitanica.  L. 
ferpentina.  *  (25) 
Cufcuta  europaea. 

2.  Corolla  labiata. 

a.  Calyce  quadrifido. 
Euphrafia  odontites.  L.  * 

lutea.  L.  * 

b.  Calyce  quinque  fido. 
Pedicularis  tuberofa.  L.  * 

ilammea.  L.  * 
paluitris.  L.  * 
hirfuta.  L.  * 
comofa.  L.  * 
rollrato  fpicata.c.  *  (1 6) 
Antirrhinum  orontium.  L.  * 
alpinum.  L.  * 
arvenfe.  L.  * 
bellidi  folium.  L.  * 

fupinum.  l.  * 
aegyptiacum.  L. 


tiz)  Teucrium  fupinum  paluflre  opulum  glabrum  foliis  lacimatis  fi.  albo. 

D.  Michelii  Tilli  pif.  Mtfc.  Taur.  Tom. II.  p.  5  5- 
UA  Teucrium  foliis  cordatis  crmatis  pstiolatis ,  fpicts  oblongis  denjifjjmis 

V  *  ex  Hir  cama  Martini  Hall.  cornm.  Gotting.  17  5 2»  b  Mifc.  Taur. 

a  me  defcripta  Mifc.  Taur.  Tom.  IU.  p.  178, 
'  quam  a  Caprariae  genere  differre  demonftravi.  .  . 

fiO  Plantago  gramineo  folio  maior  Tourn.  mfi.  117  ,  quae  mihi  vi- 

V  detur  ab  alpina  ,  coronopo  3  aliilque  diftmguenda. 

Celeb.  Linnaeus  noftrara  ,  quae  eft  rojlrato  fpicata  Cl.  Ckanzii, 

V  refert  ad  incarnatam  in  fpeciebus  plantarum,,  fed  notae  huic 
tributae  aofttae  adamuflim  non  refpondent. 

geni- 


geniftifolium.  L.  *  (2.7) 
elatine.  l.  * 

Scrophularia  lucida.  L.  * 
fambucifolia.  L. 
fcorodonia.  L.  * 
frutefcens.  L. 
peregrina.  L.  * 
auriculata.  L, 

Digitalis  purpurea.  L. 
obfcura.  L. 
canarienfis.  L. 
grandiflora  *  (i&) 
parviflora  *  (19) 
(rratiola  officinalis.  L.  * 
Erinus  alpinus.  L.  * 

Chelone  glabra.  L. 

Martynia  annua.  L. 

Bignonia  capreolata.  L. 
Lantana  aculeata.  L. 

Ruellia  elandertina.  L*. 

V.  PENTASTEMON-ES. 

A.  Monostyle. 

i.  Gymnomonofpermae . 
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Sefamum  indicum.  L. 
Plumbago  zeylanica.  L. 
Bafella  alba.  L. 

Mirabilis  longiflora.  L,  (50) 
dichotoma.  l. 

2.  Gytnnotetrafpermae. 

a.  Squamulis  in  fauce . 
Anchufa  fempervirens.  L. 

undulata,  l. 
anguftifolia.  l.  * 

Borago  officinalis.  L. 
indica,  u 
africana.  l. 

Cynogtoffiim  cheirifoiium.  L. 
apenninum.  L. 
vi-rginicunu  L. 

b.  Fauce  nuda . 

Pulmonaria  officinalis.  L*  * 

anguftifolia.  L.  * 
Cerinthe  major,  l.  * 

Onofma  echioides.  L .  * 
Echium  creticum.  L.  * 
violaceum.  L. 

Hellocropium  peruvianum.  L. 
Myofotis  nana  *  (31) 


(27)  GenifiifoUum  ab  antirrhlno  Unaria  vere  differre  non  puto. 

(28)  Digitalis  lutea  magno  fore  Bauh.  pin .  244. 

(29)  Digitalis  flore  minore  fubluteo  angufiiore  folio.  Bauh,  hifl.  II.  p.  814. 

Hae  duae  ftirpes  revera  inter  fe  differunt ,  ita  ut  duas  di- 
ftinCtas  fpecies  conftituant,  ficuti  le&e  monet  in  htfloria  plan¬ 
tarum  Celeb.  Haller. 

(30)  Mu  abdis  foliis  yifadis  villo  fis  >  tubo  floris  cylindrico villo fo  foliis  Ion' 

giore  Zinn.  comm .  gotting.  Tom.  V.  ,  <5*  Mifc.  Taur.p.  *  4. 

(3  0  Ecfvum  fcorpioidts  alpinurih  nanwn  fupinum  Bocc.  mus.  pag. 

T.  ioj. 

Mijc.  Taur.  Tom .  K.  i 
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3 .  Monangiae. 

a.  Valvis  duabus . 

Anagallis  latifolia,  l. 
Menyanthes  nymphoides.  L.  * 

b.  Valvis  quinque . 
Soldanella  alpina.  L.  * 
Androface  maxima.  L. 

laftea.  L.  * 

Diapenfia  helvetica  L.  *  (3  2) 
Aretia  alpina  l.  * 
pun&ata.  *  (33) 

Azalea  procumbens  l.  * 
Hottonia  palultris  L.  * 
Corcula  matthioli  L.  * 

Coris  monlpelienfis  L.  * 

c.  V  alvis  *  decem. 

Primula  farinofa  l,  * 

hirfuta.  *  (34) 
Lyfimachia  ephemeron  l. 
linum  ftellatum  l.  * 
nemorum  L.  * 

4.  Diangiae . 

Spigeiia  anthelmia  L. 


Yinca  rofea  L. 

Datura  metel  L. 

faftuofa  L.  (35) 
ferox  L. 

Hyofcyamus  aureus  l. 

Nicotiana  ruftiea 
glutmofa  l. 
fruticofa  l. 

Yerbafcum  ar&urus  l. 
thapfoides  l.  * 

Ipomea  pes  tigridis  L. 
famnifolia  L. 
violacea  l. 
bona  nox  l. 
lacunofa  l. 
tuberofa  l. 
curaffavica.  (36) 

Evolvulus  allinoides  L. 
linifolius  L. 

5.  Tri-aut  Pentangiae . 

Convolvulus  lineatus  l.  (37) 
cantabrica  L.  * 
fcammonia  L. 


(31)  Diapenfla  helvetica  L .  cum  Androface  lactea  omnino  ad  Aretiae 
geaus  pertinent. 

{33)  Aretia  foliis  crajjis  rugo  fis  gramineis ,  [capis  multiforis  Hall.  hift. 
n.  619  l ♦  17. 

{34)  Primula  foliis  ciliatis  dentatis  ,  fcapo  pauci  floro  Hall.  hif.  n.  C  t  3. 

(33)  Str amomum  aegyptiacum  flore  pleno  intus  albo  fons  violaceo  TouRNEF. 
infl.  p.  18  Mifc.  Taur.  Tom.  //.  p.  55. 

(3  6)  Convolvulus  fcanmonii  folio  fubrotundo  flore  albo  umbone  nigro  cu - 
raflavicus  HtRM.  par.  bat.  cat.  p,  6. 

(37)  Convolvulus  ferpens  maritimus  fptcaefolius  Xwuj&F.  obf.  p,  91  ,  & 
Mifc.  Taur.  p .  /j. 


umbellatus  l. 
foldanella  L. 
cneorum  L. 
purpureus  L. 
baiatas  L. 
pes  caprae  t, 
carolinus  l. 
jalapa  l. 

Lobelia  cardinalis  l. 
flphiiitica  L. 
inflata  L, 
urens  L. 

Jafione  montana  L.  * 
Phyteuma  hemifphaerica  t. 
orbicularis  L.  * 
pauciflora  L.  * 
fcheuchzeri.  *  (38) 
Campanula  perfoliata  L, 
hybrida  L.  * 


rapunculoides  L.  * 
rotunditolia  L.  * 
medium  L.  *  (39) 
cervicaria  L,  * 
pyramidalis  L, 
elatines  l.  * 
cenifia  L.  * 
alpeftris.  *  (40) 
rhomboidalis  L.  * 
petraea  L,  (41) 
barbata  L.  * 

Trachelium  caeruleum  L. 

Polemonium  caeruleum.  L. 

6.  Fructu  pulpofo. 

Atropa  zanoni.  (42) 

Nolana  proftrata  l. 

Solanum  mammofum  u 
verbafcifolium  L. 
fandum  L. 


(^8)  Rapunculus  follis  imis  longe  petiolatis  canlinis  linearibus  integris ; 
bracteis  linearibus  duabus  imis  longiffimis  Hall.  hiJL  n.  682  , 
fud  ad  hanc  Rapuncull  fpeciem  non  pertinet  Rapuneulus  alpi* 
nus  caeruleus  angujto  raro  fubinde  dentato  folio  Michslie  Horu 
Pif. ,  &  Florent,  p.  40  ,  &  Ferdinandi  Bassii  Comm .  Bonon . 
Tom,  IV.  p.  289  t.  1  /.  2. 

(39)  Campanula  hortenfis  folio  ,  &  flore  obhngo  Bauh.  pin .  94  Mifc. 

Taur.  p.  5  5  olim  a  Cl.  Linnaeo  cum  barbata  coniunda. 

(40)  Campanula  foliis  hifpidis  ,  caule  unifloro .  Spec.  p.  8  i.  8  /.  2  . 

Hanc  pro  varietate  barbatae  habet  Cl.  Haller. 

(4  i)  Campanulae  glomeratae  infignis  varietas  videtur.  Ex  M.  Baldo  io 
Hortum  Taurinenfem  illata  planta  viva,  &  culta  glomeratae 
omnino  fimilis  evafir. 

(41)  Solanum  fpinis  carens ,  melongenae  facie,  fructu  rotundo  Zanon.  hift. 

T.  158  Calyx,  flos,  tk  frudus ,  qui  eft  pomum  biloculaie, 
iubent,  ad  mandragorae  genus  plantam  hanc  revocare. 
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paniculatum  l. 
carolinenfe  L. 
radicans  L. 
virginianum  L. 
aethiopicum  l. 
fufcatum  l. 
guineenfe  L. 
diphyllum  L. 
trilobatum  l. 
melanocerafum.  (43) 
infanum  L. 
caplicoides.  (44) 

Phyfalis  pruinofa  L.  (45) 
vifcofa  L. 

Cap  ficum  frutefcens  L. 
baccatum  l. 

Lonicera  caerulea  u  * 


pyrenaica  L.  * 
alpigena  L;  * 
Lycium  barbarum  L. 
Rhamnus  frangula  L.  * 
alaternus  L.  * 
alpitius  l,  * 

Sideroxylon  fpinofum  L. 

B.  Distylae. 
Gentiana  lutea  l.  * 
cruciata  L.  * 
pun&ata  L.  * 
pneumonanthe  L.  * 
acaulis  l.  * 
verna  l.  * 
bavarica  l.  * 
Svertia  perennis  L.  * 
Stapelia  variegata  l. 


(43)  Solanum  guineenfe  fructu  magno  in  far  cerafi  Dill.  elth.  3  $6.  Haec 

folani  Ipecies  in  vulgare  nigrum  cultura  numquam  abit  ab 
eo  diftinda.  Dixi  melanocerafum,  ut  guineenfe  nomen  triviale 
alteri  ftirpi  affignatum  fervarem. 

(44]  Solanum  caule  aculeato  fruticofo ,  foliis  pilojis  9  ovatis  finuato  lobatist 

pedunculis  unifloris.  Elegantis  huius  folani ,  cuius  -nullam  apud 
Audlores  mentionem  video,  femina  ad  me  miflfa  hoc  anno  fue¬ 
runt  a  Cl.  Guatteri  Parmenfi  bot.  Prof.  fub  nomine  folani 
capficoidis  ex  h .  Patavino.  Tota  planta  fpinota  ell  caule,  foliis, 
ramis,  petiolis,  pedunculis  ,  &  calyce.  Caules  rotundi  ramofi 
faepe  longis  tenuibufque  pilis  initiudti.  folia  lucide  virent  8c 
iuniora  undique  pilofa  ,  fubtus  aculeata  ;  fupra  ad  ce  liam  unam 
alteramque  fpicuiam  habent.  Flos  albus  patens,  non  tamen  rota¬ 
tus,  magnus  ,  pendulus,  quem  fequitur  magnus  frudtus  laevis 
croceus  j  e  caule  infra  folium  unus  aut  alter  pedunculus  nafei 
foiet. 

f45)  dlkekcngi  barbadenfe  nanum  alliariae  foliis  Diil.  elth.  p.  10,  & 
Mtjc.  Taur.  p.  $6« 


hirfuta  L. 

Cynanchum  mon/peliacutn  L. 

aphyllum  L, 

Afclepias  nigra  L. 
nivea  L, 

VL  HEXASTEMONES. 

Aloe  carinata  (46) 

Verucofofpinofa  (47) 
fuccotrina.  (48) 
maculata.  (4'y) 
glauca.  (50)  KmM- 
margaritifera  L.  (51) 

Hyacinthus  mufcari. 
comofus  L.  * 
ferotinus  L. 
botryoides  L.  * 

Alphodelus  luteus  L, 
filtulofus  L. 
ramolus  L,  * 


Convallaria  bifolia  L.  * 

Dracaena  draco  L. 

Ariftolochia  longa. 

VIL  OCTOSTEMONES* 

Daphne  gnidium  L.  * 

Diofpyros  virginiana  L. 

Vaccinium  oxycoccos  L*  . 
myrtillus  L.  * 
vitis  idaea  L.  * 
uliginofum  L.  * 

VIII.  enneastemone s 

Rheum  compaftum  L. 

IX.  DEC AST EMONES, 

Cotyledon  orbiculata  l. 

Jatropha  goffypifolia  L. 
curcas  L. 

Adoxa  mofchatellina.  L.  * 


(46) 

(47) 

(48) 
(4  y) 


Aloe  Africana  fcffilis  foliis  -carinatis  verrucofis  Dill.  ehh.  p.  i  o. 
AU>e  Africana  humilis ,  Jpinis  inermibus ,  &  verrucofis  obfita  Comm, 

praei  p.  77.  _  . 

Aloe  fuccotrina  angufifoha  JL  purpureo  Comm.  hort.  x.  p.  91. 

■Uoe  Africana  calejcens  foliis  Jpinofis  3  maculis  ab  utraque  par 
albicantibus  notatis  Comm.  hort.  1 1  p.  9-  . 

(50)  Aloe  Africana  foliis  glaucis  margine  ,  &  dorfi  parte  fupenore  Jpt - 

(j,)  JbJ‘\fw'an*°jftoa m  jummitltf triangulari  margamifira  fior* 

'totius  aliarum  ^aloes  fpeciebus  habet  Cl.  LInnaeus, 
fed  mihi  videntur  conflanti  foliorum  forma  ,  habitu  atque  eoam 
floribus  diftm&ae  fpecies ,  quas  m  Horto  Gpttiogenfi  dift 
Ci.  Hallei^. 
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An -cardium  occidentale  L. 

Arbutus  unedo  L.  * 
uva  urfi  l.  * 
alpina  L.  * 

X.  POLYSTEMONES. 

Mimofa  plena  L. 
afperata  L. 
calta  L. 
nii  otica  l. 
arborea  L. 

Poterium  fanguiforba  L.  * 
hybridum  L. 
fpinofum  L. 

Styrax  ojtficinaie  u  * 


CLASSIS  II. 

Plantae  flore  monopetalo 
flolculofo. 

IANTHERIS  DiSJUNCTIS 

Dtpfacus  fativus. 

Seabiofa  cretica  l. 
ucranica  l.  (5*) 
tranfylvanica  L.  * 
prolifera  L. 
gramuntia  L. 
africana  L, 
fiivatica  l.  * 
palaertina  L. 
marilandica.  (53) 
Globularia  cordifolia  L.  * 
alypum  L.  * 
nudicaulis  L.  * 
Cephalanthus  occidentalis  t. 


is  2.)  Seabiofa  folns  planis  carnofis.tnfermibus  pinnatis,  ramorum  integer . 
rimis  linearibus  Gmil.  hb.  11  p.  ll}  ,  £.  Mi[e.  Taur.  p.  J. 

(S3)  Hoc  nomme  ex  Angi, a  primum,  deinde  etiam  ab  amico  optimo 
Iuh.  Marsilli  Bot.  Prof.  Pataviod  miffa  fcabiofa  eft  d.ffufe  ra- 
mofa  fimilis  ucranicae ,  fed  ab  ea  vere  d.fFerens.  Humilior  eft 
foltaque  habet  omma  pinnata.  Flores  uniformes  vix  inaequales 
tegmentis  eredis ,  quinquefidi ,  breviores  caJyce  floris  qui 
pe tiolatus  e ft  io  quinque  ariftas  rigidas  rubentes  florem  Vupe- 
ranres  divifus.  Calix  fru&ui  immediate  impolitus  membranaceus 
planus  5  dentatus  ,  &  dentibus  longe  ariftatis.  Eli:  ne  fcabiofa 
divaricata  Cl.  Jacquin  in  horto  Vindobonenli  ?  Decernere  non 
heet  eum  fplendidum  hoc  opus  nondum  poflldeam.  Noflrae  fe¬ 
minibus  refpondenf  femina  ab  hoc  Illuftri  viro  fub  hoc  no- 
jmne  accepta,  quae  in  horto  fata  non  germinarunt. 
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Partheniam  hyfterophorus  L, 

Ambrofia  trifida  I*. 
elatior  L. 
maritima  l.  * 
peruviana.  (54) 

Xanthium  ftrumarium  l.  * 

II.  ANTHERIS  COALITIS. 

A.  Capitatae. 

SpHaeranthus  indicus  L. 

Onopordon  arabicum  L. 
acaulon  l. 

Cynara  humilis  l. 
cardunculus  L. 

Ar&ium  carduelis  L. 

Carduus  fyriacus  L. 
palultris  L.  * 
tuberofus  L.  * 
tataricus  L.  * 
cafabonae  L. 
ferratuloides  L.  * 


acaulis  L.  * 
defloratus  L.  * 
pyrenaicus  L.  * 
erifithales  j.  * 

Serratula  glauca  l. 
coronata  l.  * 
centauroides  l. 
babylonica  L. 

Carthamus  lanarus  L.  * 
Arra&ylis  cancellata  l.  * 
Cnicus  cernuus  L. 

oleraceus  l.  * 

Carlina  acanthifclia.  *  (55) 
lanata  l.  * 

Centaurea  glaflifolia  L. 
orientalis  L, 
phrygia  L.  * 
aigenrea  l, 

Acula  L. 
fplendens  L.  * 
alpina  l.  * 
nigra  l.  * 


(<4)  Ambrofia  caule  peremi  frutico fo ,  foliis  fultus  tomenrofis  bipin - 
natis  ,  pinnulis  pinnatifidis ,  exterioribus  majoribus.  Jam  decem 
abhinc  annis  in  h.  T.  vivit  fragrantiflima  haec  Anibrofiae 
fpecies  ,  cujus  femina  Ambrofiae  peruvianae  nomine  tranfmifit 
Cl.  Bernardus  Iufliaeus. 

Carlina  acaulis  foliis  tomentofis  femipinnatis  ,  plicatis  ,  pinnis  femi 
bitobis  pungentibus.  In  alpibus  valdenfium  fjeqiiens  eft  haec 
Carlinae  fpecies  Acaulis  uniflora,  magnum  habens  florem,  cu¬ 
jus  lucidae  fquamae  albae  funt.  Folia  onopordi.  Ej  s  integram 
defcriptionem  dabo  in  Enum.  ftirpium  Pedemontii.  Nequit  effe 
pyrenaica  l.,  cui  Cl.  Au&or  caulem  tribuit  multiflprum ,  atque 
folia  decurrentia. 
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fempervirens  L.  * 
rhapontica  L.  * 
emeraria  L. 
conifera  L.  * 
amara  t,  * 
benedifta  u 
uniflora  L,  * 

lippi  L. 
pullata  L. 
triumfetri  (56) 
tingitana  L. 

B.  Discoideae. 

i.  Semine  nudo, 

Carpefium  cernuum  L.  * 
Tanacetum  crithmifoiiura  l . 
Cotula  grandis  L. 
turbinata  L, 
aurea  L. 

Artemilia  arborefcens  L.*  (5  7) 
annua  L. 
rupeftris  L.  * 
glacialis  L.  * 
cnthmifolia  L. 
vaiJeiiaca  *  (5  8). 


lobelii  *  (59) 

Filago  germanica  l.  * 
leontopodium  l.  * 

2.  Semine  pappis  coronato * 

Gnaphalium  lylvaticum  L.  * 

orientale  l. 
undulatum  t, 
luteo-aibum  l.  * 
obtufifoliorn  l. 
uliginofum  l.  * 
fupinum.  l.  * 
alpinum  L.  * 

Chryfocoma  linofyris  L.  *  r' 
coma  aurea  L. 
cernua  l. 

Eupatorium  Chinenfe  L. 

Conyza  fquarrofa  l.  * 
faxatiiis  l.  * 
rupeitris  L. 

Baccharis  ivaefolia  t. 

Tuililago  alpina  L.  * 
frigida  L.  * 
alba  L.  * 

3.  Sem.  arijlis  coronato ». 

Ageiatum  aitiiiimum  L. 


06)  a/pinus  maior  follis  ineifis  Trium*,  obfi.  p.iG .  ^  Centaurea 

montana  differt  non  modo  foliis  conftanrer  profunde  pinnatifi- 
dis;  verum  etiam  ciliis  %u amarum  albis,  quae  nigra  in  mon¬ 
tana  funt. 

07)  dbfinthium  arborefcens  Lob.  ic.  755  ,  &  Mific.  Taur.  p,  $$, 

(j§)  Artcmfia  foliis  tomento  fis  multifidis  ,  foribus  ereclis  longe  Cpicatis 
pene  fejfilibus  Ha lu  hifi.  n.  128. 
i  9)  Abrotonum  odoratum  humile  denfe  fruticofum  Lob.  ic,  769, 

cony- 


eonyzoides  t. 

Xeranthemum  annuum  L.  * 
Bidens  bullata  L.  *  (6 o) 
Spilanthus  oleraceus  L. 
Athanafia  annua  L. 
crithmifolia  L. 

C.  Radiatae. 

i.  Sera,  nudo, 
a;  Placenta  paleacea, 
Helianthus  tuberofus  L. 
divaricatus  L. 

Buphrhalmum  aquaticum  L.  * 
fpinofum  L.  * 
maritimum  L,  * 


(alicifolium  L.  * 
Silphium  perfoliatum  L. 

alternifolium.  (6i) 
Siegerbeckia  occidentalis  L,- 
Achillea  magna  L.  * 
macrophylla  L. 
erba  rotta.  *  (62) 
atrata.  * 
liguftica.  *  (63) 
Anthemis  cota  L, 
cotula  L,  * 
valentina  L. 

Anacyclus  valentinus  L.  *' 
creticus  L. 
b.  Placenta  nuda. 


(60)  Bidens  foliis  ovatis  ,  &  tripteris ,  caulibus  hirtis  brachiatis  Hall.  gott„. 

p.  383.,  &  Mifc.  Taur.  p.  59. 

(61)  Silphium  foliis  alternis ,  ovatis  ,  finuato  dentatis,  fubtus  afperis  ,  radica - 

tibus  longifpme  petiolatis.  Altitudine  fua ,  8c  florendi  forma  ad 
perfoliatum  accedit  ,  fed.  pluribus  differt ,  quod  ad  fru&ifica* 
tionem  fimile.  Semiflofculos  habet  aureos  bidentatos,  3c  ca¬ 
lycem  floris  ex  fquamis  trium  ordinum  omni  ex  parte  appref- 
fis,  cum  in  perfoliato  duorum  ordinum  fint,  &  in  fucnmo  fo- 
lutae,  &  reflexae.  Caulis  in  alter nifolio  texes  glaber  :  femina 
radii  in  alternifolio  duabus  ariftis  inflrudla. 

(61)  Achillea  foliis  cuneiformibus,  irptgris  odoratis ,  in  apice  dentatis  fpcc, 
pedem.  Tom.  II.  f.  4. 

(6 3)  Achillea  foliis  pinnatis ,  pinnis  acute  pinnato  dentatis  ,  planis  ,  gla¬ 
bris.  In  maritimis  Liguriae  provenit  perennis  haec  achilleae  fpe- 
cies.  Caules  funt  fublignofi,  cubitales,  foliofl  ,  &  ramofi,  (hiati, 
glabri  aut  fubhirfuti.  Folia  caulina ,  &  maiora  pinnata  pinnulis 
aequaliter  cum  nervo  confluentibus  j  ramea  (impliciter  pinna¬ 
to  dentata,  dentibus  plerumque  (implicibus  ,  qui  in  caulinis 
maioribus  faepe  dentem  unum  acceflorium  habent.  Flores  in 
extremis  ramis  umbellati  albi.  Semiflofculi  albi  tridentati  co x«v 
dati.  Odore  vehementi  Achillac  age  rati,  donatur. 

Mifc.  Taur.  Tom.  F..  Jt. 
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Milleria  qulnqueflora  L. 

Othonna  cheirifolia  L. 

Polymnia  uvedalia  L. 

Calendula  pluvialis  L. 
hybrida  L. 

Chryfanthemum  alpinum  u  * 
millefoliatum  L. 
italicum  L.  (64) 

2*  Sem.  pappis  coronato . 

After  amellus  l.  * 
tenellus  L. 
acris  L.  * 
divaricatus  L. 
annuus  L. 
radefcanti  L. 

Inula  crithmifolia  l.  * 
falicina  L.  * 
montana  L,  *  (65) 
bifrons  L.  * 
oculus  chriiK  L.  * 

Erigeron  bonarienfe  L, 
acre  L.  * 
phyladelphicum  L, 
ficulum  L. 
alpinum  t.  * 
vifcofum  l.  * 
foetidum. 


Senecio  aegyptius  t. 
doria  t. 
vifcofus  L.  * 
doronicum  L.  * 
elegans  L. 
fylvaticus  L.  * 
lividus  L. 
byzantinus  L. 
ficulus.  (66) 

Solidago  uniflora.  *  (67) 
Jexuofa  L. 
alpina  L.  * 

Arnica  montana  L,  * 
fcorpioides  L.  * 
clufii.  *  (68) 

Doronicum  bellidaftrum  L.  * 
3.  Sem.  arijlis  coronato . 

Ardotis  triftis  L. 

Zinnia  multiflora  t . 
pauciflora  L. 

Verbefina  alata  l. 
pfeudoacmella  L. 
acmella  l. 
nodiflora  L. 

Coreopfis  leucanthema  I, 
bidens  L.  * 
tripteris  L. 


(64)  Chryfanthemum  italicum  LiNN.  fif.  nat .  n.  10,  &  Chryfanthemum 
achilleae  n.  21  unam,  &  eaindem  ftirpem  conftituunt. 

(6$)  Afer  montanus  hirfutus  Lob.  ic.  350,  &  Mifc.  Taur .  p.  60. 

(66)  lacobea  fcula  chryfanthemi  facie  Bocc.  rar.  p,  $6. 

(67)  Solidago  foliis  tomentofis  ovatis  ,  &  femipinnatis  Hall.  hif .  n.  7©. 
(6  8)  Amica  foliis  ovatis  alternis  integerrimis  Hall.  hif.  n,  91, 


lanceolata  &. 

D.  Planipetalae. 

i.  Sem.  nudo . 

a.  Placenta,  nuda , 

Lapfana  zacintha  L.  * 

b.  Placenta  paleacea . 
Scolymus  hifpanicus  L.  * 

i  .Sem.  pap.  aut  arijlis  coronato, 

a.  Placenta  nuda . 
Leontodon  hirtum  L.  * 
Hieracium  aurantiacum  L.  % 
dubium  L.  * 
kalmi  L. 
fabaudum  L.  * 
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paludofum  t.  * 
villofum  L.  * 
cerinthoides.L?  (6 9) 
glaucum  *  (70) 
ilaticifolium  *  (71) 
taraxaci  l.  * 
intybaceum.X*  (ji) 
Crepis  iibirica  L. 
alpina  L.  * 
rubra  L. 
biennis  L,  * 
pulchra  L.  * 
diofcoridis  L,  * 
auftriaca  L.  *  (73) 
Hyoferis  hedypnois  L* 


Vere  differt  a  Hieracio  vitlofo  1.  cui  caeteroquin  firnile  eft.  Fo- 
J iorum  fuperior  fuperficies  glabra ,  3c  in  ambitu  tantum  pilofa 
Calyx  fere  calyculatus,  ex  fquamis  linearibus  acutis  in  apice 
compofitus ,  nigris  brevibus  denfifque  pilis  hirtus ,  non  habens 
villum  fericeum ,  uti  Hieracium  villofum  L» 

(70)  Hieracium  foliis  lanceolatis  glaucis  ,  caule  brachiato  multifloro  Hall, 

em.  11  n.  96.  A  fequenti  omnino  eft  diftinguendum,  folia  lon- 
giflime  elliptica  acuto  fine,  glauca,  obiter  denticulata,  ambitu, 
&  cofta  pilofa.  Calyx  ovatus,  ex  fquamis  multorum  ordinum 
denfe  appreffis ,  viridibus ,  in  ambitu  tomento  albicantibus  :  fe* 
mina  aliquantum  incurva,  oblonga,  ftriata,  coronata  pappo  fim- 
plici  fefiili. 

(71)  A  porrifolio  L. ,  &  glauco  feparandum.  Porrifolii  iconem,  & 

defer iptionem  dedit  Cl.  Iacquin.  Staticifolium  folia  habet  re¬ 
mote  ,  et  obiter  denticulata,  concava  ,  fere  linearia,  nunquam 
pilofa.  Rami ,  &  pedunculi  fatis  fquamofi.  Calyx  calyculatus  ad 
bafim ,  fquamis  parvis  fere  capillaribus.  Calyx  verus  e  unico 
ordine  fquamarum  viridium  dorfo  obfcurius  virente. 

(71)  Flieracium  foliis  oblongis ,  afperis  ,  lanceolatis  ,  dentatis  t  calyce  hr- 
futiffimo  Hali.  hif.  n.  41. 

(73)  Fjl  Hieracium  Pyrenaicum  U  ?• 

kx 
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radiata  L. 
cretica  L.  *  \ 

fcabra  L. 
lucida  L. 

Sonchus  palurtris  l.  * 
tenerrimus  L.  •* 
alpinus  L.  * 
arvenfis  L.  * 
floridanus  L, 

Prenanthes  purpurea  L,  * 
altiflima  L. 

La&uca  canadenlis  i, 
fcariola  L.  * 
fa  ligna  l.  * 
auguftana.  *  (74) 

Scorzonera  picroides  l.  * 
graminifolia  L. 

Tragopogon  picroides  L. 
porrifolium  L.  * 
crocifolium  L.  * 
dalechampii  L.  * 
lanatum  L. 

Geropogon  glabrum  L,  * 
hirfutum  l.  * 
b.  Placenta  fquamis  di  (lincta* 

Seriola  aeth  neniis  L.  * 

Hypochaeris  radicata  r.  * 

Carananche  lutea  L. 


c.  Placenta  yillofa. 
Andryala  integrifolia  l.  * 
iinuara  L. 
lanata  L .  * 

CLASSIS  III. 

Plantae  flore  dipetalo. 

Circaea  alpina  l.  * 
Callitriche  verna  L.  * 
autumnalis  L.  * 

Mula  paradifiaca  L. 

CLASSIS  IV. 

Plantae  flore  tripetalo. 

Commelina  ere&a  l. 

communis  L. 

Phoenix  da&ylifera  L, 
Hydrocharis  morfus  ranae.  L.* 
Stratiotes  aloides  L. 

Alifma  parnaffifolia  l.  * 
ranunculoides  L.  * 
Sagittaria  fagittifolia  L.  * 
Triglochin  paluftre  l.  * 
Empetrum  nigrum  1.  * 


(74)  Lactuca  foliis  integris  ,  dentatis  ,  Acute  hamatis  ,  cojta  laevi .  Nafci- 
tur  in  valle  Auguflae  praetoriae.  Nili  fuerit  Lactuca  longo  ,  & 
valde  angujlo  folio  Bauh.  hifl.  11.  p.  999.  Sive  Lactuca  folio 
oblongo  9  acuto  Bauh,  pin.  123.  non  memoratur,  fed  Bauinojelum 
brevis  defcriptio ,  Sc  icon  omnino  non  refpondenc. 
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CLASSIS  V. 

Plantae  flore  tetrapetalo 
cruciformi. 

I.  TETRASTEMONES. 

Pcelea  vifcofa  l. 

trifoliata  l. 

Cornus  fuccica  L. 
Poramogeton  comprefium  L.* 
gramineum  L.  * 

°  r  r  *  ' 

perroharum  L, 
denfum  L.  * 

Trapa  natans  L.  * 
Oldenlandia  corymbofa. 
Ludwigia  alternifolia  L. 

II.  HEXASTEMONES. 

A.  SlLXCULOSAE. 

Draba  aizoides  L.  * 


pyrenalca  L.  * 
hirta  l.  *  (75) 
muralis  L.  *  (76) 
Lunaria  annua  L. 
Myagrum  orientale  L, 

.  paniculatum  L. 
perenne  L.  * 
rugofum  l.  * 
faxatile  l.  * 

Vella  frutefcens  L. 
annua  L, 

Iberis  rotundifolia  L.  * 
faxatilis  l.  * 
pinnata  L.  * 
cretica  L. 
garexiana  *  (77) 
Alyffum  utriculamm  l.  * 
gemonenfe  L. 
alpeftre  L,  *  (78) 
campeftre  L.  * 
argenteum  *  (79) 
Clypeola  maritima  L.  * 


(75)  Ad  hanc  ffirpem  referendae  funt  Draba  aufer  iaca  l.  ,  feellata,  in - 

cana  l.  ,  &  Oed.  ic.  242..  Folia  enim  pro  locorum  varietate 
modo  integerrima  funt,  hirfuta,  ant  tomentofa i  alias  autem 
ampliora  ,  pene  glabra  ,  &  dentata. 

(76)  Myagroides  fubrotundis  ferratis  foliis  ,  jl.  albo  Barrel.  ic.  %i<j. 

(77)  Iberis  perennis  jvlns  linearibus  ,  obtujis ,  integerrimis. 

(78)  Clypeola  perennis  incana  ,  foliis  fubro tundis ,  calyce  deciduo  ,  filiculis 

ovato  acutis  Mfe.  Taur.  p:  62.  55. 

(79)  Alyffum  argenteo  folio  ,  flofeulis  luteis  ,  zan.  hife.  p.  1 6.  Differt 

ab  Alyjjo  montano  ,  cui  proximum  efl: ,  caule  annuo  ramo fo, 
■liabitu  ramofo  eredo ,  foliis  fupra  viridibus ,  petalis  ovatis 
non  incilis ,  fru&u  fubroiundo  piano  non  emarginato,  Femine 


Peltaria  alliacea  L.  * 
Cochlearia  draba  i.  * 
Lepidium  ruderale  L.  * 
virginicum  t. 
alpinum  L.  * 
perfoliatum  j.. 
petraeum  L.  * 
fpinofum  a.  (8o) 
cardamines  L. 

Thlafpi  perfoliatum  L,  * 
montanum  L.  * 
alpeftre  L.  * 

Bifcutella  auriculata  h.  * 
didyma  L.  * 

Anaftatica  hierochuntica  L, 
Bunias  cakile  L.  * 
aegyptiaca  L. 
balearica  L, 

B.  SiLIQUOSAE. 

Ifatis  lufitanica  L, 


Ricotia  aegyptiaca  t.  (81) 
Dentaria  pentaphyllos  t.  * 
bulbifera  L.  * 

Sinapis  laevigara  L,  * 
pubefcens  L. 
erucoides  u 
bra/licata  L. 
juncea  L. 
pyrenaica  l.  * 
incana  L, 
orientalis. 

Braflica  erucaftrum  L.  * 
eruca  L.  * 
alpina  L.  * 

Arabis  alpina  l.  * 
pendula  L. 
turrita  L.  * 
eanadeniis  L. 
bellidifolia  L.  * 
caerulea.  *  (8x) 
fcabra.  *  (8j) 


marginato  membrana  pbaenlcea  ,  plano.  Alpejlre  autem  humilium 
argpnteo  eft,  &  decumbit,  atque  perenne  eft  cauliculis  pluri¬ 
mis  ninplicibus ,  habet  folia  magis  rotunda ,  filiquam  ovato 
acutam  drabae  inftar  ,  aliquantum  tumentem,  femina  non  mar¬ 
ginata. 

($o)  Eft  ne  Lepidium  didymum  L.  l 

(81)  Lunaria  foliis  pinnatis ,  foliolis  laciniatis ,  Roy.  Leid,  2  2,  el 

7aun  11  p.  61.  n.  57.  '  J  * 

(8 r)  Leucojum  folis  oblongis ,  dentatis  >  fpica  nutante  Hall.  hift .  44 c. 
Tum  haec,  cum  bellidifolia  ad  Arabis  genus  non  videntur  per¬ 
tinere.  r 

(83)  Arabis  multicaulis  foliis  radicalibus  ,  fcabris ,  dentatis  ,  dentibus  ci¬ 
liatis.  Hall,  hift .  72.  4jj. 
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Gardamine  impatiens  L.  * 
parviflora  L.  * 
refedifolia  L.  * 
afarifolia  L.  * 
amara  L,  * 
bellidifoiia  L.  * 
Hefperis  afrieana  L. 
triftis  L. 

Cheirantus  feneftralis  L, 
chius  L. 
annuus  L. 
finuatus  L.  * 
alpinus  L.  * 
fdveftris  c.  * 
triftis  L.  ?  *  (84) 
Eryfimum  officinale  L.  * 
barbarea  l.  * 
repandum  L. 

Sifymbrium  polyeeratium  L* 
tenuifolium  L.  * 
fyiveftre  L.  * 
orientale  L. 


pyrenaicum  L.  * 
monenfe  L.  * 
paluftre  L.  * 
terreflre  L. 
murale  L.  * 
barbareae  l. 
loefelii  L. 

Cleome  dodecatidra  t. 
violacea  L. 
pentaphylla  L. 
arabica  L. 
gigahtea  l. 

Gledifta  triacanthos  £• 
inermis  L, 

III.  OCTOSTEMONES. 

Oenothera  parviflora  L. 
fruticofa  L. 
pumila  L. 

Gaura  biennis  L. 

Ruta  chalepenfts  L. 

Moerhingia  mufcofa  L.  * 


(84)  Cheiranthus  caule  ramofo  ,  diffufo  ,  foliis  linearibus  acutis , 
jinnato  dentatis  ,  fetalis  linearibus  crifpis.  Totaplanta  afpe- 

riufcula  eft  cinereo  incana,  &  caulibus  ramofis  fere  de¬ 
cumbit.  Folia  funt  concava  duobus ,  aut  tribus  dentium  pa¬ 
ribus  pinnata  ,  &  finuata,  ramea  udo  alterove  dente  notantur, 
demum  integerrima.  Rami  in  longo  racemo  florigeri  floribus 
alternis  feffilibus.  Calyx  tubulofus  connivens  duobus  foliolis 
bafi  gibbis.  Petala  linearia  apice  emarginata  fulphureo  viridia 
per  aetatem  luride  purpurafcentia  venofa  venis  fufcis  ,  margi¬ 
ne  crifpo ,  denticulato.  Siliqua  rotunda  ,  torofula  ,  praelonga 
apice  crafliori,  ftigmatis  divifione  tantum  fignata.  Eft  ne  vere 
Cheiranthus  tripis  l.  Sed  nofter  no&u  non  triftem ,  fed  gratum 
odorem  exhalat,  qui  accedit  ad  Geranii  triftis  fragrantiam. 
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Sapinctas  faponaria  L. 

Elatine  aHinaftrum.  * 

Myriophyllum  verticilla-tumL.* 
fpicatum  l.  * 

IV.  POLYSTEMQNES. 

A.  Monostylae, 

Euphorbia  peplis  L.  * 
deudroides  L.  * 
characias  L.  * 
pithyufa  L..  * 
exigua  L.  * 
paralias  JL.  * 
epithymoides  L. 
portlandica  l. 
iinifolia.  (85) 

Papaver  cambricum  L* 
argemene  L.  * 

B.  Polystylae. 

Tormentilla  reptans  L. 

Thaliftrum  cornuti  L. 
fimplex  L.  * 

Clematis  vitLcella  L, 


CLASSIS  VI. 

Plantae  flore  tetra-aut 

penta  petalo  papi- 
lionaeeo. 

I.  TETRAPETALAE. 

A.  Hexantherae. 

Fumaria  veficaria  l. 

B.  Octantherae. 

Polygala  chamaebuxus.  L.  * 

C.  Decantherae. 

i.  Uniloculares . 

Trifolium  incarnatum  l.  * 
melil.  cretica  l. 
melitotus  indica  L,  * 
melitotus  minima.  (86) 
refupinatum  L.  * 
alpeftre  L.  H: 
fubterraneum  l.  * 
alpinum  L.  * 
fragiferum  L.  * 
Rellatum  l.  * 
ochroleucum  L,  * 
apulum.  (8  7)  Jp 


(85)  Tuhy malus  lini  folio  maior  Italicus  Barrel.  ic,  821. 

^86)  Melitotus  minima ,  recta  lutea  t  f  liqui s  crafiis  ,  curtis  in  capitulum 
congefiis ,  femine  fenugraeci  Mor.  ox.  n.,  f  17.  f  9. 

(87)  Trifolium  annuum  apulum  rotundifolium  glabrum  >  foliis  alba  ma¬ 
cula  notatis ,  fi.  purpurafctnte >  calyce  yeficario  Tuu  Pis..  tab.  49. 
f  4* 

laxatila 
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faxatile.  (88) 
Lotus  jacobaeus  L. 
creticus  L. 
arabicus  L. 
peregrinus  L.  * 
angufliflnnus  L.  * 
maritimus  L. 
filiquofus  L.  * 
Arachis  hypogaea  L. 
Anthyllis  montana  L.  * 
cytifoides  L, 
Medicago  marina  L.  * 
circinata  L. 
laciniata  L, 
arborea  L, 
muricata  L.  * 
Ononis  fruticoia  L. 


minutifUma  L.  * 
cherleri  L.  * 
crifpa  L. 
foerens*  (89) 
columnae  *  (90) 
vifcofa  L. 
alpina  *  (91) 

Cytifus  feflilifoiius  L.  * 
cajan  L. 
hirfutus  L.  * 
argenteus  L.  * 
nigricans  L.  * 
fuptnus  L.  * 
aultriacus  L. 

Genifta  canarienlis  L. 
germanica  L,  * 
candicans  L,  * 


(88)  Trifolium  faxatile  hirfuvffimum  Bauh.  prodr.  143.  Ex  radice  caules 
plures  ramofi  procumbentes  trium  ,  aut  quatuor  unciarum  lon¬ 
gitudine  .  Foliorum  vaginae  ftnatae  aniplexicaules  caudatae. 
Foliola  ex  ovatis  cordata,  emarginata,  nervofa ,  denticnlata 
fubtus  fubincana.  Capitula  florum  axillaria  ,  &  terminalia  , 
laxa  i  calyces  molli,  &  deufo  tomento  tcdti,  non  inflati,  dentibus 
redtis ,  non  reflexis.  Nafcitur  ‘in  fummis  alpibus  Tarantafiae. 
inorus  fpinis  carens  purpurea  Bauh.  pin .  5 19.  Inonis  non  fpinofa 
Clus.  Conllanter  inermis,  ramis,  &c  calyce  praefertim  multum 
villulis.  Folia  mollia  ,  fubtiliter  pilofa.  Ramos  fpica  florum  ter¬ 
minat.  Flores  gemini  petioiatij  frudtus  calyce  brevior  hirfutiffi- 
inus.  Vexillum  reflexum  fere  planum,  carina  angulo  obtufo  in¬ 
flexa.  In  ononide  vulgari  flipulae  longe  minores,  hamatae  j 
frudtus  minus  hirfutus  calyce  longior,  carina  floris  ad  angulum 
redtum  irflexa.  Flores  folitarii. 

(9°)  Onon  s  lutea  filvefris  minima  CoL.  ecphr.  1.  p.  304. 

(9  0  Onoriis  glabra  inermis  vaginis  foliorum  crifatis ,  pedunculis  long[(Jt* 
mts  umjloris  fpec.  ped  T.  X,  f.  3. 

Mifc,  1  aur .  Lotn,  V , 
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fagittalis.  l.  * 
iibirica.£(9  2) 
hypericifolia  l.  * 
radiata  L.  * 

Phafeolus  maximus  l. 
radiatus  L, 
farinofus  l.  * 

Dolichos  biflorus  l. 
lignofus  L. 
unguiculatus  l. 
minimus  L. 

Hedyfarum  coronarium  t,  * 
caput  galli  l.  * 
maculatum  l. 
junceum  L. 
alpinum  l.  *  (95) 
canefcens  l. 
hirtum  L. 
gangeticum  l. 

Vicia  pififormis  L.  * 

onobrichioides  L.  * 
lathyroides  L,  * 
hybrida  L. 
biennis  L. 
fepium  l.  * 
cracca  l.  * 
bithynica  l.  * 

Ervum  monanthos  L, 


Orr  bus  pyrenaicus  L  * 
Lathyrus  angulatus  l.  * 
hirfutus  L.  * 
fylveftris  L.  * 
tuberofus  L.  * 
fetifolius  L.  * 
odoratus  l. 
annuus  L. 
paludris  h, 
heterophillus  l.  * 

Pifum  ochrus  L.  * 
arvenfe  l.  * 

Colutea  frutefcens  L. 
perennans  J. 

Indigo  fer  a  pforaioides  1 „ 
glabra  l. 

Erythrina  crifta  galli,  l. 
corallodendrum  l. 

Abrus  precatorius  L. 

AFfchinomene  iesban.  L. 

Crotalaria  retufa  l« 
verrucofa  l. 
incana  L, 
juncea  L. 
alba  ,l, 

Clitoria  ternarea  L, 

Coronilla  cretica 
argentea  L» 


(92)  Indicatur  in  Cata],  plantarum  laorti  Turicenfis.  Videtur  differre  a 
Gcmjla  tincloria  l.  caule  perenni  ,  fruticofo ,  5.  aut  etiam  lex 
peduin  altitudinem  habente. 

;(9j)  Hedyfarum  alpinum  ,  &  obfcurum  L,  unam,  eaaidemque  planta» 
cunlUtuunt. 


glauca  e. 
juncea  L. 
minima  L.  * 
valentina  L. 

Ornithopus  fcorpioides  L.  * 
compreflus  L.  * 
perpufillus  l. 

Hippocrepis  comoffi  l.  * 
multifiliquofa  L,  * 

Lupinus  varius  L. 
luteus  E. 

Scorpiurus  vermiculata  L.  * 
muricata  L.  * 

Phaca  alpina  L.  * 
au  (Ira  Iis  L.  * 

2.  Biloctzlares. 

Aftragalus  fulcatus  L. 
campeftris  L.  * 
tragacantha  L.  *  (94) 
monfpeffulanus  U* 
boeticus  L« 
hamofus  L,  * 
galegiformis  E* 
cicer  L.  * 
felameus  L* 


onobrichis  L.  * 
microphyllus  L.  * 
comortuplicatus  E. 
alpinus  l.  * 
deprefTus  l.  * 

11  pentapetalae. 

Spartium  fpinofum  L,  * 
Pforalea  pinnat^  e. 
glandulofa  L. 
paleftina  b.  (95) 
Cereis  canadenfis  L. 
Anagyris  foetida  e.  * 
Cailia  obtufifolia  L. 
marilandica  L* 
tora  e. 
ni&itans  E. 
emarginata  L. 
liguftrina  L. 
pianifiliqua  l. 
Poinciana  pulcherrima  E,. 


(h):  Tragacantham,  quae  ad  maris  litus  nafeitur,  eamdem  cmn  alpina: 
plantam  effis  Gl.  viri  affirmant.  Nollem  ab  his  fummis  viris 
diffiemire  ,  cum  non  liceat  illius  cum  noftrate  perfe&a  fpeci- 
cimina  comparare  ;  reperio  folia  maritima:  fcricea  effe ,  noa 
hiifuta,  minora,  &c  fubrotunda. 

W)  Novam  hanc  pforaleae  fpeciem  debeo  praeflanti,  &  amiciffimo 
vir°  Ferdinando  Bassio  ,  qui  eam  in  Commentariis  Bonorum > 
jipus  defoiipfit.. 
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CLASSIS  VIL 

Plantae  flore  pentapetalo, 
&  Gymnodifpermae. 

A.  SEM.  AD  PLACENTAM 
COMMUNEM  CON¬ 
JUNCTIS. 

Eryngium  amethyftinum  L.  * 
alpinum  l.  * 

B.  Manifesta  umbella. 

i.  Seni,  gibbis  flriatis . 
a.  Petalis  aequalibus, 
Phellandrium  mutellina  l.  * 
aquaticam  L,  * 

Bunium  balbocallanum  L.  * 
Ligufticum  peregrinum  L.  * 


nodiflorum  *  (96) 
ferulaceum  *  (9 7) 
Sium  nodiflorum  L.  * 
latifolium  L.  * 

Sifon  ammi  L. 
fegetum  L. 
amomum  L.  * 

Cicura  virofa  L. 

Anethum  pufillum.  (98) 
Cuminum  cyminum  l. 
Selinum  filveltre  L.  * 
paluflre  L.  * 
carvifolia  L.  * 
monnieri  L. 

Bupleurum  odontites  L,  * 
rotundifolium  L.  * 
ranunculoides  L.  * 
ftellatum  L.  * 
fruticofum  L. 


($6)  Angelica  alpina  ad  nodos  jlorida  Tourn.  infl,  313- 
/97)  Liguflicum  alpinum  perenne  ferulae  folio ,  floribus  albis  Segu.  Veron. 
11.  p.  41.  Noftram  ftirpem  accurate  refert  icon.  cl.  Seguierii, 
atque  confentit  defcriptio.  Involucrum  autem  univerfale  habere 
negat  cl.  Seguier.,  fed  cum  facile  caduca  fint,  verifunile  cft 
illud  praeftantem  hunc  Virum  idcirco  non  adnotaffe  .  Habet 
autem  involucrum  univerfale  ,  &  particulare.  Fru&us  tribus 
coftis  acutis,  femialatis  in  dorfo  percurritur,  liguflicum  Seguierii 
citatum  ad  Selinum  carvifoham  fuam  refert  cl.  Linnaeus , 
fed  huius  Selini  nomine  aliam  a  Ihrpe  Seguierii  celeb. 
Linnaeum  intelligeie  probant  ea  pauca,  quae  ad  indicandam 
ftirpem  afferuntur. 

(0$)  Simile  eft  Anetho  graveolenti ,  fed  palmaris  altitudinis ,  &  pufillum,, 
aa  mera  varietas  ?  Video  cotumemprari  in  catalogo  plantarum 
horti  Turicenjis . 


gerardi.  *  (99) 
Athamanta  cervaria  L.  * 
meum  L. 

{ibirica  L. 

b.  Petalis  inaequalibus, 
Carum  Bunius  L.  * 

Sefeli  annuum  L.  * 
ammoides  L. 
elarum  L.  * 
pumilum  L.  * 
hippomaraihrum  L. 
pimpinelloides  L.  * 
montanum  * 
pratenfe  c.  * 
faxifragum  L.  * 
Pimpinella  peregrina  L, 
anifum  L. 

Oenanthe  crocata  l.  * 
prolifera  L. 
globulofa  L. 

Echinophora  fpinofa  L*  * 
Conium  africanum  L. 

rigens  L. 

Ammi  majus  L.  * 


copticum  l. 

Coriandrum  fativum  L, 
terticulatum  L*  * 
aquilegifolium.  (100) 
z,  Sem.  gibb.  &  alatis, 

a.  Alis  duabus . 

Angelica  atropurpurea  L. 

b.  Alis  quatuor  ,  &  ultra , 
Laferpitium  fimplex  L,  * 

gallicum  L.  * 
mutellinoides  c.  * 
Aftrantia  minor  l.  * 

3  ,  Sem.  planis  alatis. 
Paltinaca  lucida  L.  (101) 
Tordylium  anthrifcus  L,  * 
officinale  L.  * 
nodofum  L.  * 
latifolium  L.  * 
Heracleum  (ibiricum  L. 
Ferula  communis  L.  * 
nodiflora  L.  * 

Thapfia  villofa  L. 

garganica  L.  (102) 

4.  Sem.  a f pe/ is. 


(99)  Bupkurum  involucris  ,  &  involucellis  pentaphyllis  acutis ,  foliolis  li¬ 

neari  jubulatis  Ger.  galloprov.  p.  24.  f.  9. 

(100)  Ligufiicum  alterum  Lobelii  Dalech.  fufl.  744.  Diverfiflima  planta 

eftJ  a  Liguflico  aujlriaco ,  cuius  tynoninium  habetur  a  cl. 
Linnaeo  Syfi.  nat.  p.  ili.  Huius  iconem,  8c  delcriptionem 
dabo  in  enum.  fitrp.  pedem. 

(101)  Paflinaca  foUo  quafi  libanotidis  latifoliae  BcERH,  ind.  1.  67.,  tr 


Mifc.  Taur.  p.  67. 

(101)  Thapfia ,  five  twbith  garganicum  femine  latiffuno 
x.  j  ©.  ,  &  Mifc .  Taur*  p.  67 1 


Bauh.  hifi •  UU 
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Caucalis  leptophylla  l.  * 
daucoides  l.  * 
latifolia  L.  * 
maritima  (103) 
fT  5 .  Serrt.  viilofis ,  nec  ro (Iratis. 
Paucas  gtngidium  L.  * 
vifnaga  L. 
muricatus  E. 
mauriramcus  L.  * 
gumnifer.  (104) 

Bubon  rigidius  L. 
macedonicum  E. 
b.  Sem.  rojl ratis. 

Scandix  anthrifcus  L.  * 
auftralis  L.  * 

Chaerephyllum  temulum  l.  * 
coloratum  L. 
hulbofum  L, 

CLASSIS  VIII. 

Plantae  flore  pentapetalo* 
nec  Gymnodifpermae. 

L  FILAMENTIS  IN  UNUM 
TUBUM  CONJUNCTIS, 

Waltheria  indica  L. 


americana  L. 

Hermannia  hyfTopifolia  L. 

Melochia  pyramidata,  l. 
corehorifolia  L. 

Geranium  virifolium  L. 
carolinianum  £. 
macrorhizum  L. 
ciconium  L.  * 
althaeoides  L.  * 
papilionaceum  l. 
phaeum  L.  * 
columbinum  L.  * 
groflularioides  L. 
peltatum  L. 
acetofum  l. 
mofchatum  l.  * 
rotundifolium  l.  * 
hybridum  L. 
eoriandrifolium  h. 
maritimum  E. 
diffe6lum  l.  *  (loji). 
fibiricum  i. 

Sida  crifpa  t. 
cr  illata  t. 
rhombifolia  t. 
occidentalis  L. 
periplocifolia  L. 
alnifolia  L. 


(ro3)  Caucalis  involucro  universali  diphillo  ,  partialibus  pentaphillis  Ger. 
galloprov.  p.  237.  /  jo. 

{204)  Daucus  maritimus  lucidus,  gummifer  Tourn.  infl.  308.  Pafinaca 
tenurfoha  ,  lucida,  gummi  manans ,  BuCC.  muf.  2.  /?.  30.  /  20. 
(iOj)  Geranium  (olus  ad  nervum  qmnquefidis ,  pedculis  brevioribus ,  caule 
cretio*  Halju  helo.  p.  36 6.  y  &  Mifc ♦  p,  £7. 


indica  l. 
afiarica  L. 
umbellara  L. 
americana  L, 
triquetra  L. 

Malachra  capitata  i*. 
Napaea  hermaphrodita  I** 
A'cea  ficifolia  L, 

Malva  capenfis  L. 
peruviana  L. 
americana  L. 
coromandeliana  L0 
parviflora  L. 
mofchata  L.  * 
sherardiana  L* 
aegyptiaca  L. 
crilpa  L. 

Itmenfis  L. 

Lavatera  triloba.  L,  * 


Sj 

micans  L. 
olbia  L  * 
cretica  L. 

Goffipium  htrfimim  L, 
barbadenfe  L. 
arboreum  L. 

Urena  lobata  L. 

Pentapetes  phaenicea  x* 

Hibifcus  mofcheutos  i,, 
fabdariffa  L. 
manioth  i„ 
trionum  L. 
cannabinus  L* 
ficulneus  L. 
pentacarpos  L. 
malvavifcus  L. 
fpinifex  L. 
laevis.  (to6j 
autumnalis.  (107) 


|ic£)  Hibifcus  glaber  ,  foliis  trihUs  haflatis  ,  fruUa  cylindrico  calyce 
breviori,  feminibus  hir  futis.  Radix  perennis,  ex  t]ua  caules  her¬ 
bacei  purpurafcentes  humanae  altitudinis,  flores  lingulares 
ex  fummis  alis  foliorum  hibifco  fyriaco  fimiles ,  pedunculi  petio¬ 
lis  aliquantum  longiores.  Calyx  exterior  ex  15.,  aut  14.  folio¬ 


lis,  interior  inflatus  campanulatus  ad 


—  quinquefidus.  Fruftus 


quinquelocularis  polyfpermus. 

(107)  Hibifcus  caule  herbaceo  foliis  ovatohaflatis ,  afperis  ,  calyce  interiori 
tubulato  ,  fruclus  apice  recto .  Similis  efl:  hibifco  palujiri ,  ted  al¬ 
tius  aflurgit  ,  &C  autumno  floret ,, differt  foliis  non  laevibus, 
neque  fubius  molli  tomento  albicantibus:;  potius  horizontalibus, 
quam  deflexis  .  Calyx  floris  interior  in  palujiri  campanulatus  , 
bafi  ventricofus,  &  flos  rofeus  unguibus  albis.  In  noffro  flos 


albus,  unguibus  purpureis,  fubftantiae  hrmae ,  nervofae.  Fru- 
ifcus  in  palujiri  fubrotundus  ,  .tuberoius,  apice  intorto*  &  pia- 
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II.  FILAMENTIS  BASI 
COALITIS. 

Hypericom  quadrangulum  L.* 
hirfututn  L.  * 
humifufum  L.  * 
coris  L.  * 
crifpum  L.  * 
tomentofum  L.  * 
montanum  l.  * 
hircinum  L. 
pulcrum  L.  * 
nummularium  L.  * 
elegantiflimum  c.  * 

Croton  argenteum  L. 

IN.  FILAMENTIS  OMNI¬ 
BUS  UBERIS. 

A.  Tetrastemones. 

Melianthus  major  L. 
minor  L. 


B.  Pentastemones. 

i.  Monoflylae. 

Ribes  uva  crifpa  L. 

Ayenia  pufilla  L. 

Viola  arborefcens  L.  * 
arvenfis  *  (108) 

Ruppii  *  (109) 
pinnata  L*  (110) 
cenifia  L.  * 

Impatiens  balfamina  L. 
noli  tangere  L.  *. 

1.  Trijlylae. 

Polycarpon  tetraphillum  L.  * 
Telephium  imperati  L.  * 
Andrachne  telephioides  L, 
Corrigiola  lirtoraiis  L. 
Turnera  ulmifolia  L. 
Tamarix  gallica  L.  * 

Cluiia  pulchella  L.  * 

Rhus  toxicodendron  L. 


cato.  Neutram  ex  his  duabus  hibifci  fpeclebus  apud  Au&ores 
reperire  licuit.  Primus  virgin  ci ,  alter  palufris  nomine  miffus  eit. 
(rc8)  Viola  bicolor  arvenjis  Bauh.  pin.  200.  ,  &  Mfc,  Taur.  p.  6g, 
Hanc  a  tricolori  fejungendarn  putavi,  atque  eamdem  etiam 
nuuc  opinionem  teneo  ,  diftmdamque  propofuit  celeber. 
Hallervs  hift.  pl.  n.  569. 

(109)  V iola  caule  ereclo  multifloro ,  foliis  ovato-lanccolatis  ferratis  Hall. 

hrft.  5 61 . 

(110)  Viola  pinnata  ,  quae  quotannis  femina  perficit  in  horto  Tauri- 

nenti,  imperfeda  plerumque  petala  habet;  feincl  autem  ,  atque 
iterum  florem  perfc&um  monflravir ,  qui  refpondet  defcriptioni, 
quam  dedit  in  hift.  plautarum  dodiflimus  Haller, 

glabra 
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glabra  t. 
laevigatum  l. 

PafHflora  minima, 

3.  Pentaflylae. 

Starice  limonium  h,  *  (in) 
iinuata  L. 
fpeciofa  L. 
cordata  l.  * 

Linum  tenuifolium  l.  * 
catharticum  L.  * 
maritimum  l.  * 
alpinum  L.  * 
perenne  L, 
narbonenfe  L,  * 
gallicum  E.  * 

Sibbaldia  procumbens  L.  * 

CraiTula  tetragona  L. 
cultrata  L. 
obvallata  L. 
portulacaria  L,  (112) 


B.  Hexastemones. 

Frankenia  pulverulenta  L. 

C.  OcTOSTEMONES. 

Acer  campeftre  l.  * 

pfeudo-platanus  L,  * 

D.  Decastemones. 

1.  Monoflylae: 

Pyrola  rotundifolia  L,  * 

uniflora  L..  * 
minor  L.  * 
fecunda  l.  * 

Rhododendrum  ferrugin.,  L.  * 
Tribulus  ciftoides  L. 
Zygophyllum  fulvum  L. 
Melia  fempervirens  ( 1  1  3 ) 
Guilandina  bonduc  L. 
Fagonia  cretica  L. 

2 .  Dijlylae. 

Dianthus  carthuffanorum  L.  * 


( 1 1 1 )  Limonium  maritimum  majus  Bauh.  pin.  192.  &  Mifc..  Taur  in.. 
P-  6  8* 

(11 2)  Craffula  portulacae  facie  arborefcens Dill-  elth.  p.  120..  f.  110- 

&  Mifc.  Taur.  p.  69. 

(11 3)  A{tdarach  fempervirens ,  &  florens  Tournef.  infl.  6t6.  habet 

pro  varietate  A^edarach  Cl.  Linnaeus.  Obfervo  in  A^edarach 
pinnas  femper  oppofitas,  folia  lucida  effe  acutius,  &  minus 
profunde  dentata  ,  firmioris  fubftantiae  ,  frudus  rotundos  ;  in 
flmper virenti  pinnas  non  fibi  ex  adverfo  refpondere,  magnis 
cientibus  ita  profunde  fectas  effe,  ut  etiam  lobatae  videantur, 
racemum  fruduum  triplo,  5c  quadruplo  longiorem  effe  i  f*u’ 
dus  ovatos.. 

Mifc,  Taur ,  Tem .  V%  ni 


glaucus  L.  * 
fuperbus  L.  * 
alpinus  l.  * 
virgineus  L.  * 
monfpeliacus  L.  * 
Saponaria  lutea  L.  * 
Gypfophila  perfoliata  L. 
Saxifraga  aipera  L.  * 
autumnalis  L.  * 
cefpitofa  L,  * 


Stellaris  l.  * 
cuneifolia  l.  * 
hypnoides  L.  * 
androfacea  L.  * 
caefia  L.  * 
multiflora.  *  (114) 
purpurea.  *  (n5) 
oppofitifolia  L.  * 
biflora.  *  (116) 


(114)  Saxifraga  foliorum  ora  cartilaginea ,  caule  triplicato  ramofo  peta¬ 
lis  immaculatis ,  Hall.  hift.  n.  J  3  r 

(iif)  Saxifraga  caule  reptante ,  foliis  quadrifariam  imbricatis  acutis  gla¬ 
bris  j  an  faxifraga  alpina  ericoides  fl.  purpurafcente  Tourn.  inft. 
(H5)  Saxifraga  foliis  imbricatis*  ovatis ,  caulibus  reptantibus  bi (Loris 
Hall.  hift.  n.  9Si.  Hae  tres  faxifragae  oppifitifolia," purpurc/, 
&  biflora  ,  affines  maxime  funt,  diverfas  autem  tres  fpecies 
conffituunt.  Oppofitifolia  ,  quae  refpondet  faxifragae  alvinae 
ericoidi  fl.  ceruleo  ,  folia  habet  glabra  ciliata,  ovata,  laxe  im¬ 
bricata,  m  cauliculis  confertiora;  petala  ovata,  lineata,  caeru¬ 
lea,  aut  purpuroviolacea  ,  flaminibus  fere  longitudine  petalo¬ 
rum.  Ea ,  quam  voco  purpuream  folia  habet  denfe  imbricata 
m  ramis  decumbentibus,  &  in  cauliculis  florigeris  diffita 
fed  glabra,  apice  acuto,  &  reflexo,  caules  quadrifforos  aut 
trifloros  fere  nudos,  ftylis,  &  flaminibus  purpurafcentibus  pe¬ 
tala  longitudine  fuperantibus,  atque  haec  efl  fortaffe  varietas 
a  Cl.  Linnaeo  in  flora  lappoaica  memorata;  petala  vivide 
rubra  funt,  non  lineata,  ex  ovatis  longe  acuta,  patentia 
Biflora : -autem,  quam  defcripfit  Cl.  Haller,  &  Cui  refpondet 
icon  Oeden  tab.  34.  vifcofa  efl;  habet  folia  non  ciliata, 
fed  vdlofa ,  m  fummis  cauliculis  potius  alterna,  quam  oppoflta 
acumine  non  reflexo.  Flos  rofeus  ,  petalis  ovatis  ,  acutis  ,  fla¬ 
mma  tubis  multo  breviora,  quae  in  oppofitifolia  petali/ fub- 
aequaha  funt,  in  purpurea  petalis  longiora.  Oppofitifolia  folet 
habere  caules  unifloros ;  biflora  duos  plerumque  in  fummis 
cauliculis  fubfeffiles  flores,  purpurea  tres,  aut  quatuor  umbel- 
latos  longe  pedunculatos  poffider.  Has  omnes  faxifragae  lpe- 
cies  cum  ahis  exhibebo  icone  in  Enum.  flirp,  Pedemonui, 
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mufeoides.  *  (117) 

mufcipula  l.  * 

3.  Triftylae • 

armeria  L.  * 

Arenaria  trinervia  L.  * 

fruticofa  L. 

tenuifolia  L.  * 

gigantea  L. 

ciliata  L.  * 

no&iflora  L.  * 

tetraquetra  L.  * 

antirrhina  L, 

biflora  L,  *  (118) 

nofturna  l.  * 

maritima,  *  (1 1 9) 

vailefia  L.  * 

Janceolata.  *  (no) 

cretica  l. 

obtufa.  *  (m) 

virginica  L. 

flaccida.  *  (m) 

faxifraga  L.  * 

Cherleria  fedoides  L.  * 

acaulis  L.  * 

Diypis  fpinofa  L. 

bupleuroides  L. 

Stellaria  nemorum  L.  * 

viridiflora  L. 

graminea  L.  * 

Silene  pendula  L. 

polyphylla  L. 

(i  i 7)  Saxifraga  foliis  mollibus  ,  ellipticis  ,  fubhirfuds  ,  caule  paucifioro  , 
Hall.  hijl  n.  c) 85. 

( r  1 S)  Aifine  caule  reclo >  projlrato,  foliis  ovatis ,  Hali»  hift.  n.  877. 

{119)  Maritima  a  campejlri  diftindam  fpeciem  conftituit.  Maritima 
certe  decandra,  campeflris  pentandria.  FJos  in  maritima  major 
ex  petalis  ovatis,  purpureis,  per  aetatem  albidis,  &  diu  per- 
fiftentibus,  frudus  in  cornu  produdus  multum  extra  calycem. 
Semina  leucophaea  margine  pellucido  auda.  In  campeftri  fru¬ 
dus  vix  calyce  major,  femina  angulata,  obfcura  fme  ullo 
margine  ,  ut  alia  omittam  difcrimina. 

(110)  Arenaria  foliis  ,  &  calycibus  lanceolatis ,  trinerviis.  Apud  audores 
rei  herbariae  defcriptam  non  reperi.  Radix  perennis  cefpitofa. 
Cauliculi  ex  ramis  procumbentibus  eriguntur  digitales  ,  folia 
oppofita,  eredo  patentia  glabra  raro  fubhirfuta,  firma,  acuto 
fine.  Calyx  ex  foliolis  fimiiibus  ,  fed  concavis ,  flos  patens 
albus,  calyce  paulo  major,  petalis  integerrimis.  Stamina  decem, 
antheris  purpurafcentibus. 

(ni)  Atfine  folus  linearibus  obtufis ,  calycibus  vif eidis ,  Hall  .hijl.  86** 

(112)  Aifine  caule  flaccido  dichotomo ,  foliis  linearibus  acutis ,  Hall, 
hijl  864. 
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niceenfis  *  (113) 
portenfis  L. 
paradoxa  L.  (124) 
porrigens  L.  (125) 
Cucubalus  otites  L.  * 
tartaricus  L. 
cutholicus  l. 

4.  Pentaflylcie . 

Coriaria  myrtifolia.  l.  * 
Sedum  ftellatum.  l.  * 
acre  l.  * 
dafiphyllum.  L.  * 
reflexum,  l.  * 
anacampferos.  L.  * 
fexangulare.  l.  *  (126) 
Agroftemma  caeli  rofa.  l.  * 
coronaria.  L.  * 


flos  jovis.  l.  * 
githago.  L.  * 
Lychnis  chalcedonica.  l. 
flos  cuculi.  L.  * 
dioica.  l.  * 
alpina.  l.  * 

Ceraftium  perfoliatum.  L. 
dichotommum.  l. 
manticum.  l.  * 
alpinum.  l.  * 
arvenfe.  l.  * 
vulgatum  l.  * 
Forskohlea  aegyptiaca.  l. 

5 .  Decctflylae . 
Phytolacca  icofandra.  u 
£.  POLYSTEMONES. 


(113)  Silene  villofa ,  &  vifcofa ,  foliis  linearibus  obtufis  ,  petalis  [emi- 
fi^s ,  fructibus  ovatis  ,  calycibus  decem  friatis .  In  aero  Ni- 
ceenfi  nafeitur  haec  filene ,  quae  ab  audoribus  praetervifa 
mihi  videtur.  Caules  infirmi  vix  eredi.  Folia  linearia  craffiu- 
fcula  fulcata,  caulis  de  more  gentis  in  pedunculos  dichotome 
finditur.  Calyces  decemftriaci  flriis  viridibus ,  non  inflati  tubu- 
loii ,  petala  femifida  coronata  fquamis  fubrotundis  extus  pal¬ 
lide  flavo  purpurafeentia,  intus  albida,  &  per  diem  intus  convo¬ 
luta,  ungues  pallide  lutefeentes.  Antherae  didymae  Juteovirides 
Sryh  tres  cum  ftigmatibus  hirfutis,tota  planta  villofa, &  vifcofa  elh 
(124)  Silene  vifcofa  alpina ,  foliis  omnibus  planis,  ac  prorfus  glabris  , 
petahs  angufiis,  intus  candidis ,  extus  ex  viridi  luteolis  profunde 
bifidis ,  divifiombus  divaricatis  linearibus,  neclariis  ex  flantibus  ac 
tribus  longiffmis  purpurafc entibus  fub  folo  fpfi  aliter  convolutis, 
Manetti  Jpicil.  n.  1005  ,  &  Mifc.  Taur.  p,  69. 

(izy)  Hanc  Gypfophilae  chalepenfis  ,  nomine  jamdudum  mifit  Ci 
,  .  “’,fed  omnino  ad  gypfipM**  genus  pertinet. 

(llt)  Sedum  folus  teretibus  ter natis ,  caulibus  fimplicibus  trifidis  Hau. 
ejium ,  n.  1  ©7  ,  &c  Mifc ,  Taur.  p,  70,  . 
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i.  Monoftylae' 

Portulaca  aiiacampferos.  L» 
racemofa.  L, 
fruticofa.  l. 

Ciftus  laurifolia.  L.  * 
incanus.  L.  * 
monfpelienfis.  L.  * 
ledifolius,  L.  * 
guttatus.  L,  * 
ferpillifolius.  L.  * 
apenninus,  L. 
tuberaria.  L.  * 
thymifolius.  L.  * 
polifolius.  L.  * 
aegyptiacus.  L. 
laevipes.  l.  * 
falicifolius.  L.  * 
ladaniferus.  L. 
rofens.  *  (117) 
arabicus.  L. 
pilofus.  l.  * 
Triumfletta  lappula.  l. 

femitriloba.  L. 
Corchorus  aeftuans.  L. 
Capfularis  L. 


Prunus  laurocerafus.  l. 
padus  l.  * 
pumila  l. 
avium  L.  * 

Canadenfis.  L. 
Amygdalus  pumila,  l. 
Pfidium  pyriferum  L. 

2.  Difiylae . 

Agrimonia  repens,  L. 
Crataegus  azarolus.  l. 

3.  Triflylae . 

Refeda  odorata.  L.  (118) 
phyteuma.  l.  * 
undara.  L. 

Aconitum  napellus.  L.  * 
Cammarum,  l.  * 
Delphinium  peregrinum,  l.  * 
(iz9) 

grandiflorum.  L. 
Paeonia  officinalis.  l.  * 

4.  Pentaflylae. 

Aquilegia  canadenfis.  L. 

alpina.  L.  * 

Nigella  arvenfis.  l.  * 
Mefpylus  pyracantha.  l.  * 


(i  27)  Hdiantathemum  folio  ampliori  >  fl.  rofeo  Shcrard.  Phil .  Tranf. 
n.  383.  Hale.  gott.  p.  1 14- 

(128)  Refeda  foliis  integris  ,  foribus  odoratis.  Hall.  gott.  93  ,  & 
Mifc.  Taur .  p.  70. 

(l  25)  Delphinium  nectaris  diphillis ,  floribus  f olit ar iis t  foliis  multipartilis ; 
foliolis  ■  lineari  acuminatis  >  enum.  nic.  p.  100  3  &  Mifc.  Taur. 
p.  81.  A  peregrino  olim  feparavi  eos  quod  monophylla  Ke&aria 
peregrino  tribuiffet  Cl.  Linnaeus.  Sed  noftrum  eft  vere  perc* 
grinum  Cl,  JLinnaei,  ut  per  fiteras  etiatn  certiorem  me  fecit. 
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chamaemefpilus,  i.  * 
amelanchier.  L.  * 
cotoneafter.  L.  * 

5.  PoLyfiylae . 

Spiraea  opulifolia.  L. 
Helleborus  hyemalis.  h.  * 
foetidus,  l.  * 
PotentiUa  alba.  L.  * 
grandiflora.  L.  * 
caulefcens.  L.  * 
aurea,  l.  * 
opaca,  l.  * 
penfylvanica.  l* 
valderia.  L.  * 
intermedia.  L.  * 
norvegica.  l.  (130) 
Geum  reptans,  l,  * 
virginianum.  L. 
Fragaria  fterilis.  l.  * 
Rubus  fruticofus.  L.  * 
faxatilis.  L.  * 

Rofa  pendulina.  L.  * 
lutea,  (iji) 


CLASSIS  IX. 

Plantae  flore  hexapetalo. 

I.  DIANTHERAE. 

Orchis  militaris.  L.  *' 
mafcula.  l.  * 
coriophora.  L.  * 
latifolia,  l.  * 
abortiva.  L.  * 

Satyrium  nigrum.  L.  * 
hircinum,  l,  * 
viride.  L.  * 

Ophrys  ipiralis.  L. 
minima,  l.  * 

Alpina.  L.  * 

Serapias  latifolia,  l.  * 
grandiflora.  L.  * 
lingua.  L.  * 
longifolia.  L.  *  (13  2) 

II.  TR1ANTHERAE. 

Sifyrinchium  bermudiana.  L. 

Ixia  corymbofa.  L. 
bulbifera.  L,, 
crocata,  l. 

Wachendorha  thyrfiftora.  l. 


(130)  PotentiUa  follis  ttrnatls  ,  hir futis ,  caule  recloy  umbellifero  ,  Hall 
gott.  p,  108  ,  &  Mifc.  Taur.  p.  214. 

(131)  Rofa  lutea  jimplex.  Bauh.  pin.  63  6. 

(zji)  Epipaclis  folii t  enfiformibus ,  labello  obtufo ,  per  oras  plicato.  Hall. 
aci.  helv.  t.lV.p.  xxi,  &  Mifc.  Taur.  p.  7X. 


III.  HEXASTEMONES. 

Monostylae. 

i  .  Flore  fruclui  impojito. 
Hemerocaliis  flava,  l. 
fulva.  L, 

Amaryllis  lutea.  L. 
belladonna.  L. 
atamafca.  l. 
farnienfls.  L. 

Pancratium  maritimum.  L. 
Leucojum  vernum.  L.  * 

2.  Flore  fruclum  cingente. 
Alium  fiflulofum.  L. 

Schoenoprafum.  l.  * 
fenefcens.  L.  * 
oleraceum.  L.  * 
vi&orialis.  L.  * 
magicum.  L. 
ampeloprafum,  L. 
paniculatum.  L.  * 
chamaemelys.  L. 
pallens.  L.  * 

Fritillaria  meleagris.  L.  * 
Uvularia  amplexifolia,  L.  * 
Tulipa  gallica.  L.  * 
Ornithogalum  luteum.  L.  * 
Anthericum  annuum.  L. 
calyculatum.  L.  * 
afphodeloides.  L. 
ferotinum.  L.  * 
liliaflrum.  L.  * 
Veratrum  album.  L.  5 
Albuca  major,  L, 
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Medeola  alparagoides.  L. 

Peplis  portula.  L,  * 

IV.  POLYSTEMONES. 

Lythrum  falicaria.  L.  * 
hyflopifolia.  l.  * 

CLASSIS  X. 

Plantae  flore  polypetalo," 

Caffcus  curaflavicus.  L. 
repandus,  l. 
ficus  indica.  L. 
meloca&us,  L. 

Mefembryanthemum  loreum!., 
cryftallinum.  L. 
fplendens.  L. 
acinaciforme.  L. 
nodiflorum.  L. 
no&iflorum.  L. 
calamiforme.  L. 
deltoides.  L, 
barbatum.  L. 
uncinatum,  l, 
forficatum.  l, 
ringens.  L, 
tortuofum.  l. 

Sempervivum  arboreum,  L. 
te&orum.  l.  * 
arachnoideum,  l.  * 
montanum.  L.  * 

Adonis  autumnalis.  L. 
aeftivalis.  L.  * 

Anemone  pulfatilla,  l.  * 
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ranimculoides.  l.  * 
alpina.  L. 
baldenlis.  L.  * 
fulphurea.  L.  *  (133) 
halleri.  *  (134) 
narciffiflora.  L.  * 
Atragene  alpina.  l.  *  (135) 
Butomus  umbellatus*  l.  * 

CLASSIS  XL 

jPlantae  flore  apetalo 
exceptis  graminibus. 

1.FILAMENT1S  COALITIS. 

Thuja  orientalis.  L. 

Pinus  fylveftris.  L.  * 
pinea.  L. 
picea.  L.  * 
cembra.  L.  * 

Juniperus  fabina.  L.  * 
oxycedrus.  L.  * 

Taxus  baccata,  l.  * 


II.  FILAMENTIS 
DISTINCTIS. 

A.  Juliferae. 

Salix  caprea.  L.  * 
reticulata.  L.  * 
herbacea,  l.  * 
retufa.  L.  * 

Betula  alba.  l.  * 

Populus  balfamifera.  L. 
Quercus  coccifera.  L.  * 
ilex.  l.  * 

B.  Non  Juliferae. 

i  .  Monantherae. 

Hippuris  vulgaris.  L,  * 
Blitum  virgatum,  l.  * 

2,  Diantherae . 

Fraxinus  excellior.  L.  * 

5.  Triantherae. 

Phillanthus  niruri.  L. 

Ortegia  dichotoma.  *  (136) 
A  xyris  hybrida.  E. 


(133)  Anemone  tubis  caudatis  ,  involucris  multifidis  foliis  hir  futis  ,  pin¬ 

natis,  pinnis  acute  lobatis  Hall.  hifi.  n.  1147. 

(134)  Anemone  tubis  caudatis  ,  involucris  multifidis,  foliis  hir futis  ,  pin¬ 

natis  ,  pinnis  latis  lobatis  Hall.  hifi.  1148. 

{133)  In  editis  alpium  humilis,  nec  fcandit.  In  horto  culta  trium, 
&  quatuor  pedum  altitudinem  {candendo  acquifivit.  Non  igitur 
differt  Atragene  clematides  C. 

|l  3  6)  Ortegia  dichotoma  Mifc.  Taur.  tom.  ///.  p.  -jC.  Num  Ortegia 
dichotoma  noftra  fit  Hifpanica  L.  ftatuere  nondum  fcio,  collata 
etiam  defcriptione ,  quam  Cei.  Linnaeus  dedit  in  poftrema 
fyffem.  nat.  editione  pag.  74. 
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Minuartia  campeftris. 
Mollugo  verticillata.  L. 
Ofyris  alba.  L.  * 

4.  Tetrantherae, 

Ifnardia  paluftris.  L.  * 
Hippophae  rhamnoides.  L.  1 
Myrica  cerifera.  L. 

Urtica  dodartii.  L. 

pilulifera.  L.  * 
nivea.  L. 
balearica.  L. 
divaricata.  L. 

Alchimilla  vulgaris.  L.  * 
alpina.  L.  * 
pentaphyllea.  L.  * 
Illecebrum  paronychia.  L.  * 
achyranta.  L. 

Camphorofma  monfpeliacax/ 
Rivina  humilis.  L. 

Buxus  fempervirens.  L.  * 

5.  Pentarukerae , 

Salfola  fruucola.  L.  * 

muricata.  L.  (137) 
Thefium  linophyllum.  L.  * 
alpinum.  L.  * 
Achyranthes  lappacea.  L. 


indica, 
ficula.  (138) 
lanata,  l. 

Herniaria  hirfuta.  h* 
Atriplex  rofea.  l. 

fibirica.  l. 
Chenopodium  ariftatum.  l. 
viride,  l.  * 
urbicum,  l.  * 
polyfpermum.  l,  * 
album,  l.  * 
auguftanum.  *  (139) 
Amaranthus  hybridus.  l. 
caudatus.  L. 
hypochondriacus.  L. 
graecizans.  L. 
albus,  l.  * 

(anguineus.  L, 
polygonoides.  l. 
viridis,  l. 

Beta  cycla.  L.  * 
maritima.  L,  * 
Govana  domingerihs.  L. 
Pharnaceum  cerviana.  c, 

6.  Hexantherae. 

Smilax  fallapariila.  L.  * 


(137)  Baffia  Aegyptiaca  i  Mifc.  Taur.  tom.  1JI.  p,  jyg. 

(138)  Siculam  indicae  varietatem  putet  Cl.  Linnaeus *  fed  mihi  di- 

ftin&ae  fpecies  videntur. 

( 1 3  9)  Chenopodium  foliis  Jubulatis  fericeis  3  Jlorum  glomerulis  geminis  t 
Haller.  hifl ,  n.  i>75» 

Mifc.  Taur .  Tom.  K 


n 


94 

Rumex  aegyptius.  l. 
fanguineus,  l. 
aquaticus.  L.  * 
rofeus.  l. 
luxurians.  L. 
digynus.  L.  * 
fpinofus.  L. 
arifolius.  *  (140) 

7.  Ocloftemones . 

Chryfofplenium  alternifolium, 

L.  * 

Polygonum  penfylvanicum.  l. 
maritimum.  L.  * 
viviparum,  l.  * 
virginianum  L. 
ftri&um.  *  (141) 
alpinum.  *  (142) 

Steliera  pafTerina.  L.  * 

Rhodiola  rofea.  L.  * 

Trianthema  porrulacaftrum.r, 

8.  Decaflemon.es . 

NyfTa  aquatica,  l. 

Datifca  cannabina.  L. 

Scleranthus  annuns.  L,  * 

perennis,  l.  * 

9.  Polyanthera* . 


Ceratophyllum  demerfum.  l.* 
Theligonum  cynocrambe.  l.* 
Mercurialis  tomentofa,  L. 
Dalechampia  fcandens.  i. 
Tetragonia  fruticofa.  l. 
Aizoon  canarienfe  L. 

bifpanicum.  L. 

Glinus  lotoides.  L, 

CLASSIS  XII. 

Plantae  flore  apetalo 
Gramina. 

II.  TRISTEMONES. 

A.  Monostylae. 

Nardus  ftri&a.  l.  * 

Cenchrus  racemofus.  L.  * 
echinatus,  l.  * 

Lygeum  fpartum.  l. 

Zea  mays.  L. 

Coix  lacryma  job.  l.  * 
Cyperus  flavefcens.  L.  * 
fufcus.  L.  * 
rotundus,  l. 


(140)  Lapathum  ace  tofum  ,  fexu  difiactum  ,  foliis  planis ,  cordiformibus  . 

Hall.  gott.  p.  16 ,  &  emend.  1.  tu  18  ,  &  Mifc.  Taur.  p.  74, 
Hijtonae  autem  Cl.  Halleri  n.  1)98. 

(141)  Polygonum  foliis  ovato  lanceolatis ,  glatris  ,  fpica  (Irigofa ,  vaginis 

ciliatis ,  Hau.  hijl.  n.  ij;j.  J  o  J  ‘  V 

(142)  Polygonum  caule  creclo ,  foliis  ovato  lanceolatis  ,  [uhhir futis  ,  fpicis 

fantculatts ,  Hau,.  hifi,  n.  J‘ 
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papyrus,  x. 
glomeratus.  L.  * 
fpadiceo  viridis.  (143) 
Scirpus  acicularis.  l.  * 
michelianus.  L.  * 
triqueter.  L.  * 
fylvaticus.  l.  * 
holofchaenus.  L,  * 
lacuftris.  l.  * 
maritimus,  l.  * 
mucronatus.  L. 
Eriophorum  polyllachion.  L,' 
varginatum.  L.  * 
Schoenus  marifcus.  L.  * 
nigricans.  L.  * 
albus,  x.  * 
compreffus.  L.  * 

Carex  dioica.  l.  * 
muricata  L.  * 
remota.  L.  * 
leporina.  L.  * 
veficaria  L.  * 
flava,  x.  * 
globularis.  L.  * 
atrata,  x.  * 

Typha  anguftifolia.  L.  * 
latifolia,  l.  * 

Sparganium  erectum,  x.  * 


B.  Distylae. 

Phalaris  oryzoides.  l.  * 
paradoxa.  L.  * 
utriculata.  x.  * 

Panicum  coloratum.  L. 
capillare,  x. 
hirtellum.  L.  * 

Phleum  arenarium.  L.  * 
pratenfe.  l.  * 
alpinum.  L.  * 

Alopecurus  monlpelienfis.  L.  * 
Milium  paradoxum.  l.  * 
effufum.  L.  * 

Agroftis  verticillata.  L,  * 
ftolonifera.  L.  * 
indica.  L. 
miliacea.  L.  * 
interrupta  L.  * 

Aira  caerulea.  L.  * 

Melica  altiflima  L. 

Poa  alpina.  L.  * 

Gerardi.  *  (144) 

Briza  eragrollis.  L.  * 
Da&ylis  glomerata.  L.  * 
Cynofurus  aureus.  L.  * 
indicus  L. 
echinatus  L.  * 
coracan.  x. 


(143)  Cyperus  parvus  panicula  conglob.,  /picis  comprejjis  /padiceo  viridibus 

Segu .  fupp.  p.  66-  ,  . 

(144)  Poapanicula  erecla  3  /piculis  trifioris  glabris >  corollis  acuminatis, 

calyce  diplo  longioribus  galloprov»  p>  yi* 


$6 

Feftuca  amethyflina.  L.  * 
ovina.  L.  * 

Bromus  mollis.  L,  * 
fquarrofus,  L.  * 

Stipa  capillata.  L,  * 
juncea,  l.  * 

Arundo  calamagroftis.  L.  * 
Elymus  fibiricus.  L. 

canadenfis.  L. 

Hordeum  zeocriton.  L. 

diflichon.  L. 

Triticum  hybernum.  L. 
polonicum.  l. 
repens,  t.  * 
junceum  L.  * 

AEgilops  ovata.  L.  * 
Andropogon  hirtum.  L.  * 
Holcus  lanatus  L.  * 
forghum.  L. 
faccharatus.  L. 

(picatus  L. 

Tripfacumhermaphroditum.t. 
da&yloides.  L. 

III.  HEXASTMONES. 

Oryza  fativa.  L. 

Juncus  articulatus,  t,  * 
bufonius.  L.  * 
trifidus.  L.  * 
effufus.  l.  * 


acutus,  l.  * 
bulbofus.  l.  * 
niveus.  L.  * 
compreflus.  j. 

Acorus  calamus.  L.  * 

CLASSIS  XIII. 

Plantae  flore  imperfe&o , 
leu  potius  inconlpicuo. 

Marfilea  quadrifolia.  L.  * 
natans.  L.  * 

Marchantia  polymorphia.  l.  * 
Lycopodium  annotinum.  L.  * 
complanatum.  L,  * 
Equifetum  paluftre.  l.  * 
fluviatile.  L.  * 
Ophiogloflum  vulgatum.  L.  * 
Ofmunda  lunaria.  L.  * 
Acrofticum  maranihae.  L.  * 
thelypteris.  L.  * 

Pteris  cretica.  L.  (145) 
Afplenium  adiantum  nigrum. 
l.  * 

Polypodium  fontanum.  L.  * 
phegopteris.  1.  * 
regium.  L.  * 

Pteris  cretica,  l. 


(14;)  Lingua  cervina  foliis  cofac  innafuntibus ,  Tou&n.  infl.  544. 
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JOHANNIS  FRANCISCI  CIGNA97 
de  ELECTRICITATE. 


(3uum  muneris  mei  ratio  jam  longius  a  generali  phy- 
^fica  me  avocet,  &  temporis  mei  partem  anatome, 
partem  aegrorum  cura  fibi  vindicet,  conftttui  fubfect- 
vis  horis  ex  adverfariis  meis  ea  depromere,  quorum  per¬ 
ficiendorum  jam  pauca  fpes  fupereffet. 

ARTICULUS  primus. 

De  Symmeriana  eleclricitate. 

Menfe  aprili  anni  1770  quum  domum  CL  Marchionis 
Berset  conveniffent  Equites  Lovera  ,  &  Debutet  ,  ut 
experimentis  ele&ricis  operam  darent  ,  ab  eorum  uno 
obfervatum  eft  phialam  ,  quae  onerata  fuerat ,  poitquam  , 
communicatione  oppofitarum  fuperfTcierum  per  arcum  de¬ 
ferentem  inftituta  ,  penitus  deonerata  elfet  >  mora  ,  & 
quiete  paucorum  minutorum  novam  fuccutiendi  vim  leci- 
pere  ,  quae  fi  rurfiis ,  inftituta  oppofitarum  facierum  com¬ 
municatione  ,  deleretur  ,  nova  iterum  poft  aliquod  tempus 
prodiret  ita  tamen,  ut  fuccuffiones ,  quae  ex  fuccellxve 
genita  elearicitate  producerentur,  pedetentim  minores  ef¬ 
fient,  ac  tandem  quocumque  temporis  intervallo  nullae  am- 

piius  haberi  poflent.  „ 

Quurn  id  mihi  phaenomenum  a  Cl.  Viris  humaniter  nar. 
raretur ,  principio  paradoxum  ,  ac  vix  credibile  vifum  elt, 
Mifc,  Taur ,  Tom,  Fi 


o 


y8. 

quit»  potius  aut  prima  vice  imperfe£te  deoneratam  phia¬ 
lam  tuiUe  ,  aut  alium  errorem  admiffum  fufpicabar. 

Quum  vero  &  phaenomeni  veritatem  propria  obferva- 
tione  perfpe&am  habuiffem  ,  &  ejus  cauflam  animo  verfa- 
rem  ,  demum  intellexi  experimentum  hoc  maximam  ana¬ 
logiam  praefeferre  cum  alio  a  me  alia  occafione  propofiro, 
quod  nempe  fi  bina  vitra  in  unum  junfta  ,  &  inftar  fim- 
plicis  vim  armata  onerarentur ,  tum,  inftituta  oppofitarum 
racierum  communicatione,  indutum  onus  tolleretur,  etfi 
exinde  quamdiu  junfta  vitra  perllabanr,  ele&ricitatis  refiduae 
indicia  nulla  praeberent ,  fi  tamen  ab  invicem  divelleren¬ 
tur  ,  valde  ele&rica  fe  oftenderent.  (i) 

Inde  vero  colligebam  ele&ricitatum ,  quae  in  armata 
vitra  congeruntur  ,  partem  aliam  liberam  ad  vitrorum  fu- 
pernciem  effe ,  eamque  e  (Te,  quae,  indufta  communi¬ 
catione  ad  aequilibrium  fe  componens  fuccutiat  j  partem 
aliam  earum  elearicitatum  altius  in  vitri  poros  pervadere 
hanc  nonnifi  lente  five  a  vitri ,  live  ab  altorum  coercen¬ 
tium  poris  fe  expedire,  ideo  fuccutiendo  ineptam  elfe , 
nec  quamdiu  vitra  junfta  perflant  ullum  fui  indicium  exhi¬ 
bere ,  quod  oppofitae  eleftricitates  oppofitis  vitris  inhae¬ 
rentes  fe  invicem  retineant,  cohibeantque.  Disjunftis  vitris 
fublataque  earum  eleftricitatum  in  fe  invicem  aftione,  utram¬ 
que  pedetentim  ,  ac  ta'rde  fe  expedire  ,  fic  ligna  eleflrica 
producere  ,  &  diuturnam  eorum  vitrorum  tum  ad  fe  in- 
vicem  ,  tum  ad  alia  corpora  adhaefionem  efficere.  (2) 
Itaque  concludebam  in  novo  hoc  experimento  eodem  fere 
modo  rem  fe  habere.  Eleflricitatum  fcilicet,  quae  in  phia¬ 
lam  congerebantur  ,  parrem  eam ,  quae  ad  ipfius  phialae 
fuperficies  libera  erat,  indu&a  communicatione,  fe  ad  aequi- 


fi)  Mifcel.  tom.  III  §. 
M  Ib.  §.  69,  70. 
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librium  componere,  ac  fuccutere ;  eam  vero,  quae  altius 
in  vitri  poros  penetraverat ,  quaeque  eorum  relidentia  ir¬ 
retita  erat ,  nonnifi  lente  prodire  ,  prodeuntem  in  armatu¬ 
ras  pautlatim  colligi,  eolle&am  novae  fuccuffioni  efficien¬ 
dae  aptam  e  fle. 

Ut  igitur  experimentum  iftud  ex  noftra  hypotheii  de 
Symmeriana  ele£lricitate  in  vitri  poris  delitefcente  feliciter 
explicatur  ,  fic  viciffitn  ab  eodem  novum  argumentum  ad 
eam  hypothefim  fulciendam  videtur  accedere. 

Enim  vero  calore  vitrorum  Symmerianam  ele&ricitatem 
augeri  obfervavi ,  idque  tum  tribuebam  humori ,  quem  vL 
caloris  expelli  arbitrabar  *  (3)  poftquam  vero  cognovi  ex 
propriis ,  &  ex  variis  Anglorum  experimentis  vitra  calore 
deferentia  fieri  (4),  inde  etiam  meam  illam  hypothefim  con¬ 
firmari  deprehendi.  Nam  prout  vitra  majori  calore  magis 
meabilia  fiunt ,  necefle  eft  indu£lam  e!e6lricitatem  facilius, 
altiufque  in  ipforum  poros  pervadere  ,  quae  quum,  frigefa* 
&is  vitris  ,  pari  facilitate  ab  ipfis  erumpere  amplius  non 
poffic ,  pedetentim  prodiens  'vehementiora  Symmerianae  eie- 
6lricitatis  phaenomena  exhibebir. 

Viciffim  quo  calidiora  fiint  vitra  ,  dum  onerantur  ,  eo 
ineptiora  fuccutiendo  evadunt ,  ut  ex  Frankliniano  expe¬ 
rimento  de  phialis  ebulliente  aqua  plenis.  (5)  Enim  vero 
ea  eie&ricitas ,  quae  in  vitri  ex  calore  meabilis  poros  ir- 
repfit,  iis  poftea  irretita  fimui  ac  femel  erumpere  non 
poterit ,  ac  fuccutiendo  inepta  erit.  Quum  igitur  calor  Sym¬ 
merianam  ele&ricitatem  augeat ,  Franklimanam  minuat , 
inde  utriufque  difcrimen  confirmatur. 

lmmo  vero  cenferem  vitrum,  inferiori  armatura  con^ 
flanter  cum  folo  communicante,  ex  fuperioris  iiiperficiei 


(3)  L.  c.  §.  97  in  not.  . 

(4)  Vid.  Prykstley  hiftoire  de  1*  eleftricitg  III  p.  »34. 
{5)  Vid.  pRY£STLEY  I.  c,  U  p.  430,  III  p.  307, 
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fri&ione  ele&ricum  fa&um  ,  atque  adeo  fola  Symmeriana 
ele&ricitate  imbutum  ,  &  fuccutiendo  ineptum,  (6)  impofita 
tamen  fuperiori  faciei,  quae  fricata  fuit,  armatura,  poft 
aliquod  tempus  fuccutiendo  aptum  fieri  ob  Symmerianam 
ele&ricitatem  paullatim  explicatam  ,  &  in  armaturis  colle¬ 
gam. 

Exiftimo  etiam  fecundam  ,  tertiam  &c.  fuccuffionem  eo 
majores  futuras,  quo  vitrum  calidius  fuir,  quum  oneraretur,  quo 
majus  onus  accepit,  quo  diutius  id  fervavit  ,  quum  eae 
omnes  conditiones  majorem  in  vitri  fubftantiam  ele&rici 
fluidi  quantitatem  adigant. 

Quod  vero  ab  Anglis ,  ut  dicebam  ,  demonftratum  eft, 
vitrum  ex  calore  igni  eleflrico  meabile  fieri  etiam  ante¬ 
quam  eorum  experimenta  comperta  haberem,  parum  difli- 
rnili  experimento  cognoveram.  Scilicet  onerati  vitri  faciem 
inferiorem  altera  manu  tangebam,  fuperiorem  extremo  uno 
vitri  tenuis  quinque  tranfverfos  digitos  longi  cujus  extre¬ 
mum  alterum  oppofita  manu  apprehendebam  :  fi  tubus  fri- 
gefaflus  effet ,  nec  iffum  ullum  excipiebam,  nec  deonera¬ 
batur  vitrum;  fi  igne  candefa&us  effet,  ipfumque  uno  extre¬ 
mo  forcipe  prehenfum  extremo  altero  ad  armaturam  vitri 
fuperiorem  admoverem ,  iffum  experiebar ,  quo  vitrum 
ipfum  omnino  deonerabatur. 

Illud  fimiliter  ex  proprio  experimento  cognoveram , 
quod  poftea  a  Cl.  Pryestleyo  obfervatum  effe  comperi  ; 
hgna  quamdiu  ex  igne  admodum  calent  deferentia  efTe  . 
(7)  Nam  cilindrum  ligneum  recens  excalefa&um  fruftra 
fricabam,  quamdiu  calorem  fervabat;  nec  enim  ullam  ex 
eo  affri&u  eie&ricitatem  recipiebat ,  maximam  vero  ex  fri-. 
acquirebat ,  pollquam  fufceptum  calorem  amiliflet, 

(6)  Vid,  Mifcef.  tom,  III  §,  yj, 

(7)  PRYESTLETf  III  p,  233. 
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articulus  secundus. 

De  experimentis  eleclricis  in  poculo 
metallico  inflitutis. 

Experimenta  quaedam  narrat  Pryestleyus  in  poculo 
Aanneo  elefirico  unius  menfurae  ( une  pinte  )  capaci  a  fe 
inftituta  ex  Franklini  monitu,  per  quae  compererit  fila, 
aut  globos  ex  fubere  intra  id  vas  eleflricum  demifTa  ex 
ipiius  ele&ricitate  nec  commoveri,  nec  fe  invicem  repel¬ 
lere  ,  inde  edu&a  ele&ricitatem  aliquam ,  fed  exiguam 
oftendere,  eo  tamen  majorem  ,  quo  remotius  a  fundo  la¬ 
tera  vafis  contigiflent.  (8)  Phialam  vero ,  cujus  exterior 
armatura  poculi  fundo  incumberet ,  uncus  manu  hominis 
foio  infidentis  detineretur ,  ex  congefia  in  poculum  ele- 
firicitate  non  onerari,  aut  minimum  onus  recipere.  (9) 
Ex  quibus  concludit  attraftionem  poculi  ele&rici  attra&ioni 
fphaerae  cavae  fimilem  efle  ,  nec  corpora  ele&ricitatem  ex 
una  parte  recipere  pofTe ,  nifi  in  partem  aliam  ipfam 
emittere  queant.  (10) 

Ad  horum  phaenomenorum  cauffam  perfequendam , 
mihi  aptiflima  machinula  vifa  eft  ,  quae  ex  metallico  filo 
ad  utrumque  extremum  acuminato  ,  &  ad  contrarias  par¬ 
tes  flexo  ,  tum  fupra  apicem  metallicum  librato  conficitur, 
(11)  quaeque  vi  fluidi  ele&rici  per  acuminatos  apices 
erumpentis  eadem  ratione  in  gyrum  agitur ,  qua  Segneri 
molendinum  ab  erumpente  aqua  circumvolvitur.  (1 2)  Hujus 
itaque  ele&rici  molendini  motus  ad  fundum  vafis  metallici 


18)  III  p.  461,  462. 

9)  Ib,  p.  462,,  463. 

10)  Ib.  463,  464. 

11)  Vid.  Pryestl.  I.  c.  II  p.  435  *  436. 

12)  Vid.  mem.  de  1’Acad,  de  Bcrlin  icm.  X  p.  1x7  &  feq. 
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explorare  adgrefius  fum.  Ufus  vero  fum  vafe  metallico  peram¬ 
plo  ,  caldario  fcilicet  aheno  aliquot  pedes  alto ,  totidem- 
que  amplo.  Hifce  experimentis  humaniter  interfuit,  immo 
ipforum  aliqua  aut  excogitavit,  aut  perfecir  Vir  ingenio- 
fus  ,  &  in  mechanica  verfatiffimus  Eques  Debutet,  quae 
hujufmodi  funt. 

Experimentum  primum . 

Machinulam  ad  fundum  aheni  conftitui ,  ut  cum  ip(o 
communicaret ;  alienum  vero  undique  infulatum  erat.  Ele- 
ftricitatem  ope  fili  metallici  a  catena  ad  ahenum  ,  vel  ad 
machinulam  duxi.  Nulla  inde  machinulae  rotatio,  quod 
videbatur  convenire  cum  fententia  eorum  ,  qui  affirmant 
cpfpora  ad .  metallici  vafis  fundum  nullam  eleffncitatem 
fecipere  :  hinc  enim  proclive  eft  concludere  machinulam 
ele£iricam  non  fieri,  nec  propterea  in  gyrum  agi  poffe. 

Experimentum  fecundum. 

Quum  vero  dubitarem  ,  machinulam  ele&ricam  quidem 
fieri ,  fed  ideo  non  moveri ,  quod  fluidum  ele&ricum  ab 
ejus  acuminatis  extremis  in  latera  aheni  aeque  ele&rici 
ferri  non  poffet ,  proindeque  quiefcere  non  quidem  ele- 
&rici  fluidi  defe&u ,  fed  quod  hoc  ipfum  fluidum  intra 
eamdem  omnino  ftagnaret ,  coronam  ex  charta  inaurata 
confeci  diametro  unius  pedis ,  aut  ultra,  eamque  circa  mo¬ 
lendinum  ita  conftirui ,  ut  molendinum  ejus  centrum  oc¬ 
cuparet.  Corona  haec  nec  cum  molendino,  nec  cum  aheno 
communicabat ,  fed  per  filum  metallicum  in  hominem  folo 
infidentem  ele&ricitarem ,  fi  quam  reciperet  ,  difperdere 
poterat.  Rebus  ita  conftitutis,  &  eieftricitate  ad  ahe- 
nutn  impulfa  molendinum  perniciffime  in  gyrum  ageba* 
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tur.  (13)  Oportuit  ergo  molendinum  a  fundo  aheni  ele- 
Etricitarem  recipere  ,  quum  ex  eadem  per  acuta  extrema  in 
ambientem  metallicam  coronam  emifTa  in  gyrum  ageretur. 
Falfum  igi#r  corpora  ad  fundum  vafis  metallici  nullam 
eie&ricitatem  recipere  ,  fed  potius  dicendum  ,  eorum  ele- 
ftricitatem  ab  aequali  laterum  ipfius  vafis  ele&ricitate  ita 
reprimi ,  ut  motum  nullum  habeat ,  ficque  fuae  praefentiae 
indicia  nulla  praebeat. 

Quod  fi  edu&a  corpora  vix  ullam  eleflricitatem  often- 
dunt ,  id  indicio  eft  ea  corporandum  educerentur,  acquifi- 
tam  eleclricitatem  amifilTe  verofimiliter  ex  eo,  quod  lege 
a  Cantono  ,  St  AEpino  dete&a  (14),  fundus,  St  latera 
vafis  in  ea  corpora  jam  ab  ipfis  disjun&a  contrariam  ele- 
£tricitatem  inducere  nitantur ,  proindeque  receptam  eju£ 
dem  nominis  ele£lricitatem  ab  iifdem  expellere. 

Experimentum  tertium, 

Machinulam  ad  fundum  aheni  fupra  poculum  vitreum 
parum  altum  infulavi ,  ut  fic  parum  ab  ejus  fundo  abeftet. 
Ahenum  item  infulatum  erat.  Ele&ricitatem  ad  machinulam 
deduxi ,  quiti  ahenum  ullam  reciperet.  A  recepta  ele£tri- 
citate  in  gyrum  a£fa  eft ,  paullatim  vero  ejus  celeritas 
imminuta  eft ,  ut  tandem  omnino  quiefceret :  tum  per  ad¬ 
motum  digitum  ab  aheno  fcindllam  eduxi ,  inde  molendi¬ 
num  priftinum  motum  ,  priftinamque  velocitatem  recepit , 
quae  paullatim  languens  ,  nova  ab  aheno  edu&a  fcintilla , 
reftaurata  eft ,  St  ita  deinceps. 

Ex  quo  apparet,  ex  ele&ricitare  machinulam  ad  fundum 
aheni  in  gyrum  agi,  dum  per  acuminata  extrema  in  aheni 


(13J  Experimentum  hoc  propofuit  Eques  Debutet* 
(14)  Vid,  Priest.  1.  c.  II  p.  18 ,  &  feq. 
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latera  machinula  fe  exonerat:  prout  latera  aheni  ex  con- 
gefla  ele&ricitate  magis  refiflunt  fluido  ab  iis  extremis 
advenienti  ,  &  ejus  fluidi  fluxum  ,  &  machinulae  celerita¬ 
tem  retardari  ;  demum  fluido  aeque  denfo  in^heni  parie¬ 
tibus  exfiftente  ac  in  ipfa  machinula  jam  nullum  ejus  flu¬ 
xum  a  machinula  ad  ahenum  fieri  pofle  ,  ficque  machinu- 
lam  quiefcere  mfl  ,  edufta  per  admotum  digitum  aheni 
electricitate  ,  novae  ele&ricitati  a  machinula  excipiendae 
ipfum  ahenum  iterum  aptum  evadar. 

Experimentum  quartum . 

Machinula ,  ut  prius  ad  fundum  aheni  infulata  eft ,  ut 
tamen  ex  ipfa  ad  manum  hominis  folo  infidentis  filum 
deduceretur.  Ahenum  item  infulatum  efl.  Eleftricitasxautem 
ad  ipfum  ahenum  dedu6la.  Continuo  molendinum  in  gy* 
rum  a&um  efl  eadem  velocitate,  eademque  dire&ione 
ac  prius ,  five  ele&ricitas  ad  alienum  dedu&a  pofitiva  effet, 
flve  negativa. 

Ut  igitur  in  priori  cafu  ex  ele&ricitate  ab  acuminatis 
extremis  machinulae  in  aheni  latera  effluente  machinula  in 
gyrum  agebatur ,  ita  in  poftremo  hoc  ab  ele&ricitate  ex 
aheni  lateribus  in  acuminata  machinulae  extrema  adve- 
niente  haec  ipfa  machinula  movebatur.  Ex  quo  confirma- 
mr  differentiam  inter  ele&ricitatem  machinulae ,  &  late¬ 
rum  aheni,  aut  ambienrium  corporum  eam  effe  ,  quae  flu^ 
xum  eleftrici  fluidi  ab  ipfa,  aut  in  ipfam  efficiat,  ficque 
eamdem  in  motum  agar. 

Confirmatur  item  ,  quod  alio  experimento  jam  conftite- 
rat,  (i  5)  contrarium  motum  fluidi  modo  erumpentis,  modo 
fubeunhs  per  extrema  machinulae  eamdem  tamen  directio¬ 
rem  ipfi  machinulae  impertiri. 

(15)  Prtost,  1.  c,  II  p.  43Sj  43^»  HI  p.  *37>  *38>  140, 

AR- 


los 


articulus  tertius 

De  AEpini  experimentis ,  in  quo  aerea  lamina 
electrico  vapore  oneratur. 

Elegans  AEpini  experimentum  de  aerea  lamina  oneranda 
in  hunc  modum  inftitui. 

Tabulas  ligneas  binas  amplitudinis  pedum  8  -  charta 

inaurata  cooperui ,  alteram  alteri  fuperpofui  fitu  parallelo, 
ut  faciebus  inauratis  fibi  mutuo  obverterentur.  Inaurata 
charta  fuperioris  tabulae  ab  inferiore  ejus  facie  in  <upe- 
riorem  producebatur ,  quo  commodius  ele&ricitatem 
globo  advenientem  recipere  poffet.  Tabulis  hifce  mterpo- 
fui  fruftula  vitrorum  diverfae  craffittei,  ita  ut  inaurat; ie  fa¬ 
cies  modo  n  lineis,  modo  .9,  modo  j6  dittarent.  M 
rntnimam  eam  ..  lin.  dillantiam  onerabantur  armatu- 
rae ,  vel  fi  mavis  lamella  aerea  ipfis  mterpofita,  modo 
tempeftas  valde  ficca  effet,  indeque  fuccuffio  &  ^tis 
validus  habebatur.  Si  tempeftas  minus  ficca,  minulque  p- 
portuna  experimento  effet  tabulae  ad  19  Un.  diftantiam 
conftituendae  erant,  ut  onerari  pollent,  .ftumque  prae- 
bere ,  qui  minor  etiam ,  quam  in  praecedente  diftantia 
percipiebatur.  Si  demum  tabulae  ad  j  6  lin.  diftantiam  col¬ 
locarentur  ,  armatura  quidem  inferioris  tabulae  conr  - 
riam  fuperiori  eleftricitatem  recipiebat  ut ,  inlulata  inte¬ 
riori  ea  wbula  ,  facile  deprehendebatur ,  fed  ita  «iguautnul- 
que  armaturae  eleBriciras  erat ,  ut  (enhbilem  iftum  non 

PrQuand;  lamella  aerea  onerabatur  conrtanter  obfervavq 
quod  ab  AEpiko  jam  fuerat  animadvertam , 
armaturae  fuperioris  cum  globo  conimuntcantis  ve  e 
Mifc.  Taur.  Tom.  V.  P 


tiorem  fuifle  contraria  eleftricitate  oppofitae  armaturae 
communicantis  cum  folo. 

Quando  vero  tabula  inferior  infulata  erat,  ejufque  com- 
CUm  Per  ac^rnotarT1  manum  perficiebatur  poft 
inducrum  onus  auferendam,  tunc  alterno  tabularum  conta&u 
obfervabam  fcinrillas  ab  ipfis  eliciendas  celeriter  decrefcere. 
Scilicet  attaftu  fuperioris  armaturae  non  folum  exceffum 
ipfius  elearicitaris  fupra  elearicitatem  inferioris  armaturae 
auferebam,  fed  multo  etiam  plus,  ita  ut  ejus  elearicitas 
electncitare  inferioris  armaturae  multe*  minor  evaderer.  Vi- 
ciinm  quum  inferiorem  armaturam  tangebam,  non  folum 
ejus  elearicitatem  elearicirati  fuperioris  aequabam  fed 
multo  minorem  etiam  efficiebam,  ut  fic  duobus,  tribufve 
alternis  hujufmodi  acribus  totam  penitus  elearicitatem 
exftinguerem. 

Et  haec  quidem  inaequalitas  elearicitatum  etiam  in 
onerato  vitro  deprehenditur.  Notum  enim  eft  corpus  ex 
filo  ferico  pendulum  inter  binas  armaturas  vitri  onerati 
&  infulati  tamdiu  ofcillare ,  donec  elearicitas  penitus  ex- 
fnneta  fit.  Verumtamen  fi  inter  oppofitas  elearicitates  abfo- 
Juta  aequalitas  requireretur ,  nunquam  eo  modo  vitrum 
exonerari  poffet :  nam  ubi  ad  eam  aequalitatem  perven- 
tum  eiTet,  pendulum  quiefeeret ,  nec  ex  una  armatura 
elearicitatem  haurire  poffet ,  nifi  eodem  tempore  par 
quantitas  elechicitatis  ex  oppofita  armatura  educeretur. 

Quae  omnia  ab  AEpino  feliciter  explicantur,  (i  6)  Enim- 
vero  determinata  quantitas  elearicitatis  intra  datam  arma¬ 
turam  feorfim  fpeaatam  colligi  poteft  •,  fed  hujufmodi  ele¬ 
aricitas  exigua  eft,  fi  comparetur  cum  illa,  quam  eadem 
armatura  recipit  ,  quando  oppofitae  armaturae  contraria 
elearicitate  attrahitur ,  ac  retinetur ,  quae  tamen  attraaio 


(i 6)  Vid,  Prtest,  II  p,  50. 
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eo  minor  eft ,  quo  oppofira  armatura  contrario  modo 
cleftrica  magis  remota  eft  ,  craffiorique  coercente  corpore 
ab  eadem  feparatur.  Jam  vero  quando  lamella  aerea  one¬ 
ratur  oppoutae  armaturae  ad  ingentem ,  ut  vidimus ,  dt- 
ilantiam  collocari  debent ,  ne  oppofitae  eleftricitates  per 
ipfum  aerem  fponte  permifceantur.  Hinc  modica  eft  con¬ 
trariarum  eleftricitatum  in  fe  invicem  aftio ,  perinde  ac 
in  craffiori  vitro  contingit;  propterea  ,  ut  eleancnates  in 
armaturas  tanta  quantitate  congeri  poflint ,  quae  mediocri 
iftui  fufficiat ,  neceffe  eft  amplitudinem  earum  augere , 
unde  elearicitas  ,  quam  lingulae  per  fe  recipere  poliunt  , 
major  evadit  ,  &  fenfibilem  acquirit  proportionem  ad  eam, 
quae  ex  ele&ricitatis  contrariae  in  oppofita  armatura  re¬ 
lidentis  aftione  allicitur. 

Hinc  mirum  non  eft  priori  eleftricitate  ( quam  per  le, 
&  feorfim  fpeftatae  fingulae  armaturae  recipere  &  emit¬ 
tere  poffunt )  ex  una  armatura  per  attattum  fublata  ,  len- 
fibilem  inter  elearicitates  oppofitas  differentiam  nalci ,  0£ 
ex  alterno  hujufmodi  contattu  cito  omnem  elefctricitatem 
exltingui.  Hinc  etiam  intelligitur  ,  cur  homo ,  ut  advertit 
AEpinus ,  qui  hujufmodi  aeream  laminam  infulatus  deone¬ 
rat  ,  eleiftrieus  reperiatur  eadem  ele£lricitate  ,  quam  upe 
rior  armatura  poffidebat  ,  in  quam  adveniens  eleftncitas 

congefta  eft.  .  ,  n  .  . 

Porro  quaefitum  eft,  num  fuccutiens  elearicitas  m  ar- 
maturis  relideret ,  an  in  coercente  corpore  ,  quod  arma¬ 
turis  interjicitur.  Argumenta  alibi  adduxi ,  ex  quibus  con¬ 
fici  videtur  revera  in  armaturis  pofitam  elle.  (17)  His 
alia  addidit  PrieSTLEYUS  ,  quae  eamdem  opinionem 
confirmant.  (18J  Quum  vero  maximum  argumentum,  quo 


(17)  L.  C.  Tom.  III  §•  7S  &  fecl- 
(j8)  L,  C.  III  a  p.  434  ad  44°- 
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contraria  opinio  fulcitur ,  ex  Frankliniano  experimento 
defumatur  de  vitro  onerato  ,  cujus  armaturae  (i  certa  lege 
auferantur  ,  murenturque  ,  fuccuffio  nihilo  minor  habetur. 
Hinc  peropportunum  fore  exiftimavi  ad  hanc  quaeflionem 
dirimendam  ,  fi  e  converfo  iifiem  manentibus  armaturis, 
mutataque  interjefta  iifdem  coercente  lamina,  fuccuffio  ha¬ 
beri  poffet  *  quumque  id  in  lamella  aerea  commodiffime 
fieri  poffe  praeviderem ,  in  eum  maxime  finem  elegans 
AEpini  experimentum,  ut  fuperius  expofui,  iterandum  fu- 
fcepi. 

Itaque  aeream  laminam  ,  ut  prius ,  inter  oppofitas  arma¬ 
turas  oneravi*  dein  omnem  apparatum  ex  und  in  aliud  cu¬ 
biculum  tranftuli  :  qua  translatione ,  &  motu  omnis  aer 
armaturis  interje&us  mutari  debuit*  &  tamen  nihil  inde  fuc- 
cutiendi  vim  debilitatam  effe  obfervavi.  Unde  videtur  con¬ 
firmari  fuccutientes  ele&ricitates  ,  in  armaturis  praefertim 
politas  effe. 

Equidem  in  animo  habebam  oleum  phiala  tenui ,  lata¬ 
que  includere  ,  cujus  oppofitae  planae  ,  ac  latae  facies  de¬ 
ferentes  effent ,  reliquae  partes  coercentes ,  oleum  fic  in- 
clufum  onerare ,  poflea  vas  leniter  agitare  exploraturus 
num  fic  ele&rica  fuccutiendi  vis  deleretur.  Verumtamen 
quum  oleum  fluidum  ,  ac  divifibile,  perinde  ac  aer,  fit,pro- 
pterea  &  ingens  craflities,  &  maxima  amplitudo  in  olei 
lamella  fimilirer  ac  in  aerea  requireretur,  ut  fenfibile  onus 
reciperet :  hmc  nonnifi  vafis  peramplis  ad  hoc  ipfum  pa¬ 
ratis  tale  experimentum  perfici  poffet  (19), 

Taurini  die  13  julii  1773. 

(19)  Prtestleyus  abfque  fucceflu  olei  laminam  onerare  tentavit  l  c  III 
P.  Hi» 
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yJuum  olim  cauffam  invefiigarem  cur  flamma  in 
inter clufo  aere  deficiat ,  &  intereat  rei  affinitate 
adduclus  fnm ,  ut  cauffam  quoque  inquirerem ,  cur 
animalia  ab  inter  clufo  aere  fimihter  enecentur .  Quo 
facium  efl ,  ut  in  varias  quaef  tones  incurrerem  ad 
refpiradonem  pertinentes ,  &  varia  edam  ad  eas  ful¬ 
ve  ndas  inirem  experimenta ,  .  quae  omnia  eo  ordine 
expofuiy  quo  fe  mihi  primum  obtulerunt .  Quum  ea¬ 
dem  recolerem ,  ac  retractarem,  exi/limavi  equidem, 
fi  in  meliorem  ordinem  digererem ,  &  cum  aliorum 
CL  Virorum  experimentis  conjungerem ,  &  compara¬ 
rem  ,  magnum  inde  praefidium  erui  pojfe  ad  multas 
&  difficillimas ,  de  hac  re  quaefiiones  elucidandas . 
His  itaque  mihi  incumbendum  confiitui,  neque  ve¬ 
rebar,  ne  cuipiam  fortaffe  viderer  in  argumento  pa¬ 
rum  anatomico,  atque  adeo  a  munere  meo  alieno 
verfari,  de  refpiradone  agens ,  quum  non  modo  nemo 
illorum ,  qui  univerfum  anatomes  ambitum  complexi 
fiunt ,  principem  hanc  aBionem  humani  corporis  prae¬ 
terire  potuerit ,  fed  &  maximi  hujus  aetatis  anato¬ 
mici  Winslovius,  Ferrenius,  Hallerus  ipfam 


ex  propofito ,  &  peculiaribus  quidem  opujcuhs  per  fi*» 
qutijiru ;  quum  Fantonus  cathedrae  nojlrae  anatomicae 
ornamentum  &  decus  non  folum  in  dijf errationibus 
anatomicis  eleganter ,  &  ingeniofe ,  ut  cetera,  id  per¬ 
tractaverit,  fed  peculiarem  etiam  librum  pollicitus  Jit, 
in  quo  multa  ex  iis  problematibus ,  quae  nunc  ego 
adgredior ,  Jibi folvenda propojuerat.  Si  vir  exi¬ 

mius  pro  ea  ,  qua  excellebat ,  ingenii  acie ,  &  uber¬ 
tate  doctrinae,  quod promiferat  perfecijjct , perexiguus 
fane  meis  difquifitionibus  locus  relictus  effiet ,  quem¬ 
admodum  ex  iis ,  quae  in  diffiertadonibus  anatomicis 
interfperfit ,  quae  quidem  mihi  fiae pe  erunt  laudanda, 
conjectare  licet ,  Hi  vero  qualef cumque  conatus  niji 
prae  flabunt,  ut  lucubrationes  tanti  viri  minus  defide- 
remus ,  at  f altem  meam *  in  perutili  Jludio  diligentiam 
fignificabunt.  Meliora  fortaffie  ,  certioraque  fuiffem 
allaturus,  fi  varia,  quae  in  hanc  rem  mihi  tentanda 
propofueram,  experimenta  exfequi  potuiffem,  fed  aliis 
aliifque  curis  difiraclus  ufque  adeo  dijtuli,  dum  Regia 
Societas  quintum  hoc  volumen  prope  editura  effiet. 
Quare  occafionem  captare  conftitui  meditationes  has, 
quoad  fieri  potuit  emendatas ,  evulgandi,  accuratiora 
impofierum,  &  ex  propriis  expenmentis ,  &  ex  do¬ 
ctorum  virorum  animadverfiombus  allaturus , 


(¥)  Anatomia  corporis  humani  p,  351. 
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De  Problemate  HaRVEJANO  ,  &  de  caujfa 
inchoandae  refpirationis . 

I  Olim  problema  doftis  viris  Harve^s  propofuit  ,  qui 
„  fiat ,  ut  foetus  in  lucem  editus ,  &  membranis  inte- 
,,  gris  opertus ,  &  etiamnum  in  aqua  fua  manens  aliquot 
„  horas  citra  fufFocationis  periculum  fuperftes  fit ,  idem  ta- 
,,  men  lecundinis  exutus  ,  fi  femel  aerem  inna  pulmonem 
„  attraxerit ,  poftea  ne  momentum  quidem  temporis  abfque 
„  ea  durare  pofiit ,  fed  confeftim  moriatur  j  fimiliter,  quum 
„  in  feftione  caefarea  foetus  horis  complufculis  poli  matris 
„  obitum  eximitur  y  vitalis  tamen  repentur,  fimulac  vero 
„  eo  femel  gavifus  fuerit ,  etiam  in  eafdem  fecundinas  re- 
„  pofitus ,  iliico  ob  hujus  carentiam  fufFocetur.  (a) 

II  Ex  eo  tempore  plerique  anatomici  ejus  problematis 
folutionem  adgrefii  funt.  Et  quidem  alii  infantes  a  matre 
divulfos  refpiratione  carere  non  pofle  docuerunt ,  quod 
ejus  fanguinem  aere  imbutum  non  amplius  accipiant ,  ficque 
relpiratione  egeant ,  qua  fanguini  nece  fl  ari am  aeris  quanti¬ 
tatem  haurire  poflint.  ( b )  Cenfuerunt  alii  indu&am  fpirandi 
neceflitatem  mutationi  in  pulmonibus  fa&ae  tribuendam 
effe ,  qui  prius  denfi ,  aqua  graviores ,  ex  refpiratione  fe- 


(a)  Certum  eJI  per  nofira  ,  &  per  magnorum  dudum  ■  virorum  experimenta  foetus 
nuper  ex  utero  matris  «xctfos  ,  inqut  amtfio,  reliQqs  mediis  in  aquis  vi. 
vere ,  neque  perire  ,  nifi  eo  tempore  ,  quo  alloquia  frajibile  fuerit  tene¬ 
rum  animal  aliunde  periturum  ,  pojl  aliquot  nempe  horas,  aut  altero  de¬ 
mum  die  CI.  Halier  el.  phy-f.  III  p.  >14.  Veritas  fatii  ab  Harveo  pro- 
*  pofui  confirmatur  fcSlionibus  caefdrtis  ,  fi?  memorabili  exemph  Vandet mei 
de  milite  ,  qui  uterum  cum  foetu  e  gravida  excktfum  ad  tribunum  detulit , 
ubi  folutis  membranis  vivus  puer  lucem  vidit.  JJergejevu*.  de  nat.  hum, 

/A  n  lib*  11  caP'  5  P*  4-99' 

V)  borellus  de  raot,  anim.  prop.  cxvnf. 
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mei  inchoata  variores  leviorefque  evadant ;  ea  nempe  ex 
mutatione  fieri,  ut  jam  fanguinem  copiobus  admitrant,  qui 
per  ipfos  trajici  abfque  refpiratione  non  poflit.  Propterea 
ex  ejus  fanguinis  congeftione  animalia  fufFocari ,  quum  pri¬ 
mum  fpirandi  facultas  iifdem  adimitur,  (c)  Sunt  qui  obli¬ 
quitatem  ovalis  foraminis  du&ufque  arteriofi  in  fufFocatio- 
nis  cauflam  adduxerunt,  (d)  aut  a  refpiratione  dilatata  pul¬ 
monalium  arteriarum  orificia,  (e)  Sunt  qui  eam  fuffocatio^ 
nem  tribuerunt  occlufioni  ovalis  foraminis  ,  du&ufque  arte¬ 
riofi  ,  propter  quam ,  praetermiffo  pulmone  ,  fanguis  circu¬ 
lum  obire  amplius  non  pofiit.  (/)  Sunt  demum  qui  velint 
foetum  in  utero  ab  aeris  prefiione  non  affici ,  nec  eidem 
fuftinendae  vires  ejus  fufficere ,  nifi  refpirando  elafticum 
aerem  hauriat ,  qui  exteriori  aeri  contranitatur  :  hinc,  niit 
refpiret ,  ab  externa  prefiione  fufFocari.  ( g ) 

111  Ad  primum  quod  fpe&at  non  video  ,  cur  foetus  a 
matre  fejun&us ,  &  intra  amnion  reli&us  refpiratione  ca- 
rere  pofifit  $  pofteaquam  aperto  amnio  femel  refpiravit , 
amplius  non  poflit.  Neque  enim  credibile  efl:  membranas 
a  matre  feparatas  fanguinem  aere  imbutum  foetui  fuppedi- 
tare :  fimiliter  foetus  caefarei ,  qui  vivi  educuntur ,  hu¬ 
mores  novo  aere  imbutos  a  matre  jam  mortua ,  atque  adeo 
non  relpirante  excipere  non  potuerunt.  Addit  Bernqul- 
lius  ,  fi  ex  hac  caufla  morerentur,  quibus  fpirandi  facultas 
adimitur,  tardius  faltem  eflfe  interituros.  (A)  Demum  PiT- 
carnius  obfervat ,  catulum ,  obftru&o  ore  ,  &  fublata  re- 


a 

a 


a 


Truston  de  refpir.  ufu  diatriba  a  p.  104  ad  107. 

Idem  I.  c.  p.  107  ,  ioB. 

Vide  apud  Hallerum  I.  c.  p.  315*  r.  _  ,  .  . 

Dionis  Anatom.  de  J*hom.  p.  445:  Qul  homines  quofdam  ftrangulatioms 
vim  elufifTe  putat ,  quod  vias  foetus  adhuc  apertas  fanguis  repetere 
potuerir.  Eadem  opinio  Bernouiai  in  difputatione ,  quae  exftat 
in  coileft.  Halleriana  p.  638. 

Bergerus  J.  c.  p.  499, 

L,  c,  p,  625  >  &&  r  . 

fpira- 
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fpiratione ,  haud  minus  perire  ,  licet  per  tranfufionem  fan- 
guinem  interim  commutet  cum  alterius  animalis  libere  fpi- 
rantis  fanguine,  ficque  fanguinem  accipiat  aere  divitem  (i), 

IV  Ad  alterum  refpondet  Celeber.  Hallerus  haud  ita 
fubito ,  nec  ex  paucis  refpirationibus  recens  nati  pulmo¬ 
nem  mutari  j  quin  imo  etiam  poli  plufculas  refpirationes 
avium  pulmonem  ne  quidem  natare.  ( k  )  Quoniam  vero 
mora  in  variori  aere  paullatim  pulmones  iterum  denfiores 
evadunt  (/),  haud  impoflibile  effet ,  aere  paullatim  ad  ma¬ 
jorem  raritatem  perdu&o  ,  ac  interim  per  partes  renovato 
(  m ),  priftinam  pulmoni  denfitatem  reftituere  ,  atque  adeo 
animalia  a  fpirandi  neceffitate  liberare  ,  fi  ab  ea  fola  caulFa 
haec  neceffitas  penderet. 

Obliquitas  du&us  arteriofi  ,  &  ovalis  foraminis ,  obfervante 
Daoustenh  (  n  ),  a  refpiratione  non  mutatur,  augeturve  ,  nec 
propterea  in  caulfam  afferri  poteft  ,  cur  femel  coepta  re- 
fpiratio  ejufdem  perennandae  neceffitatem  inducat. 

V  Dilatatio  arteriarum  pulmonalium  augebit  quidem 
fpirandi  neceffitatem ,  feu  eamdem  urgentiorem  efficiet  j 
fed  quum  ea  mutatio  a  paucis  refpirationibus  exfpe&anda 
non  iit,  idcirco  primae  illius  necelfitatis ,  quae  poft  pau¬ 
cas  refpirationes  nafcitur  ,  cauffa  efle  nequit. 

Nec  etiam  phoenomeni  explicatio  peti  poteft  a  clauio 
foramine  ovali ,  du&uque  arteriofo  ,  quae  nonnifi  progreffu 
temporis ,  diuturniorique  refpiratione  demum  clauduntur  (<?). 


(O 

(m) 

W 


De  eauflis  diverf.  molis  §.  19.  Id  etiam  experimentum  a  Duverneyo 
refertur.  Oeuvres  anatom.  II  p.  82. 

L.  c.  p.  314. 

Guideus  tranf.  philof.  n.  122  Musschemb.  in  Florent,  p.  ji,  52  not- 2. 

Vid.  Mifc.  Taur.  II  p.  180. 

In  difput. ,  quae  exftat  in  colleft.  Hailer.  p.  689. 

Bergerus  de  natur,  hum.  p.  498.  Quando  nunc  refpiravit  animal ,  non 
quidem  continuo^  aut  duflus  arttriofus  clauditur  ,  aut  foramen  ovale  HaE- 
ler.  1.  c.  p.  315.  Coofer,  eumdem  op.  min,  K  p.  440* 

Mijc,  Taur ,  Tom ,  V,  q 


Poflremo  ex  preffione  aeris ,  ac  neceffitate  elaflici  flui¬ 
di  in  fanguine  refpirandi  neceffitas  deducenda  non  efl,  quum 
&  in  utero  ac  membranis  comprehensus  foetus  mediatam 
quidem  ,  fed  minime  dubiam  aeris  preflionem  patiatur,  & 
foetus  humores  jam  elaflico  aere  referti  fint,  ut  alibi  con¬ 
flabit  ( p ), 

VI  At  vero  longe  probabilior  Harvejani  problematis 
folutio  fe  offert  ex  obfletncantium  conflanti  obfervatione 
petita,  qui  tradunt,  in  partu  foetum  interfici,  quoties  funi¬ 
culus  umbilicalis  ante  caput  ita  propendet ,  ut  inter  ipfum, 
&  uteri  ofiium  comprimatur  prius,  quam  infans  ,  exerto 
capite  ,  &  auram  captare  ,  &  refpirare  potuerit  (  q ) ,  ea 
nimirum  ex  obfervatione  colligitur  ex  intercepto  placentam 
inter  &  foetum  vel  in  ipfo  utero  commercio ,  infantem 
interfici ,  fi  interim  refpirare  non  poflir.  Hinc  Bohnius 
exiftimat  foetus ,  quos  vulgo  mulierculae  ex  funiculo  circa 
collum  circumvoluto  inter  pariendum  flrangulan  libi  per- 
fuadent,  non  quidem  ex  ftrangulatione  iuffocari,  fed  potius 
ex  nimia  circumduci  funiculi  tenfione  ,  aut  prelfione  ,  ex 
qua  cum  placenta  commercium  intercipiatur :  liquidem  re- 
fpiratione  haCenus  impune  caruerint,  &  etiam  nunc  carere 
poflint ,  commercio  cum  placenta  ,  quamdiu  refpirandi  fa¬ 
cultas  non  datur ,  fine  vitae  dilpendio  non  poflint  ( r ). 

VII  Equidem  nonnulli  opinati  funt ,  fublato  cum  pla¬ 
centa  commercio  ,  refpirationem  tantopere  neceffariam  eva¬ 
dere  ex  eo,  quod  foetus ,  qui  fanguinem  matris  aere  refer- 


(p  )  Vid.  infra  cap.  III. 

(3  )  Roederer  art.  obft.  p.  99,  198,  296»  3°7  •  Funiculus  etiam  a  pe¬ 

ctore  aut  pelvi  contra  uteri  ofiiura  comprelius ,  intercepto  (anguinis 
circulo,  foetum  interficit  ( ib.  p.  ni).  Eadem  obfervatio  a  Meryo 
propofita  fuerat  (Mem.  de  i’Acad.  T.  X),  &  a  Mauriceaux 
(  Malad.  des  fero.  cap.  xxxvi)  Monro  (  effais  cTedimb.  II  p  196) 
Hebensre  t  ( puthol.  funic,  urabil,  §*  10.) 

(y)  Infantic.  p.  358, 


*  *  ) 

tum  excipere  nequit,  nifi  refpirando  aerem  hauriat,  quo 

*L  kJL«  ***• » p“™  «z  »  fz 

humoribus  moriatur  (s).  At  eam  alu  opinionem  gravtl 
fimis  difficultatibus  premi  lupenus  oblervavimus.  Quare 
lonee  verofimilior  hujus  phoenomem  explicatio  videtur , 
nuam  tradidit  Daoustenc  ex  mechanica  necelfitate  dedu- 
£lum  ,  fcilicet  ligatis  arteriis  umbilicalibus  majorem  rei- 
ftentiam  opponi  fanguini  in  inferiorem  aortam  in  uent » 
qui  prius  libere  in  placentam  effundebatur:  hinc  Sangui¬ 
nem  in  aorta  inferiori  congeftum  refiftere  fangutm  per  du- 
ftum  arteriofum  advenienti ,  qui  propterea  majori  mfu  m 
pulmonales  ramos  irruat.  Similiter  ligatam  venam  umbili¬ 
calem  efficere,  ut  copia  ,  &  impetus  fanguims  m  dextram 
auriculam  advenientis  minor  fit-,  qui  propterea  facibus 
coerceri  poffit  ab  aufta  jam  copia  fanguims  per  pulmo¬ 
nales  venas  in  finiftram  auriculam  influentis  ;  «  mraque 
vero  cauffa  impetum  &  copiam  fanguims  ad  pulmonern 
tamooere  aueeri ,  ut  abfque  refpiratione  tranfmitti  non 
poffit^  hincSex  fanguine  in  pulmonibus  cohibito,  ac  con¬ 
gelo  'infantem  fuffocari ,  nifi  per  refpirationem  explicato 
pulmone  ipf.us  trajeaus  adjuvetur  libenorque  reddatur  t  ). 
^  Vili  Sic  etiam  ob  ligatas  arterias  umbilicales  opple- 
tioni  pulmonum  ,  &  capitis,  recens  natos  infantes  obnoxios 
elfe  olim  Cowperus  adnotavit  (  «  ),  &  ex  eadem  porro 
cauffa  [anguis  inferioris  aortae  arterias  pelvis  pedumque  di- 


(  1 )  Mert  I.  c.  MauriCEaUX  1.  Interituros ,  qui  «rue 

(/)  In  dif (>.  quae  a  etu  nativitati  proximi  opprejfa  vel  ftrangulata. 

pulmonum  '“["m,*  atur/par.s,  qu«  venam ,  inure, pro  ./ne 

v«fa  umidua  .« J‘f"  j.f™  riorisvJu;taS  ,\X  alter,  anum  pane, 
flnmrne,  *  m  canalibus  ,  plenitudo  ventriculi  cordts  po - 

Zi"u!“'i?plJ ejus  impeti,.  ,  hinc  fuhttnnea  more  neeefauo  con~ 
frquatur.  HEBENSTREIT  1.  C.  §  9’ 

(a)  In  append.  ad  anatoni,  hum,  corp.  n.  59.  ^ 
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laiat  (  x  )  ,  unde  inferiores  artus  infgniter  augentur  ( y  ), 
Ex  venae  autem  umbilicalis  ligatura  icterum  recens  nato¬ 
rum  proficifci  fufpicatur  Cl.  Morgagnus  ({).  An  vero 
ex  eadem  etiam  caufla  lac  in  mammis  recens  natorum , 
ex  au&o  fcilicet  fanguinis  impetu  in  mammarias  arterias? 

IX  Quemadmodum  vero  ligato  funiculo  augetur  im¬ 
petus  fanguinis  ad  pulmones ,  fic  viciffim  per  refpirationem 
liberiori  parata  via  languini  in  pulmonem  advenienti,  ejus 
impetus  a  funiculo  averritur.  Hinc  eft  ,  ut  funiculi  ligatu¬ 
ram  licet  tutiorem  ,  minimeque  omittendam  ,  haud  tamen 
neceffariam  efle  Cl.  viri  contenderent  (  a )  ,  quod  nempe 
fanguis  multo  minori  impetu  ad  ipfum  pellatur,  poftquam 
per  refpirationem  explicato  pulmone ,  in  hunc  copiofius 
liberiufque  detorquetur, 

X  Ex  quibus  jam  folvitur  problema  Harvejanum  ,  cur 
nempe  infans  ,  ubi  femel  relpirando  aerem  hauferit ,  eo¬ 
dem  deinceps  carere  non  poffit,  ( I )  fcilicet  per  reVpira- 
tionem  fanguis  a  funiculo  avertitur  ( IX  )  5  defe&u  vero 
fanguinis ,  &  aeris  conta&u  tum  funiculus ,  tum  placenta 
refrigerantur :  &  immeabilia  fiunt  ( b ).  Hinc  nec  fanguis 

(x)  Haller  pr.  lin.  §.  913  ,  948. 

(y  )  Ib.  §.  952. 

(  i  )  De  cauf.  ,  &  fedib.  ep.  xlviij  §.  60. 

(a )  Primus  hanc  obfervationem  propofuit  Cl.  Fantonus ,  ( anat.  corp. 
hum.  p,  261  );  quae  multo  magis  in  brutis  obtinet,  quam  in  homi¬ 
ne.  Confer  Cei.  Hallerum  cl.  phyf.  viij  p.  i  p.  44i ,  &  feo. 

(  b  )  Pulcherrimae  funt  ,  &  ad  rem  noflram  apprime  faciunt  Roedereri 
obfervariones ,  quibus  conflat  ,  extrafto  foetu,  nec  compreflo  funi¬ 
culo,  calorem  primum  ,  dein  pulfum  in  hoc  exftingui,  in  locis  pri- 
mum  ab  umbilico  magis  diflitis  ,  inde  pedetentim  in  propioribus  • 
idque  intra  pauca  minuta  contingere  ,  fi  placenta  edudfa ,  &  frigido 
aeri  expofita  fit,  paullo  tardius,  fi  foetus,  funiculus,  &  placenta  intra 
tepidum  demergantur,  vel  fi  placenta  ad  uterum  adhuc  adhaereat  , 
Ex  quibus  concludit  proculdubio  pulfus in  fune,  quum  natus  efl  infans ,* 
ceJTat  propter  novam  partim  circulationis  in  infante  a  refpiradone  ratio - 
nem,  partim  propter  externi  aeris ,  a  quo  funis  afficitur,  contattum,  Vid, 
Auft.  icon.  uter.  hurn.  tab.  vj  p.  27,  28.  Canalibus  umbilicalibus  re¬ 
frigeratis  ,  fanguis  ,  quem  continent ,  omnem  mox  yitalitatem  deponit  & 
congelafcit  Bohnivs  I.  c,  p.  381, 
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funiculi  viam  ,  quam  ob  inchoatam  refpirationem  deferuit, 
repetere  poterit  ,  nec  propterea  infans  refpiratione  dein¬ 
ceps  carere  (VII). 

XI  Hinc  eft,  ut  per  refpirationem  recens  natus  novam 
alacritatem  acquirat  (c):  fic  enim  fanguini  aegrius,  ac 
tardius  per  refiftentem  funiculi,  ac  placentae  viam  circu¬ 
meunti  nova  ac  liberior  paratur ,  unde  expeditior  per  uni- 
verfum  corpus  ipfius  circuitus  evadit.  Hinc  etiam  ratio 
eruitur ,  cur  debilis  infans  ,  quamdiu  non  refpiravit  citius 
reficiatur,  fi  funiculus  non  fuerit  deligatus,  &  cur  cauti 
oblletricantes  non  prius  vinciant ,  quum  coeperit  refpirare 
(J),  ne  videlicet  per  ligaturam  nova  fanguini  debiliter 
moto  refiftentia  opponatur ,  ex  qua  debilis  circuli  vires 
ita  opprimantur ,  ut  metuendum  fit ,  ne  penitus  fatifcant 

(VII).  .  .  r 

XII  Quum  ,  intercepto  per  funiculum  circuitu,  foetus 
neceflario  pereat,  nifi  refpiret  (  VI  )  ;  hinc  perperam  non¬ 
nulli  ex  nodis  in  funiculis  foetuum  quorumdam  repertis 
eos  nonnifi  per  os  nutriri  potuilfe  concludunt  ( £  )•  Etfi 
enim  per  os  nutriri  aliis  argumentis  fatis  fuerit  eyi6Ium 
(f)r  ex  ea  tamen  obfervatione  fententia  haec  nequit  con¬ 
firmari  :  nam  fi  nodi  ejufmodi  fuiflent ,  ut  fanguinis  tra- 
jeftum  per  funiculum  impedirent  ,  non  folum  nutrimentum 
fuftuliffent,  fed  &  fuppreflfo  fanguinis  circuitu  (  VII )  foe¬ 
tum  enecaffent  (g). 


(O 


d 
e  ' 

/: 

u 


Solus  inter  catulos  caefareos  robur  demonftravit  ,  qui  refpiraverat 
(  Haller  el.  phyf.  III  p.  318)  nova  alacritas  animalis  poft  captum 
aerem  (  ib  viti  p.  II  p.  162)  fi  ovum  ferpentis  frangatur,  quum  ex- 
clufioni  proximus  eft,  ferpens  apparet  in  fpiram  contortus  &  im¬ 
motos  ,  fed  poftqumn  bis  terve  ore  hiaverit ,  aeremque  hauftrit  .vi¬ 
vidos  motus  habet.  Aer  repente  machinam  in  motum  ciet.  Duyer- 

NEY  1.  C.  p.  S73*  -  __  ,  e 

Roederer  el.  art.  obft.  p.  167,  Hebenstreit  I.  c.  §.  10. 

Petit  M6m,  de  1’Acad.  an.  1718  Heister  comp.  anat.  p.  316. 

Vid.  Hailerum  phyf.  el.  viij  p.  I  p.  201  &  feq. 

Haec  obfervatio  Monroi  eft.  Effais  d’  Edimbqurg  II  p.  190. 
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XIII  Ex  propofito  igitur  phoenomeno  (  VI ,  VII )  con¬ 
fla  r*  magnam  partem  f anguinis  in  foetu  rectius  ad  umbilicales 
arterias  duci ,  &  a  pulmone  onus  averti  (  h  ) ,  ac  propterea 
placentam  tamquam  diverti  culum  fanguinis  confiderari  polle, 
dum  pulmo  ex  aeris  defe&u  nequeat  dilatari  ( i ).  Etfi 
enim  in  oviparis  defit  ,  hinc  diverfa  in  ipfis  oeconomia 
admittenda  videatur  (  k  ).  Attenta  tamen  oblervatio  demon- 
ftrat  aliquid  analogum  ipfis  reperiri ,  quod  eidem  officio 
inferviat.  Revera  Nehedamids  refert  in  ovo  etiam  tunicas 
infigniter  craffefcere  ,  &  fpeciatim  in  ovo  anferino  albuminis 
tenuioris  tunicam ,  fub  finem  incubationis  exiguas  quafdam 
carneas  papulas  fibi  interfperfas  ubique  oftendere  iis  fere  fi- 
miles  ,  quae  in  equa  occurrunt  ( / ).  Eae  igitur  tunicae, 
vafa  per  eas  diftributa  in  ipfis  etiam  oviparis  detorquere 
fanguinem  a  pulmone  poterunt ,  &  vicariam  placentae  vi¬ 
viparorum  operam  praeflare  ,  quod  confirmatur  elegantifi 
fimis  perfpicaciffimi  Halleri  obfervationibus ,  qui  nempe 
vidit  in  pullo  incubato  tum  demum  pulmonem,  &  dextrum 
ventriculum  evolvi ,  quum  membrana  umbilicalis ,  &  rami 
arteriofi  per  ipfam  diftributi ,  immutabili  ovi  longitudine 
terminati ,  minus  extenfiles  evaferunt ,  &  magis  refiftunt 
fianguini  per  inferiorem  aortam  advenienti  :  ex  hac  enim 
refiflentia  fieri  cenfet  Vir  fapientiffimus  ,  ut  dextra  auricula 
juxta  derivationis  leges  in  dextrum  ventriculum  facilius 
fe  exoneret  ,  quam  in  finiflram  auriculam  j  propterea  & 
ipfum  auriculam  dextram  &  ventriculum  dexrrum ,  &  pul¬ 
monalem  arteriam  evolvi  ac  dilatari ,  majoremque  faugui- 
nis  quantitatem  ad  pulmonem  pelli  ( m  ). 


IA)  Halier  pr.  Jin.  §.  924. 
i)  Needham.  de  forrai  foeiu  ia  Rribl.  Manget  i  p. 
k  )  Id.  ib. 

I  )  Idem  p. 

m  )  Format  ion  du  ceur  II  p,  100,  102,  192, 


XIV  An  non  igitur  quantitas  fenguinis  ad  pulmonem 
appellentis  fenfim  aufta ,  tandem  tanta  erit,  ut  non  neque 
libere  ablque  refpiratione  tranfmitti  amplius  ponit.  An  non 
nuam  primum  ex  hac  cauffa  gravari  incipiet  pulmo  ,  an¬ 
xietatem  aliquam  pullus  experietur  ,  primofque  refpirandi 
ftimutos  percipiet  ?  An  non  adeo  tum  demum  incipiet 
rdpirare  ,  quum  ab  umbilicali  membrana  repulfus  (anguis  , 
majorique  copia  ad  pulmonem  delatus,  quam  ut  commode 
tranfmitti  pofiit  anxietatis  fenfum  excitare  m  eodem  mci- 

^  XV  Haec  aut  his  fimilia  in  homine  etiam  &  viyapa- 
ris  locum  habere  obfervatio  fuadet :  nam  in  his  etiam  , 
progrediente  geftatione  ,  placentae  ad  foetum  proportio 
minuitur  .(/*),  &  magna  pars  foraminis  ovahs  obturatur, 
ut  folus ,  tranfverfim  ovalis ,  obliquus  aditus  liber  iit ,  qui 


in  maturo  foetu  —  venae  cavae  vix  fuperet  (  o )  ,  ex  qui¬ 
bus  cauffis  ventriculus  cordis  dexter  juxta  derivationis  le¬ 
ges  explicatur  (p),  ficque  quantitas  (anguinis,  &  impe¬ 
tus  in  pulmones  gradatim  augetur.  Quapropter  non  invfc- 
rofimile  elt,  tum  demum  foetum  ad  refpirandum  foHicitari , 
quum  tanta  quantitas  fanguinis  ad  pulmonem  amuit,  ut 
aegrius  tardiufque  per  ipfum  tranfmittatur. 

XVI  Hinc  aliquod  robur  ad  illorum  opinionem  vide¬ 
tur  accedere  ,  qui  foetum  refpirandi  defiderio  ad  exitum 
excitari  docuerunt  (  q  ).  Quoniam  enim  in  utero  refpirare 


(n)  Astruc.  Art.  &a.ccoucher  p.  210. 

(»)  Hau»  pr.  fio.  §.  9«  >  *  fummDm  “  el  **  ^  *  11 P' 


W.  pr.  lin.  §.  a912* 


Fabricius  ab  Aquapendente.  Vid.  Harveum  de  parta  p.  53S.  Pechlinus 
cap.  xij,  Bohnius  circ.  anat.  progym.  IU  BergerusI.  c.  hb.  P- 
III  p.  492,  Diemerbroek,  anat,  lib.  x  cap,  XXXV  p,  314  ^ 
taud  ei.  phyf.  p.  296. 
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nequit ,  quum  primum  majori  copia  fanguinis  per  com- 
preflos  pulmones  difficilius  trafmittendi  gravari  incipiet , 
anxius ,  inquietufque  evadet ,  primofque  in  paritura  pa- 
riendi  ftimulos  excitabit ,  quae  caufla  partus  a  natura  pe¬ 
tita  ( XV  )  videtur  confirmari  obfervatione  infantum ,  qui 
mortua  jam  matre  fponte  pro.dierunt  ( r ):  neque  iis  diffi¬ 
cultatibus  obnoxia  eft  ,  quibus  ceterae  ,  quae  folent  pro¬ 
poni  (  j  )  ,  quamquam  non  diffitear ,  caufias  etiam  alias 
•  tum  in  ipfo  foetu  ,  tum  praefertim  in  matre  ( t )  ad  hanc 
aftionem  excitandam  concurrere. 

XVII  Ex  quibus  jam  confiat  ,  quae  nam  fit  primae 
refpirationis  caufla.  Nempe  maturus  foetus  ,  qui  vel  in  ipfo 
utero  jam  moleftia  aliqua  ex  copiofius  ruente  in  pulmo¬ 
nes  fanguine  affici  incoeperit  (  XV  )  ,  quum  primum  pro¬ 
dierit  ,  &  refpirandi  facultatem  adeptus  fuerit ,  ob  idipfum 
refpirabit,  ut  liberiori  fafto  fanguinis  per  pulmones  cir¬ 
cuitu  ,  quum  moleftiam  avertat ,  qui  porro  ftimulus  in  ne- 
ceffitatem  convertetur  ?  quum  ex  ipfa  refpiratione  ,  aut  fri¬ 
gore,  aut  vinculo,  fublato  cum  placenta  commercio  ( X ), 
tanta  quantitas  fanguinis  ad  pulmonem  urgebitur  ,  ut  nifi 
*  relpi- 

(  r  )  Harveus  I.  c.  p.  345  Haller  ef.  phyf.  viij  P.  I  p.  410. 

(j)  Uti  moles  pondufve  foetus,  alimenti  defettus.  Vide  Harveum  I.  c. 
p.  346  ffift.  naturel  Tom.  IV  p,  129,  &  feq.  Diemerbroekius,  qui 
infantem  prodire  contendit  ex  eo  quod ,  ejus  calore  fenfim  au£to , 
tandem  refpirationis  refrigeria  opus  habeat  ,  haec  addit  „  illum  autom 
caloris  incrementum  aeque  contingit  in  parvo  foetu ,  qui  fatis  diu  in 
,,  u tero  haefit  ,  quam  in  magno  ,  atque  hinc  cujuslibet  maturi  foetus  fivc 
,,  magni  ,  Jive  parvi  eadem  efi  caujfa  majoris  calcitrationis  ,  6*  partus „ 
%  ]'  c-  P-  3M- 

Neque  vero  opponi  poteft  foetum  aerem  defiderare  non  pofle , 
cujus  nullam  habeat  notionem  (de  Buffon.  J.  c,  124.)  nam  fuffirit 
eumdem  ,  gravato  pulmone,  inquietum  efTe ,  ut  matrem  motibus  fuis 
ad  patrem  ftimulet,  idemque  caecus  appetitos,  natum  infantem  ad 
refpirandum  incitabit,  qui  ad  Turgendum  papillam  invitat ,  aliafaue 
magis  compofitas  .a&iones  edendas ,  quarum  nec  effe&um  novit  nec 
inftrumenta. 

(r)  Ut  menftruae  evacuationis  molimina  De  Buffon  I,  c» 


retpirare  pergat,  eumdem  fuffocari  neceffie  fit  ( VX1 );  jure 
io-itur  affirmarunt  Viri  G.  ob  eamdem  cauffiam  perenn  are 
refpirationem  ,  ob  quatn  femel  inchoavit  (  u  ) }  jure  etiam 
latuerunt  cauffiam  hanc  talem  effe  oportere  ,  ut  non  for¬ 
tuito  ,  fed  conftanter ,  ac  neceffiario  animalia  ad  eam 
asionem  edendam  impelleret  (  x  ). 

XVIII  An  igitur  ob  dolores  ,  quos  in  partu  ,  &  poft 
ipfum  ex  novi  elementi  injuriis  infans  patitur  ad  quiritan¬ 
dum ,  atque  adeo  ad  refpirandum  impellitur  (y)?  At  pul¬ 
lus  intra  ovum  pipit  nulla  exteriori  moleftia  affeftus ,  & 
animalia  etiam  muta  aerem  captant  ({),  &  hujufmodi 
cauffia  tumultuariae  mulculorum  contra&ioni  potius  ,  quam 
ordinato  refpirationis  motui  excitando  apta  effiet ;  unde  Cl. 
Fantonus  exiltimare  fe  ajebat  ob  voluptatem  potius,  quam 
ob  dolorem  animal  recens  natum  ad  refpirandum  impelli 
(  a ).  An  ob  liberatos  a  preffione  nervos  diaphragmaticos 
animal  primum  refpirat  (  b  )?  At  in  avibus,  quibus  nullum 
diaphragma,  refpi  ratio  haud  minus  certum  exordium  habet 
(c).  An  ob  nifum  ad  emittendas  feces  refpiratio  incipit 
(  d )  ?  At  eae  feces  in  avibus  nullius  fere  momenti  funt  (e), 
eafque  vel  intra  uterum  deponere  poteft  fpetus  ,  &  reaple 
deponit  (f)y  ut  propterea  meconii  excretio  pro  effeffu  po- 

(  u  )  Fanton.  I.  c.  p.  351  Martin  efiais  d’ Edimb.  1  p.  202. 

(x)  Soli  etiam  cafui  quadrupedum ,  aviumque  vitam  Committere  nolim  ,  ut  motui 
alicui  temere  ex  fenfu  incommodi  faflo  ....  Oportet  autem  ejufmodi 
caujjiim  invenire  ,  quae  neque  late  pateat  ac  ferarum  [piritaita  faecla. 
Haller  el.  phyf.  Ili  p.  317. 

y  }  Borellus  prop.  CXVII :  Truston  I.  c.  p.  115,  116. 
i  )  Haller  1.  c  p.  316 
a.  )  L.  c.  p.  3  50,  351. 

h)  Martin  1.  c.  p.  202:  alii,  quos  recenfet  Cl.  Halljervs  L  c-  p.317n.5- 
c  )  Uii  ad  no  tat  Hallerus  loc.  uit.  cit. 
d)  Truston  I.  c.  p.  117. 

')  Haller  1.  c  p.  316. 

f)  Mihi  quidem  non  raro  contigit  feces  in  liquore  amnii  contentas  ,  in  verttri- 
culumque  reforptas  invenire.  NeEDHANI  1,  C.  p.  353.  obfeivavit 

Cl.  Hallerus  1,  c.  p.  318. 

Mtjc.  luar.  Tom.  V  t 


tius  quam  pro  cauffa  refpirationis  habenda  lit.  An  aer  pon¬ 
dere  fuo  in  nuper  nati  pulmonem  defcendens  ipfum  ad  re- 
fpirandum  follicitat  (  g  )  ?  An  potius  irritatis  naribus ,  exci- 
tataque  demutatione  eumdem  refpirare  cogit  (£)?  At 
nuper  natum  animal  non  reffirat  y  fi  langueat  i  etiam  A  is-  Lan¬ 
guor  'ponderis  necejfiarium  ejfeclum  morari  non  pojfit  (z),  fae- 
piflimeque  non  dernutat  (  k  ),  aut  certe  a  demutatione  re- 
fpiratio  exordium  non  ducit.  #  .  . 

An  demum  motus ,  quo  animal  cibum  quaerit  ,  is  ed  » 
quo  veluti  infcius  primum  aerem  hauriat  ?  At  motus  quo 
cibum  quaerimus ,  aut  deglutimus,  a  motu  refpirationis  valde 
differt  (/),  deinde  pullus  datim  ac  exclufus  ed  cibum  non 
quaerit  (  m  ),  nec  infans  praefertim  abortivus  (  n )  ,  quum 
tamen  a  nativitate  datim  foleat  refpirare  ( o ).  Podremo 
pullus  longo  ante  exclufionem  tempore  rodrum  aperit,  & 
claudit ,  quafi  cibum  quaerens ,  quum  nonnifi  podremis  die¬ 
bus  &  refpiret ,  &  pipiat  ( p  ).  . 

XIX  Cauffa  igitur  refpirationis  ed  mutatio  fenfim  nata 
in  placenta ,  &  corde  foetus  progreffu  gedationis ,  multo¬ 
que  magis  fublatum  cum  placenta  commercium  ,  ex  quo 
tanta  quantitas  fanguinis  in  pulmonem  urgetur ,  ut  abfque 


(S)  Bernoullius  I.  c.  p.  6%s  626.  Pitcarnius  1.  c.  §.  15. 

/  h )  nAnatom.  <i’HElSTER  II  p.  115. 

(  i  )  Haller.  I.  c.  p.  317  „ 

/  k  \  OEconom.  animal  par  M.  SlGAUD  11  p.  40.  . 

(  l  \  Deglutiri  abfque  refpiratione  ade #  male  negatur ,  ut  cum  refpiratione  deglu ■* 
tiri  nequeat .  Haller  ei.  phyf.  VIII  p.  I  p.  10 1,  102> 

(  m)  Aliquamdiu  nutritur  vitelli  colliquamento.  Haller  form.  du  coeur  p.  15». 

V  Pulli  ovi  corticem  ea  parte  percutiunt ,  qua  refpiratione  opus  habent ,  hoc 

agentes  potius  a  refpiratione ,  quam  a  cibi  indigentia  coa£liy  quum ,  flatim 
ac  e  cortice  txclufi  funt ,  rejpirent;  fine  cibo  autem  biduo  ,  diutiufque  con- 
fiftant.  Fabricius  ab  Aquapen.  1.  c. 

r  n  )  Maffae  vegetabili  fimilis  continuo  fomno  indulgtt ,  vagitum  non  edit ,  cibum 
non  appetit.  Roederer.  el.  arr,  obft.  §.  1o<}.  . 

e  0\  Statim  refpirat  vel  ante  feptimum  menlem  natus,  Pitcarnius  1.  c.  §.  ro. 
f  p  )  Jam  hora  X90  aperto  roftro  cibum  quaerit  (  Haller  for.  du  coeur  U 

V  p.  50)  quum  nonnifi  hora  4$*  primum  pipiat  (ib.  p,  53-) 
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refpiratione  per  ipfum  nequeat  tranfmitti.  (XVII)  Propter- 
ea  canalis  arteriolus ,  aut  foramen  ovale  ,  utcumque  aper- 
tum  (q)  neque  fanguinem  a  pulmone  avertere  potent, 
neque  animal  a  fpirandi  neceffitate  immunem  reddere.  Et 
quidem  eae  viae  fuperftites  necem  a  ftrangulatione  non 
praecavent  (r),  &  foramen  ovale  etiam  fi  arnplijfimum  num- 
quam  tamen  plenum  otium  pulmonis  faceret ,  quum  venae  cavae 

fanguinem  ~  fere  minuat  ( O  ,  &  eaedem,  viae  in  am¬ 
phibiis  quibufdam  fic  diftis ,  &  in  aquaticis  quibufdam  avi¬ 
bus,  etfi  perpetuo  apertae  maneant,  fuffocationem  tamen 
ab  intercepta  earumdem  refpiratione  non  impediunt  (  t  ). 

XX  Qui  autem  putarunt  ab  earum  viarum  obftru£hone 
folummodo  fpirandi  neceffitatem  afferri ,  quum  viderent  in 
nuper  natis  eas  vias  haud  ita  fubito  claudi  r  propterea  du¬ 
bitarunt  de  veritate  phaenomeni  ab  Harveo  propofitt  (1),. 
nec  ita  fubito  fieri  crediderunt ,  ut  infans  facultatem  amit¬ 
teret  per  quam  haftenus  aere  carere  impune  potuerat  («)* 
quum  tamen,  ut  diximus,  commercium  cum  placenta  ob 
inchoatam  femel  refpirationem  interceptum  illi  facultati  au- 


M 


C  r)  In 


$ 


Quale  illud  a  CI.  Morgagni  obfervatum  in  infante  quibdedra  dierum, 
in  quo  valvulam  dicit  penitus  defuifle  (  1.  c.  ep.  XLVIII  §.  63  )  & 
fmiile  Lieutaudii  (  effai  enat.  p.  3 a6  )  &  demum  illud  Albini  in- 
anu  decrepita  ,  quod  cum  corde  increverat  >  per  aetatem  augeri 
perexerat  (  anat.  Acad.  Jib.  I  c.  IX  p.  34. 

noftris ,  6*  aliorum  experimentis  apertum  in  homine  ,  tnque  animali  ut 
foramen  mortem  ah  aquis  minime  moratum  eft ,  neque  necem  a  jtr angula¬ 
tione,  aut  a  fuffocatione  fequenttm  avertit  Haller.  el.  pnyf.  IU  P- 
fimilia  iterum  ib.  VIII  p.  II  p.  *59-  Inutilis  foret  levis  ille  hiatus 
tanto  fanguini  tranfmiitendo.  Bartholin.  anat*  p.  419. 

Haller  I.  ul.  cit.  p.  \4-  ..  c  £ 

ad  inftir.  ad  verbum  wattimr.  Contra  Die- 

merbroekius  ne  in  amnio  quidem  contentum  equinum  pullum, vd 
ad  horae  femiquadrantem  extra  uterum  vivere  affirmat ,  &  erroris 
Harveum  redarguit  (1.  c.  lib.  I  cap.  XXXV  p.  315  )-  VeroOm.Juer 
talis  eventus  frigori  tribuendus,  cui  fecundinae  extra  uterum  fuerunt 
expolitae. 
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ferendae  par  fit  (  X  ).  Alii  putarunt  per  eas  vias  utcumque 
apertas  fanguinem  moveri  amplius  non  potfe  $  cur  autem 
moveri  non  poffer,  cauffam  quaeiiverunt  in  earum  viarum 
obliquitate  (  x  ),  Alii  demum  eas  vias  furKcete  cenfuerunt 
fuffocationi  praecavendae  (y  );  imo  impedito  earum  coalitu 
per  frequentem  recens  natorum  in  repidam  fubmerfionem 
vera  amphibia  effici  polle  fperarunt  (  {  );  quod  tamen  & 
me  olim  frullra  in  recens  natis  felibus  tentalTe  memini , 
&  fieri  non  poffe  propoiita  ratio  (VI  VII)  pleniffime 
evincit. 

XXI  Equidem  eae  viae  foetui  peculiares ,  fi  apertae 
maneant  ,  quum  oneris  partem  a  pulmone  avertant  ,  etii 
plenum  ipfius  odium  facere  nequeunt  ( XIX  )$  efficient  ta¬ 
men  ,  ut  animalia  paullo  diutius  refpiratione  carere  po£ 
fint ,  quam  cetera  ,  in  quibus  eae  viae  jam  fuerint  coali¬ 
tae  (  a  )  i  ex  quo  apparet  ,  cur  recens  nata  animalia,  ii  m- 

(  x  )  Quaeritur  quae  fit  caujfa  ,  cur  intercepto  infantis  in  lucem  editi  fpiritu , 
illius  fanguis  ,  et  fi  per  pulmones  'moveri  nequeat  ,  per  antiquas  tamen  illas 
vias  tranfitt  non  conetur :  hoc  enim  fi  fieret ,  videtur  per  aliquod  faltern 
longius  temporis  fpatium  non  moriturum.  Throston  J.  c.  p.  102.  Vide 
fupra  2,3. 

(y)  Auftotes  fupra  citati  §.  a,  nox.  f  tura  Muschembroekius  ,  qui  feles 
recens  natos  in  vacuo  inflari,  profterni,  vomere  ,  fed  non  moy  con¬ 
tendit  (  In  Florent,  p.  5 6  ,  coi.  Acad. )  &  alibi.  Feles  ,  inquit ,  etiam 
o&o  diebus  pofi  nativitatem  non  moriuntur  in  vacuo ,  nec  alta  quibus  fo¬ 
ramen  in  corde  ovale ,  tum  canalis  in  pulmonibus  arteriofus  patet,  lnirod. 
ad  Philof.  nar,  §.  21 66. 

(  £•)  An  confuetudine  fieri  pojfit y  ut  fanguis  antiquas  femitas  repetat ,  mihi  nondum 
compertum  efl  ,  quamvis  illud  fieri  t  fed  rariifime  pofle  urinatores  ,  & 
animalia  quaedam  alia  non*  contemnendo  prorfus,  argumento  fint. 
Thruston  J.  c.  p.  1 10.  Fieri  pofie ,  &  inde  amphibia  parari.  Boer- 
haawe  loco  ultimo  citato,  &  Cl.  De  Buffon  ,  qui  experimentum 
inftituit  hift.  natur.  IV  ,  p.  176. 

( a )  Nuper  nata  animalia  difficilius  fkangulari ,  Bohnius  infant.  p.  355. 

Quum  ligata  fuiflet  afpera  arteria  ,  pofl:  iq  minuta  aere  opus  habe¬ 
bant  (ex  Birchj  Hallerus  el.  phyf.  III,  p.  3 16,  nor.  t )  aut  pofl 
24  demum  horas  (ex  Senac.  ib.  p.  314,  n.  i)  quod  incredibile  vi¬ 
detur  ,  nifi  fyncope  ,  aut  alia  fortuita  caufla  acceflerit.  Feles  recens 
natae  7  minutis  in  vacuo  pereunt.  Boyle  ex  p.  pneum.  tit.  IV, 
&  de  relat,  inter  aerem ,  &  fiam,  vital,  animal,  exp,  VI. 
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firmiffima  fuerint,  ad  horas  aliquot  refpirationem  non  mo¬ 
liantur  (  b  )  j  quum  enim  necefiitas  refpirationis  ex  vi ,  & 
impetu  circumeuntis  fanguinis  dependeat ,  atque  ob  idipfum 
fubmerfi ,  fyncoptici ,  convulii  homines  ad  tempus  inter¬ 
dum  fatis  longum  refpiratione  carere  poflint,  quin  enecentur 
(  c  ),  eo  potiori  ratione  hoc  privilegio  eos  gaudere  neceffe 
eli ,  quibus  ob  nondum  obilrufias  memoratas  vias  minus 
urgens  necefiitas  refpirationis  incumbit,  (d) 

(  b  )  Quando  infans  languet  aliquo  neque  minimo  tempore  abfque  refpiratione  per * 
durat.  Haller  cJ.  phyf.  III  ,  pag.  225  ,  317. 

/  c  )  Confer  Hallerum  i.  c.  p,  266.  Diemerbroek  I.  c.  lib.  II  cap.  XIII. 
(</)  Huc  fpe&are  videmur  hiftoriae  a  Bohnio  propofitae  de  recens  natis 
puellis  ,  quae  quum  fub, terram  fepukae  fuifient  ,  viventes  inde  pro- 
cradtae  fuerunt  ,  etfi  earum  altera  per  feptem  horas  delituiffet  (  1.  c. 
p.  3  5  5  #  356)  advenit  fiquidem  ipfe  Bohnius  infirmum  aliquando 
excludi  partum,  ut  omni  fenfu ,  motu ,  ac  refpiratione  per  aliquot  mo¬ 
menta  ,  feu  notabile  tempus  dejlitui  videatur  ,  inde  quafi  fync opi^antun 
vitam  in  apricum  poni.  (  Ib.  p.  351)-  Et  paullo  pcft.  Simile  quid  his 
fieri  concipiendum ,  quod  in  hifiericae  ,  &  hypochondriacae  fuffocationis 
nonnullis  fpeciebus  ,  &  animi  deliquio  contingere  obfervamus  .  in  his  ni¬ 
mirum  ajfeftibus  infpiralionem  aeris  evidenter  interpolari  per  notabile  tempus 
fine  vitae  cum  morte  commutatione  (  p.  354,  355-)  Huc  fpe&are  quoque 
videtur  fimilis  hiftoria  a  Boerhaavio  relata  (  praei.  1.  c.),  nifi  quod 
in  hac  reli&us  funiculus  cum  fecundinis ,  &  cum  infante  fepultus  ad 
eius  vitam  fervandam  confpirare  potuerit. 

Hallerus  catellum  recens  natum,  qui  tamen  refpiraverat  per  dimidiam 
horam  in  tepida  vixifle  vidit,  (  fur  la  refp.  exp.  123  )  &  animalia 
recens  nata  diutius  vim  vacui  ferre  advertit,  (ei.  phyf. III,  pag.  314)» 
eademque  eft  obfervatio  Duvernet  (1.  c,  II,  p.  89)  experimenta 
etiam  Buffon.  (  vid.  fupra  n.  X  )  ad  diuturniorem  tantum  refpira¬ 
tionis  fufpenfionem  pertinent ,  nec  aliter  videntur  interpretanda  ex¬ 
perimenta  Muschembroekii  fuperius  not.  V.  'me morata. 


In  quo  nam  pofita  fit  necejfitas , 
in  quo  utilitas  refipirationis . 

XXII  Aerem  refpiratum  non  aliam  ob  caudam  refpi- 
rationi  ineptum  evadere  oftendi  ,  nifi  ob  noxios  ad¬ 
mixtos  vapores  ,  qui  &  animalibus  infenfi  fint,  &  flam¬ 
mam  fufFocent ,  &  odore  foetido  fe  prodant.  Nam  eam- 
dem  aeris  quantitatem  multo  diutius  refpirationi  infervire 
per  experimenta  comperi ,  fi  condenfetur ,  quam  fi  in 
majus  fpatium  fuerit  expanfa  ,  quod  apprime  refpondet  va¬ 
porum  indoli  ,  qui  multo  tardius  per  denfiorem  aerem 
expanduntur,  eumque  propterea  tardius  ita  inquinare  pof- 
funt ,  ut  refpirationi  ineptum  reddant  (  e  ). 

XXIII  Etfi  autem  vapores,  qui  refpiratum  aerem  in¬ 
ficiunt  ,  ipfius  elafticitatem  imminuant  j  hanc  tamen  ela- 
fticitatis  ja&uram  noxiorum  ipfius  efFe&uum  caufTam  haud 
efle  demonftravi ,  quum  &  exigua  fit ,  &  in  condenfato 
interclufoque  aere  animalia  moriantur  quo  tempore  inter- 
clufi  aeris  preflio  atmofphaerae  pondere  multo  adhuc  major 
exfiflit ,  &  in  aperto  etiam  aere  ,  ubi  non  elafticitate,  fed 
pondere  aeris  pulmones  diflenduntur,  vapores  exitiales  fint 
{ f ),  Addere  poflumus  vapores  alios ,  qui  multo  magis 
elailicitatem  aeris  infringunt ,  minus  tamen  efle  perni- 
ciofos. 

XXIV  Itaque  ex  confideratis  phaenomenis  animalium 
in  interclufo  aere  exftin&orum,  verofimile  cenfui  vi  irritante 


(  e  )  Mifbel.  tom.  II ,  p.  199  ,  §.  2,1 ,  24* 

„  Aer  rion  renovatus  perpetuo  evadit  lethalis  non  ob  calorem,  vel  rare - 
»  faftionem  ,  denfuatemve  fed  ob  aliam  occultam  caudam,  Bojbr. 
infl.  §.  aoj, 
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eum  aerem  nocere  ,  propter  quam  bronchia  ,  forte 
etiam  pulmones  convellantur,  &  ingreffuro  aeri  refiftantj  eo¬ 
dem  nimirum  nocere  modo ,  quo  Boerhaavius,  &  Sau- 
agius  mephitidis  aut  accenfi  fulphuris  vapores  faffocare 

exiftimarunt  (  g  ). 

XXV  Et  fi  vero  pulmones  fenfu ,  &  irritabilitate  ca¬ 
rere  videantur,  id  de  externa  tantum  i  pforum  fuperficie 
verum  effe  probabile  eft  ,  quum  interna  vivido  fenfu  in- 
ftru&a  fit ,  pari  modo  ,  quo  externa  cordis ,  &  inteftino- 
rum  fuperficies  parum  fentit,  interna  exquifitifllmo  fenfu 
pollet  ( h  )  ,  &  revera  fulphuris  accenfi  vapores ,  aliique, 
qui  fuffocationem  afferunt,  fi  per  infpirationem  haurian¬ 
tur,  abfque  damno  in  pe&oris  cavum  immittuntur  (  i  ) ,  quo 
folo  experimento  probatur  inter  fenfum  externae  inter- 
naeque  pulmonum  faciei  maximum  difcrimen  interce¬ 
dere  ( k ). 

XXVI  Ha&enus  quidem  fibrae  verae  carneae  in  lpfo 
pulmone  demonftratae  non  funt ;  certum  tamen  eft  fibras 
mufculares  ab  ipfa  deorfum  cartilagine  cricoidea  defcen- 
dentes,  &  infra  divifionem  bronchiorum  deduftas  in  pul¬ 
mone  evanefcere  (2)$  motus  vero  pulmonis  in  ranis  aliifque 
frigidis  animalibus  ,  qui  etiam  aperto  thorace  perfeverat, 
abfque  hujufmodi  mufculari  ftru&ura  explicari  non  poteft, 
cujus  vi  intrufus  in  pulmonem  aer  a  pulmone  ipfo  poffit 
expelli  (  m ). 

XXVII  Iis  autem  mufcularibus  fibris  refolutis  pulmo¬ 
num  a&ionem  laedi ,  aut  tolli  innuunt  experimenta  in  brutis 

(g)  L.  c.  §.  4 8. 

(h)  Haller.  el.  pbyf.  I  p«  4^9*  , 

(i)  Langrish  exp£riences  far  les  betes.  . 

( k  )  De  fenfu  internae  membranae  trachaeae ,  quae  ipfa  in  pulmonem  pro- 
pagari  videtur.  Confer  Hallerum  ei.  phyf.  III ,  p.  148. 

(O  Haller.  pr.  Jin.  cd.  ul.  §.  138  el.  phyf.IIh  p.  147. 

(«0  Confer  Maj-picb  in  pofth.  p,  8,  adverf,  anat.  V  19» 

p.  159. 


viventibus  inflituta  dum  ligato  nervo  recurrente  refpiratio 
laeditur  ,  &  rariffima  fit ,  quamquam  ab  eo  nervo  nihil 
ad  feptum  veniat  (  n  )  ,  &  refpiratio,  fimilirer  laeditur  li¬ 
gatis  nervis  o&avi  paris  (  o  ),  a  quibus  maxima  ex  parte 
dependet  (  p  )  $  eaque  propterea  laefio  fibrarum  pulmona¬ 
lium  paralyfi  videtur  afcribenda  (<j):  fimiliter  refolutis  pro¬ 
pter  cerebri  morbum  pulmonum  fibris  natum  afthma  tri¬ 
buunt  Morgagnus  (r),  &  Willisius  (s). 

XXVI II  Contra  a  fpafmodica  earum  fibrarum  contra- 
flione  id  aflhma  oriri  videtur ,  quod  convulfivum  dicitur, 
quodque  fubito  invadit ,  &  dimittit  fine  phlegmatis  excre- 
tione  ,  frequentefque  habet  recurfus  ( t )  ,  quod  confirma¬ 
tur  eorum  obfervatione  ,  qui  fi  retrorfum  caput  moverent 
ftatim  anheli  fiebant  ;  quod  nimirum  feri  acris  colluvies  , 
quae  deinceps  cerebrum  diffecando  inventa  efi: ,  dum  ca¬ 
put  reclinarent,  verfus  nervorum  pulmonalium  originem  re- 
iapfa  illos  vehementius  urgeret  ( u ).  Ex  conftri&is  etiam 
convulfifque  pulmonum  fibris  dyfpnoeam  repetit  Rydle- 
yus  ,  quae  diu  hominem  vexavit,  qui  in  cellam  vinariam* 
ubi  cerevifia  fermentabat ,  imprudenter  intraverat  ,  quique 
fine  tuffi  diu  ita  manfit  anhelofus ,  ac  fi  omnia  ,  ut  aje- 

bat * 

(  n)  Uailer  in  Boer,  IV  p.  6r  n.  5  ,  &  ibid.  p.  ioo  ,  not.  17. 

(0)  Idem  irritab,  p.  225  exp.  182  ,  &  p.  22 6  exp.  185. 

{/>)  Idem  irritab.  p.  231  exp.  193,  Barth.  anat.  p.  423  ,  415. 

{q)  Nam  ii  nervi  pulmoni  profpiciunt,  non  diaphragmati,  cererifve  refpi- 
rationis  mufculis.  Duverney  poflh.  II,  p.  41.  Animalia  feftis  nervis 
cardiacis  pereunt  ,  quia  pulmonum  nervis,  qui  eadem  vagina  inclu¬ 
duntur  fitnul  detruncatis  ,  eorum  inflammatorius  tumor  invadit, 
Chirac.  de  mot.  cordis  fpecim.  analyt.  a  p.  103  ad  100. 
f  r)  De  fedibus  epift.  XV,  §,  6,  7. 

(i)  Ex  tali  caufla  Willisius  modo  convulfiones  repetit,  modo  paralyfes, 
&  harum  alterutras  modo  in  ipfis  pulmonum  intimis  fibris,  modo 
in  diaphragmate  ftaruit ,  aliifque  mufculis  refpirationi  infcrviemibus  , 
Morgag.  1.  c.  §.  5. 

O)  De  Gorter  fyftema  prax,  -§.  331.  Hales  flati  que  des  animaux  exp.  Xirft 
§.  17,  p-  7f- 

(u )  Morgagni  I.  q,  §.  4, 


ll9 

bat ,  intra  peftus  coartarentur  (x):  propterea  verofinule 
eft  pulmonalem  etiam  vaporem,  quo  interclufus  aer  in¬ 
quinatur,  fimilem  bronchiorum  convulfionem  inducere  ,  & 
animalia  in  eo  pofita  ex  convulfivo  afthmate  interire. 

XXIX  Ex  tali  autem  vi  irritante  refpirati  aeris  (ili) 
etiam  deducitur ,  cur  animalia  diu  fpiritum  cohibere  non 
poflint :  nempe  eadem  cauffa,  quae  efficit,  ut  animalia  in 
interclufo  aere  intereant,  efficit  etiam  ,  ut  ab  aere  per  diu* 
turniorem  infpirationem  retento  fuffbcentur  (y  ).  Hinc  ergo 
neceffitas  alterni  infpirationis  ,  &  exfpiratioms  motus ,  ut 
aer  vaporibus  inquinatus  expellatur,  &  novo  aeri  per  iub- 
fequentem  infpirationem  hauriendo  locum  cedat  ( { ). 

XXX  Rem  mirifice  confirmat  Hookianum  ingemofil- 
fimum  experimentum  ,  in  quo  aperto  pe&ore,  perforatifque 
pulmonibus ,  duplici  folle  per  trachaeam  aer  in  pulmones 
jugiter  ita  immittitur,  ut,  dum  per  pulmonis  vulnera  aer  ela- 
bitur  novus  continue  impulfus  fuccedat  *  ficque  ,  t k  pul¬ 
monem  in  perpetua  diftenfione  fervet,  &  defe&uram  ani¬ 
malis  vitam  diutiffime  fuftineat  (  a  ). 

XXXI  Equidem  fuerunt ,  qui  contenderent ,  non  tile 
neceflarium  in  eo  experimento  ,  ut  pulmo  perforetur ,  aut 
faltem  perforati  pulmonis  nullam  mentionem  habuerunt  (bjy 


$ 

W 

(*) 


Obferv  de  afthmate  p.  139,  140-  „  .  ,  ,  .  „  ,  „ 

Haller  el.  phyf.  151 ,  p.  258,  259.  Ubi  calculo  inftmito  demonftrar, 
tantum  interclufi  aeris  intra  datum  tempus  vitiari»  quantum  eo  tem¬ 
pore  per  repetitas  infpirationes  hauflum  fuit. 

DuVERNEY  1.  C.  p.  84.  ,  o  TV  r.  ¥ 

Vid.  Boer,  praelec.  I  p.  4^.  §•  ad  verbum [^preet  ,  & IV  p.  t 
p  12  ad  verbum  Hookii  Stewensoh  eflais  d  cdunbourg  VI  p. 

I72  ner  integram  horam  animalis  vitam  in  eo  experimento  fulten- 
tan.  Hallerus  el.  phyf.  III  p.  248  ad  duas,  &  plures.  Baglivius  ,  qui 
fimile  experimentum  inftitun  de  fibra  nrotrice  P  *94-  \  uh i 

Perforati  pulmonis  non  meminit  Rydleyi/s  (  obf.  de  afth.  f  M»)  ““ 
Hookii  experimentum  repetite,  nec :  BaSUVUI»  ,  fed  « per  mtei- 
valla  aerem  immifit,  nec  pulmones  m  perpetua  difleofione  fervavit 
(  de  fibra  motrice  app.  p.  a94):  nec  HuscHEarBROEK  Us  .  ndeqv. 
faftum  videtur,  ut  obfervaverit  experimentum  non  fucceUerc,  mu 
follis  per  aliquot  reciprocationes  ntoycatuT, 

Mifc .  faur,  Toni .  V  5 


cpoae  tamen  omnino:  (eft)  neceflaria,  ii  diutius  animalis 
vita- per  novum  a  aereo?.  ^dmiflkm  fuerit  fuftentairda ,  fecus 
, Jlur  per  vices  pulmonem  inflare  ,  aut  aerem  alterne 
in  pulmonem  immittere  ,  alterne  ab  ipfo  haurire ,  opor¬ 
tebit,  nec  propterea  pulmo  conflanter  inflatus  fervabiiur, 
quo  tamen  inprimis  ingeniofiflimum  hpc  experimentum 
videtur  fpe&are  .  Hanc  ipfam  animadveriionem  Boq- 
rhaavius  propofuit^  quod  neiqpe  Hookius  ,  fi;  diutius 
experimentum  protrahere  vellet ,  cogeretur  fodicare  pul¬ 
monem  ,  ut,  veteri  aere  expulfo  ,  novum  recentemque  in 
-ejus  locum  .  impelleret  (  c  ). 

XXXII  Quod  li  in  eum  tantum  finem  experimentum 
-inflitu^mr ,  ut-pidfo  ex  pulmone  fanguine  in  cor  ,*  fopitus 
cordis  motu?  exfpfcitetur  in  ftrangulatis  fuffbcatifve  animali¬ 
bus,  vehemens -per  os  aeris  infufflatio  fufliciens  erit  ,  quum 
-femel  /ufflarfiinatus  cordis  motus  fponre  deinceps  perennet,, 
&  refjpi rationis  organa  integra  fint  ,  ficque  exfufcitatum 
motufn  fervare  queunf  (•</),  fecus  ac  m  Hookii  experi¬ 
mento,  in  quo  aperto  pe&ore  refpiratio  haberi  amplius 
non  ■ptFteflk,  cui  ut  /uppleatur,  &  vita  fuikntetur  non 
tantum  diftertdi  puliho  debet ,  fed  renovato  aflidue  aere 
;repleri ;  unde  omnino  neceflarium  eft,  ut  veteri  foedatoque 
aeri  per  fodicatum  pulmonem  effugium  concedatur,  ex  quo 
noyp  aeri  k^ipfum  continue  immittendo  aditus’  pakfiir;  * 

XXXlir  Igitur  exipiratio  non  propterea  efl  neceflariW, 
quod  fanguis  per  pulmonem  conflanter  inflatum  trapfmitti 


(O  L.  c.  &  Duvernbyus  II,  ,p.  84  ,  Stewenson  J.  c.,  Lo\terus  de  corde 
p.  162;  163.  .  ' 

(  d)  Quo  lenfb  interpretatus  fui/Te  videtur  Hooxn  experimentum  Thrusto- 
nus  ,  qui  ipfum  comparat  cum  experimento  Croon  ,  quo  fuffocatum 
pullum  gallinaceum,  immifib,  per  trachaeam  aere ,  fuicitavir,  &  cum 
aho  NeheoamiX',  qui  «angulatum  canem  immiflo  per  du&um  tho¬ 
racicum  flatu  revocavit.  (  Diatriba  p.  77  ) . 


non  uoffit  tftrftput  multi  cenfiieTutir ,  M  ut  foedas»'  aen, 
ac  imbuti  novu»*,  blandu%ue-  fuecedat.  Hmc?. quemadmo¬ 
dum,  in  hoc  experimento  anima) perpetuo  inflato  pulmo¬ 
ne  ,  vivit,  ex  eo  ■  quod  aer  rrbvUs *  aflidue  iftttmttatur ,  fle 
vicifiim  in  interdufo  ,  nec  renOvato  aere  perit',  quamvis 
infpirationis  V  &  exfpirationis  motus  -alternet;  ■ -Hinc  y  cerem 
paribiis  "fi  rSfmra-rio  tardior  celerior  Ve  eft  prout  laerdenii^ 
rariorve,  citius  ,  tardiufve  pulraonaU1  v3p6te  inquiflfttur ,  cr 
in  aw^aiibUs ,  <fui  iiltetcluto,  propriifque  Vapq/ibus  qam 
inquinatum  aerem  refpirant ,  celerrima  eVaditd 

XXX IV  Quum  vero  in  pulmone  fanguis  plurimum 
evaporet,  inde  colligi  potell  ibidem,  eumdem  refrigerari. 
Equidem  in  hac  quaellione  parum  adeo  confennunt  phy- 
fio  logorum  celeberrimi,  ut  in /enuntias -  oppido  oontranas 
abeant  Alii  nimirum  cum  Galeno  munus  {angumem  reiri- 
gerandi  pulmoni  tribuunt  (/).  Alii  contra  in  pulmone  an- 
guinem  calefieri  afii  nutata  t-  ( g  )  >.  utrique  vero  ab  ea  em 
obfervatione  difcedunt  :  animalia  omnia  calida  duplici  cor¬ 
dis  ventriculo  ,  &  pulmonibus  inftr-u&a  «efle , '  -'feriis  vero 
frigida  aut.  carere  pulmonibus  ,  aut  tales  habere ,  qui 
nonnifi  partem  fanguinis  e  corde  ejefti  excipiant  ,  atque 
tranfmittant.  Hinc  qui  refrigerari  in  pulmone  fangumem 
exifiimant  ,  iis  tantum  animalibus  pulmonem  datum  eue 
coniti tuunt ,  quorum  languis  ob  calorem  ,  cjuoaliicirur,  te-- 


,y.  G&  canffi»  varias  »rud  varios  au£tores  BorrnouM  (  prop  CXIX  )  Sau- 
aghjm  (  effets  de  1’ait  p.  44/80  «.J&  BoFRHAAVECmft.  §.619). 
Ar  ei  hoc  ipfo  experimento  dehiooflrai  Hailekus  ,  per  pulmonem. 
foHflanter  iSaitum  «anguine*  cOiWnlede  'tranfmim  (  el.  phyf.  III , 

p.  255)  tum  cX'  argumentis  ylus  (  ib.^pag.  257  ,  250 


r/\  Refrigerationem  pro  praecipuo  (copo  refpiiationis  habuit  Hambebgerus 
U)  (l~ l/p.  413-  **.  ,)  *  alii  Mrif^eunutan 
TTT  a  n  ui  ad  144  )  tUlTl  DAOUSTENC  (  dllp.  p.  ©M  » 

%  4?) ^fHukAMlV3plolegv  d3e  aere  p.  IV)  Nehkdam  (m  bibhoih.. 
Manget,  I.  p. 

(  g  )  Au&ores  citandi  nota  feq. 
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frige rio  egens  eft  (  h  ).  Qui  contra  calefieri  opinantur,  ideo 
animalia  calida  efle  docent ,  quod  fanguis  ,  dum  per  ipfo- 
rum  pulmones  trajicitur  ,  plurimum  calefiat ,  eaque  pro- 
pterea  frigefcere,  quorum  fanguis  aut  omnino  non  ,  aut 
ex  parte  tantum  pulmonis  vires  experitur  ( i  )*,  hancque  opi¬ 
nionem  confirmant  ex  alia  neque  incerta ;  in  pulmone 
maximum  fieri  attritum  fanguinis  ad  vafa,  ex  quo  maximus 
in  eodem  calor  excitetur  ( h  ). 

XXXV  Verumramen  attritus  in  pulmone  non  quidem 
major  ,  fed  minor  potius ,  quam  in  ceteris  partibus :  ne¬ 
que  enim  attritus  aut  copiae  tantum  ,  aut  velocitati  fan¬ 
guinis  refpondet  (  / ) ,  fed  omnino  pendet  a  refiftentia  viae 
per  quam  movetur,  &  ab  excefiii  celeriratis  majori  mi- 
norive  fanguinis  a  tergo  urgentis  fiipra  praecedentem  (an- 
guinem  ,  unde  adverfus  vaforum  latera  pofterioris  fangui¬ 
nis  vis  reflectatur.  Verum  in  animalibus,  quamdiu  refpirant, 
via  per  pulmonem  omnino  libera  eft ,  &  brevis ,  &  mi¬ 
nimae  funt  refiftentiae  (m).  Hinc  vis  ventriculi  cordis 
dextri  fanguinem  per  pulmonem  pellentis  multo  minor  a 
natura  conftituta  eft ,  quam  finiftri  ( n  )  $  ex  quo  confici- 


(A)  Boerhaave  (  in  pracl.  ad  §.  aoo,  7  ad  verbum  calor.  I,  p.  437.) 

(  Buffon  hift.  natur.  IV.  p.  119  &c.) 

(  i  )  Plerique  au&ores  citati  nota  b . 

( k )  Ex  Halesio  in  ranae  pulmone  celeritatem  fanguinis  43  majorem 

efle ,  quam  in  reliquo  corpore ,  hinc  majorem  attritum ,  &  majorem 
calorem  gigni  (  Scwenke  (Hematol.  p.  i?).  Attritum,  &  fltsiditatem 
majorem  in  pulmone  ponit  Boerhaave  (  inft.  §.  200 ,  7 ,  &  206 , 
208,  )  (&  in  praei,  hic  ):  Winslow  (  de  pe&or.  §.  154)  Daoustenc 
(  difp.  p.  547  )  Muschemb,  (  difp.  p.  612  )  Keillius  (de  fecret. 
p.  60,  61). 

(l)  Sauvages  fur  L* infiam,  §.  8». 

(  m  )  Ex  eo  ipio ,  quod  obfervaote  Halesio  fanguinis  velocitas  in  ranae  pulmone 
43  major  fit,  ingeniofe  conclufit  CJ.  Hallerus,  minorem  ibi  refiften- 
tiam  adefle ,  quum  ab  eadem  unici  cordis  vi  quaquaverfus  fanguis 
pellatur.  In  Boerh.  I,  nor.  r.  ad  §.  CCXV, 

( i)  Wivslov  de  pectore  §.  51. 
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U*r  exiguum  m  pulmone  attritum  haberi  (  o  ).  Huc  accedit 
pulmonem  vifcus  fiiapte  natura  molle,  cedens,  fpongiofum 
efle ,  &  pulmonalem  arteriam  ceteris  molliorem ,  ac  pro- 
pterea  minime  aptam  calori  ex  attritu  excitando  ( p  ). 

XXXVI  Rurfus  obfervat  Lowerus  in  Hooku  faltem 
experimento,  in  quo  conftanter  pulmo  inflatus  perflat  (IX), 
minimum  in  ipfo  attritum  haberi ,  quum  interim  animal 
aeque  caleat  ( q )  j  &  in  pullo  progreflu  incubationis  ca¬ 
lorem  ex  interna  caufla  nafci  animadvertit  Stewensonus, 
licet  nulla  adhuc  fit  refpiratio  ( r )  ;  &  demum  adnotat 
Cl.  Hallerus  pulmone  obftru&o,  ulcerofo ,  pene  deleto, 
morbofum  tamen  calorem  prodire  ( s ). 

XXXVII  Contra  refrigerari  in  pulmone  fanguinem  vel 
ipfe  perpetuus  frigidi  aeris  ,  ac  fere  immediatus ,  &  qui¬ 
dem  per  amplam  pulmonis  fuperficiem  ad  fanguinem  at- 
ta&us ,  fuadere  videtur ,  ex  quo  plurimum  caloris  ia  eum 
aerem  diffundi  debet  ,  ac  diflipari  ( t )  ,  &  Halesius 
quidem  quantum  inde  caloris  fanguini  decedat ,  fubdu&is 


(o)  Ab  aere  impetum  fieri  in  pulmonem,  aut  fanguinem  in  eodem  com¬ 
minui  negat  Bernoulli  (  difp.  p.  611 )  Lowerus  (  de  corde  p.  i6j  ). 
Attritum  in  pulmone  non  efle  majorem,  Haller.  {  el,  phyf.  III  a 
p.  235  ad  238  )  &  parum  tribuendum  efle  aeris  preffioni  ( ib.  p. 
358  n.  r ,  f)  nec  calorem  in  eodem  generari  (ib.  p.  360)  . 

(p  )  Contra  majorem  in  pulmone  auritum  nuper  Cl.  GuENET  differ  talionem  feri - 
pfit ,  in  qua  6»  parvitatem  vi  f  ceris  ,  &  paucitatem  v  a  forum ,  &  minus 
fpatium  ptreurfum ,  &  molliorem  pulmonis  arteriam  confideret  ,  Haller 
in  addend.  t.  VIII  el.  phyf.  p.  162. 

(?)  De  corde  (  p.  163  )  eadem  eft  obfervatjo  Stewensqni  (  eflais  d’ Edim- 
bourg  VI,  p.  472,  473  ,  &  feq. ). 

(r)  Siquidem  gallina  ova  deferere  poteft  per  tempus,  quod  refrigerandis 
ovis  fufficerct  ,  nifi  internam  caloris  cauflam  t haberent  (  I.  c. 
p.  479  ) 

(/)  Pr.  lin.  §.  278,  edit.  ul.  el.  phyf.  II*  p.  58,  312,  318. 

(O  Aliqua  pars  caloris  tranfit  in  aerem.  Haller.  in  Boer.  n.  q.  ad  §200, 
I  ,  p.  433 ,  &  prim.  lin.  §  278,  calorem  faBguinisex  fuppreflfa  refpi- 
rauone  ima  femihoaua  1  »73  augerj, 


calculis  inveftigavit  (u).  At  non  ea  tantum  ex  cauffa  re^ 
frigeratur  in  pujmcsne  /anguis  ,;.?quod  frigidum  aerem  con- 
tingat ,  fed  .ex  eo  maxime,  qiiod  pluri  mura,  exhalet  ;  a 
qua .  exhalatione  .vel  in  ipfa  vacuo  corpora  vehementer  req 
frigerari  a  Cii  ‘CjuifJENio  nuper  eft  demonftratum  (  x  )-  . 

XXXVIII  Hinc  provide  natura  videtur  utramque  uti¬ 
litatem,  &  refrigerii,  &C  exhalationis  pulmoni  tnbuiffe ~ 
nam  quo  calor  major  eli,  eo  plures  etiam  progigni  de¬ 
bent  partes  pet  exliaiarionem  eliminandae.  Ex  quo  inteU 
ligitur  cur  refpiratio ,  ceteris  paribus  ,  eo  celerior  hr,  quo 
calor  fauguinis.  major  eft  (y  ) ,  &  item  eo  celerior ,  quo 
magis  calor  aeris  ad-  fauguinis  qalorem  appropinquat  ({). 

XXXIX  inde  vero  phoenomenon  aliud^  commode  ex¬ 
plicari  pofTe  videtur. j  quod  a  Douglassio  eft  obfervaium: 
fani  nimirum  hominis  calorem  eumdem  propemodum  re¬ 
manere,  quicumque  fuerit  calor  ambientis  aeris,  aut  bal¬ 
nei,  in  quod  homo  fuexit  demerfus  (a)  9  quod  fane  vi- 

(  u  )  Haemastat  exp.  XIII  a  p.  81  ad  88.  Calculum  hunc  parvi  facit  Senac. 

(  du  coeur  II ,  p.  2^6  )  :  de  hoc  etiam  Haller.  el.  phyf.  III , 

(x)  Vid.  lVlIfcel.  II,  p.  143  ,  &  feq.  Inde  caloris  deperditio  multo  major 

Hales  11  aeftimaiione. 

(y  )  Quum  calefcimus  ,  magnas,  &  frequentes. refpirationes  editnus;  contra 
quum  frigore  vexamur  ,  Jentas,  &  parvas :  ergo. refpirario  non  ad 
calefaciendum  fanguinem  ,  fed  ad  eumdem  refrigerandum  data  eft . 
Stewenson  (elTais  d’£dimbourg  VI,  p.  479  )  In  arteritibus  febribus 
cum  rubore  faciei,  refpiratione  frequenti  ,  pulfu  'pl^no,  &  frequenti, 
aperta  feueflra  ,  frigidioriqpe  aere  refpirato ,  rubor  niinuebatur ,  pulfus 
minus  plenus ,  refpirgtio  minus  frequens  evadebat,  etfi  ftragula  eadem 
perflarent  ,  ( id.  ib.).  Similia  apud  Nehedam  ,  (  in  biblotb.  Mang,  I, 
p.  566). 

(?)  Si  aer  frigidus,  refpiratio  fenfibilis*,  ac  fere  fufpenfa ,  contra  fi  ambiens 
calidus  ,  refpiratio  fortior  erit ,  ac  frequemior-.  Poissonerhjs  ( traiuS 
des  fi^vrcs  de  s.  Domingue  p.  25  ,  Sigaud,  II ,  p.  61  ,  62  .  Similia 
Stewenson  eflais  d’Edimb.  VI,  p.  320*  Diemerbroek  lib.  If,  0.2.3, 
p.  416. 

fa)  Effai  fur  la  gen&ration  de  la  chaleur;  dans  )es  ariimaux ,  qui  liber  ex 
Anglico  converfus ,  &  adje&us  verfioni.  Differt.  Martini  p.  253  ,  & 
feq.  Eius  obfervatio  nuper  confirmata  eft-  a  Braunio.  Nova  coinmcn, 
Acad,  Petrop.  tom,  XIII ,  p.  410  ,  4?3- 
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detur  repugnare  notiffimis  ealefa£Koni$ ,  ac  refrigerationis 
legibus.  Nam  quum  intrinfeca  cauffa  in  homine  ,  aliifque 
animalibus  affidue  calorem  gignat  ,  eo  plus  caloris  in  ipfo 
accumulari  oporteret,  quo  minus  is  calor  per  cicina  cor¬ 
pora  diflipatur  ;  quum  vero  eo  minus  diffipari  debeat,  quo 
atpbientium  calor  major  eft  ,  &  animalis  calori  proximior, 
major  propterea  etiam  effe  deberet  caloris  ex  interna 
cauffa  nati  retemique  accumulatio. 

XL  Douglassius  quidem  eam  animalis  caloris  con- 
ftantiam  tribuit  mutationi ,  quam  ex  calore  fubeunt  vafa 
capillaria ,  quae  inde  dilatata  laxataque  minori  Cura  attritu 
fonguinem  trahfmittant  ,  unde  minor  calor  producatur  (  b  )., 
fed  multo  fimplicior  ex  refpiratione  ejus  phoenomeni  ex¬ 
plicatio  deducitur  ,  quum,  quo  calidior  fanguis  eft,  eo  cita¬ 
tior  fiat  refp.iratio  ,  hinc  &  plus  fanguinis  per  pulmonem 
trajici  debear,  &  eodem  tempore  plus  frigidi  aeris  in 
pulmones  attrahatur  citius  expellendus ,  &  plures  =  exhala¬ 
tiones  ex  fanguine  erumpant  (c),  quibus  .eo  magis  re¬ 
frigeretur  (IX),' ut  fic  eadem  neceffitas  mechanica ,  quae 
magis  citato  fanguinis  motu  citatiorem  refpirationis  motum 
efficit ,  ut  is  fanguis  ea  majori  celeritate  per  pulmonem 
tranfmitti  poffit  ,  efficiat  etiam  fecundario,  ut  idem  fanguis 
plus  caloris  difperdat ,  ficque  aequabilem  fere  fanguinis 
calorem  fervet.  Similis  in  hoc  fanguis  mihi  elfe  ’  videtur 
.ebullienti  aquae  ,  quae  quocumque  addito  calore ,  ufierius 
calefieri  nequit ,  dummodo  evaporare  poffit :  nam  prout 
-major  calor  additur  au£a  proportionaliter  exhaiatid  pareat 
ejus  quantitatem  diffipat  :  fic  pro  ut  fanguinis  calor  auge¬ 
te)’  L.  c.  p.  272  ,  & Teq. 

{**)  Minime  dubium  videtur  aerem  per  rclpirationetti  renovatum  evapo¬ 
rationem  fanguinis  promovere  ,  non  fecus  ac  renovatus  per  ventum 
majorem  efficit  evaporationem  liquorum  ,  qui  eidem  exponuntur, 
&-in  Hookii  quidem  experimento  refpirationis  vices  gerit  artificialis 
ventus  per  pulmonem  trajectus,  vaptoremque -pulmonalem  abripiens. 
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tur,  &  calor  ipfe,  &  citatior  refpiratio  (XVII)  copio¬ 
siorem  exhalationem  producet }  quare  proportionaliter  major 
fieri  debet  caloris  deperditio ,  &  propemodum  uniformis 
fanguinis  calor  fervari  (  XVII ). 

XLI  Illud  vero  propofitam  fententiam  refellere  vi¬ 
detur  ,  quod  fanguis  venofus  arteriofo  calidior  per 
certa  experimenta  non  fuerit  demonftratus ,  quod  tamen 
eflet  neceflarium ,  ut  conftaret ,  arteriofum  fanguinem  a 
pulmone  refluum  concepti  caloris  partem  in  eo  vifcere  de* 
pofuifle  (d).  At,  fi  quod  difcrimen  caloris  inter  arterio¬ 
fum  venofumque  fanguinem  eft  ,  illud  eft  ,  quod  ex  uno 
tantum  fanguinis  per  pulmonem  traje&u  proficifcitur,  quum 
ad  lingulas  circuitiones  fanguis  per  pulmonem  agatur.  Jam 
vero  tempus  ,  quod  in  unoquovis  per  pulmonem  trajeftu 
fanguis  infumit,  exiguum  eft  (e),  exigua  mque  afferre  po- 
teft  caloris  jafturam  (XVI).  Nihil  mirum  igitur  adeo 
parum  inter  fe  confentire  experimenta,  quibus  viri  Claris 
ftmi  eamdem  inveftigarunt  (/).  Perfpicuum  nimirum  eft 
quodcumque  aut  in  celeritate  fanguinis,  dum  educeretur,  aut 
in  materie  ,  figura,  calore  vaforum  ,  quibus  excipiebatur  , 
aut  in  promtitudine  thermometrorum,  quae  adhibebantur  (g), 

difcri- 

(  d}  Ha  lier  in  Boerh.  not.  q  ad  §.  200  inftit.  I ,  p.  4J3  ,  &  in  prim.  lin, 
§.  282  ,  &  el.  phyf.  III  ,  p.  346, 

(*)  Ex  calculo  Cl.  Halieri  quaelibet  unda  fanguinis  12  pulfumn  inter¬ 
vallum  in  pulmone  trajiciendo  abfolvit.  In  Boer.  not.  g  ad  §.  208  , 
I,  p.  437. 

(/)  Sanguinem  venae  jugularis  calidiorem  invenit  Stevensonus  fanguine 
carotidis,  fed  differentia  nimia  fuit,  ut  in  eo  experimento  fe  errorem 
admifilTe  au&or  dubitet.  Eflais  d’Edimb.  VI ,  p.  454 ,  Calidiorem  etiam 
invenit  David.  in  difp.  quae  praemium  Acad.  de  Rouen  obtinuit , 
p.  98 ,  frigidiorem  contra  duobus  tribufve  gradibus  invenit  Schwencke 
ncmtol.  p.  30,31,  &  Arbuthnot  de  aere  p.  60.  Quutp  CI.  Sigaud 
experimentum  bis  coram  idoneis  teftibus  coepifTet  fe  nullum  difcri¬ 
men  invenifle  affirmavit.  Oeconom.  animal.  I,  p.  313. 

(g)  Notum  eft  quam  tarde  thermometra  in  primis  paullo  majora  ultimos 
caloris  gradus  excipiant ,  quum  jam  calorem  ambientis  medii  calori 
proximum  acquifiverunt. 
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difcrimen  experimento  turbando  fufFecifle  ,  &  alium 

aliumque  exitum  producendo  ( h ).  Etfi  vero  paucos  tan* 
tum  caloris  gradus  lingulis  per  pulmonem  circuitionibus 
ianguis  amittat ,  quum  tamen  pluries  in  hora  univerfa  fan- 
guinis  malTa  eani  viam  relegat,  id  vel  fatis  effe  poterit 
ejus  fervori  temperando,  eidemque  intra  certos  limites  con¬ 
tinendo  (  XIX ):  hc'  intra  certos  limites  contineretur  calor 
penduli  ex  calidiori  medio  in  frigidius  olcillantis  ,  etli  di¬ 
fcrimen  ex  quovis  itu  vel  reditu  producum  parum  fenlile 
eflet.  Profe&o  videretur  natura  temere  pulmonem  calidis 
praefertim  animalibus  concefiiffe  (  XIII  ) ,  ft  ad  calorem 
moderandum  nihil  pulmo  conferret. 

XLIl  Illud  etiam  propolitae  opinioni  adverfari  videtur 
(i),  quod  animalia  vivere  poffint  in  aere  ipforum  fati- 
guine  calidiori  (A).  Ut  animalia  in  eum  aerem  translata 
aequalem  primum  ipli  calorem  concipiant  necefle  eft,  quem 
admodum  cetera  inanimata  corpora  in  eum  immerfa,  mox 
ex  continuata  a&ione  cauffae  nativum  in  ipfis  calorem 
producentis  novo  calore  cumulabuntur  ,  quo  ambientis  ca¬ 
lorem  fuperabunt  ;  quum  vero  ambientis  calor  jam  con- 
fueto  major  ,  &  animalibus  incommodus  fit  ,  fi  interim  no¬ 
vam  hanc  caloris  acceffionem  ,  quam  ex  inrerna  cauda  af- 
fidue  accipiunt,  difperdere  per  reipirationem  non  podint  (/), 

(A)  In  pulmone  fanguinis  calorem  fervari  Boerh.  infl.  §.  200,  7,  nec  ca¬ 
lefieri,  nec  refrigerari  Bernoulli  difp.  p.642:  eademque  eft  opinio 
CK  Poissonerii  ,  &  Sigaud.  (  oeconom,  animal.  II ,  p.  59  ,  60. 

( 1  )  Bergerus  de  natura  humaaa  ,  p.  54- 

(A)  Calor  ordinarius  in  tepidariis  Rulficis  eft  106—  Farehneith.  ,  maximus 

116  (  Braun.  1.  c.  p.  43*)  Cl.  Righmannus  ramen  calorem  125 
ferre  potuit  (ib.)  quod  lane  mirum,  quum  canes  ex  calore  115 
perierint  (  ib.  p.  432). 

(/)  Detnonftrauun  a  Cullfnio  eft  ,  evaporationem  ,  quatis  per  pul¬ 
monem  fit ,  non  loluin  aptam  efle  citius  rcfiigerandis  corporibus  , 
verum  etiam  peripfam  ad  calorem  minorem  ,  quam  fn  ambientis 
calor  evaporantia  corpora  perduci  polle. 

Mijc,  1  aur.  To,n .  t 
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confequens  eft,  ut  ex  nimio  congefto  calore  in  vitae  di- 
fcrimen  adducatur  (m).  Si  igitur  relpiratio  utilis  femper  eft 
ad  aequabilem  fanguinis  calorem  fervandum  (  XIX  )  ,  hic 
maxime  videtur  neceffaria  ad  praecavendum,  ne  calor  jam 
maximus  ,  &  funefto  proximus  adaugeatur,  necemque  ani¬ 
malibus  inferat.  Hinc  in  eo  calore  animalia  vehementius 
frequentiufque  refpirant ,  ut  eo  efficacius  imminens  peri¬ 
culum  avertant  (  XVII ). 

XLIII  Ex  ha&enus  diftis  jam  licet  definire  ,  in  quo 
neceffitas  refpirationis,  in  quo  ipfius  utilitas*  fit  coilocanda 
( n  ).  Nempe  neceffitas  refpirationis  in  eo  ponenda  eft  , 
quod  in  exfpiratione  quidem  compreffiis  pulmo  fanguinem 
non  tranfmittat ,  in  diuturna  autem  infpiratione  aer  non 
renovatus,  vaporibufque  onuftus,  convulfionem  in  pulmone 
excitet,  unde  fimiliter  tranfmittendo  fanguini  ineptus  eva¬ 
dat  (  III ).  Neque  multum  ab  hac  neceffitate  utilitas  re¬ 
fpirationis  videtur  diftare ,  neque  alium  finem  natura  in 
condendo  pulmone  fibi  propofuiffe,  nifi  ut  irritantem  mo- 
leftumque  vaporem  ,  qui  ad  exfpirationem  nos  cogit ,  ex¬ 
pelleret  ,  &  conveniens  inde  fanguini  refrigerium  afferret 

(  XIII ,  &  feq. ) 

XLIV  Et  utrique  quidem  utilitati  confuluiffe  videtur 
in  conftruendo  calidorum  animalium  pulmone:  in  his  enim 
quum  ob  majorem  attritum  ,  caloremque  exhalatio  major 
requireretur  &  refrigerium ;  idcirco  omnem  fanguinem 
per  pulmonem  trajici  voluit.  In  frigidis  vero  animalibus 
ob  idipfum  partem  tantum  fanguinis  ad  pulmonem  videtur 


{  m  )  Ex  feri  coagulatione ,  fanguinis  corruptione  &c„  < 

t  n )  ,,  Sed  a  neceflitate  refpirationis  differt  ipfius  utilitas:  diam  natura  vi- 

,,  taflet  pulmone ,  aut  nullo  fa£o  ,  aut  tali,  qualis  in  foetu  eft.  Hal- 
„  ler  pr.  lin.  §.  276.  Compendiofa  natura  unicum  cordis  finutn 
„  effeci  flet.,  quum  ad  generalem  circulationem  nil  conferat  proelum 
,,  pulmonicum.  Fanton.  edit  2 ,  p,  341.  Similia  Borellus  pan.  II, 
prop.  3  ,  p.  240,  Bernoulli  difp.  §.  4,  p.  631. 
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diflribuiffe ,  quod  altera  refpirationis  utilitas,  nempe  refri¬ 
gerium,  in  ipfis  locum  non  haberet;  altera  amem,  feu 
exhalatio  minus  urgeret  ,  quam  in  calidis ,  neque  adeo 
conflans,  aut  copiofa  requireretur. 

XLV  Et  tamen  in  his  ipfis  animalibus  exhalationi  natu¬ 
ram  profpexiffe  conftar,  eumque  imprimis  ufum  eorum  pulmo¬ 
ni  tribuiffe  (o).  Et  revera  ranas  fub  aquis  ligatas  interire 
obfervavi .,  &  (i ve  fub  aquis,  live  in  interclulo  corrupto- 
que  aere  refpirare ,  &  magno  labore  aquam  ,  vel  corru¬ 
ptum  aerem  haurire,  &  licet  primum  in  interclulo  aere, 
ipfo  adhuc  integro,  nonnifi  per  intervalla  ad  fuperficiem 
aquae  afcendant  refpirandi  cauffa ,  fub  finem  ,  aere  jam 
foedato  ,  magno  nifu  conftanter  ad  aquae  fuperficiem  fe 
fuflinere  ,  ut  ibi  frequenti ,  ac  laboriofae  refpiratiom  in¬ 
cumbant  ,  iifdem  nimirum  fymptomatibus  affici ,  quibus 
calida  animalia  in  fimilibus  adjunftis  vexantur ,  ac  tandem 
interire  ;  durationem  vero  vitae  earumdem  mterclufi  aeris 

quantitati  refpondere  (f  H-  . 

XLVI  Jam  vero  quum  in  his  animalibus ,  etiam  m- 
tercepta  per  pulmonem  via  fanguinis  circulus  perfeverare 
queat ,  evidens  eft  taiem  anxietatem  ?  &  refpiran  i  cona 
tum,  &:  laboriofam  refpirationem  in  interclufo  aere  ,  ac 
natam  inde  fuffocaiionem  non  aliunde  nifi  ex  iublata  re¬ 
fpirationis  utilitate  effe  repetendam ,  adeoque  fuppreffos 
vapores  ab  aere  jam  ipfis  faturato  (q)  eos  effe  ,  qui  pul¬ 
monem  vellicem  (r),  eamque  refpirandi  neceffitatem  indu- 


)  Opinionem  Entii,  qui  putatirios  ranae  pulmones  effe  contendebat,  refuta! 
Thruston  Diatriba  p.  14*  .  Malmghius  i.  -c.  p.  te. 

$  ffef^ratmn‘abrem  elitialem  effe quod  perfoirattone  putaonaB  iam 
faruratus  ipfam  fuppriroat.  FRAKKtmus  (  trans,  philof.  an.  1766, 
V.  journal  cncyclop,  ejus  anni  i  $  novembns  )  .  . 

fr)  Atrem  a  ranarum  refpiratione  fi.miitcr  tnquinati ,  ac  »cefpiranon^« 
iidorum  -animalium  ,  vel  ex  eu  confirmatu! ,  quod  is  aet 
fimiliter  exflinguat.  Mifc.  I ,  -p.  48, 


eunt  (/),  forte  etiam  reliquum  fanguinem  inquinent,  iifdem- 
que  tandem  interitum  inferant. 

XLVII  Boerhaawius  cenfuit  ad  eruendam  utilitatem 
reipirationis  plurimum  lucis  afferre  poffe  confiderationetn 
animalium  in  aere  intercluforum  (  t ) ,  fed  in  his  mors  non 
tam  fublatae  refpirationis  utilitati ,  quam  impeditae  necef- 
fariae  fanguinis  tranfmiffioni  tribuenda  eft.  Quare  fperavit 
Cl.  Hallerus  ex  animalibus ,  quibus  viae  foetus  apertae 
perftanr,  ejus  quaeftionis  folutionem  potius  effe  exfpe&an- 
dam  (w);  fed  amphibia  animalia,  de  quibus  agimus,  mi¬ 
norem  adhuc  habent  refpirandi  neceflitarem  ,  quum  fanguis 
per  ipforum  pulmonem  tranfmitti  non  debeat ,  propterea 
aptiffima  folvendo  problemati  mihi  videntur ,  &  propofitae 
fententiae  confirmandae. 

XLV1II  Et  hunc  quidem  praecipuum  pulmonis  ufum 
effe  ,  ut  perfpirationi  inferviat,  jam  olim  Galenus  docue¬ 
rat  ( x ) :  ejus  tamen  opinionem  recentiores  plerique  defe- 
ruerunt,  quod  hujufmodi  halitum  mere  aqueum  effe  arbi¬ 
trarentur  (y  )  .  Verumtamen  non  mere  aqueum  effe  offendunt 
perfpirati  per  cutem  humoris  acrimonia  ,  &  morbi  ex  eo 


(/)  Quum  ranae  etiam  aperto  pe&ore  refpirare  pergant,  curiofum  effet  in 
corrupto  aere  pulmonis  motum  in  ipfis  obfervare. 

(  t )  Interim  aer  praeter  modo  ditta  aliquid  refpiranti  praeftat :  nam  non 
,,  renovatus  perpetuo  evadit  leihalis  non  ob  calorem  ,  vel  rarefa- 
„  aionem  ,  denfuatemve  ,  fed  ob  aliam  occultam  cauffam.  Inftit. 
§.  ao3* 

(  u  )  „  Si  foramen  ovale  ampliter  in  adulto  homine  ,  ut  videtur  poffe,  non- 
„  nunquam  pateret  ,  diligens  annotatio  hujufmodi  fabricae  poffet 
,,  aliquid  torte  lucis  ad  pulmonum  utilitatem  accendere.  EI.  phyf.  VIII, 
p.  II,  p.  14. 

(  x)  De  ufu  partium  Iib.  VI,  cap.  1 6.  Ignis  &  animalium  refpc&u  hunc 
effe  aeris  ufum  ,  ut  exhalantes  partes  excipiat.  Morgan.  (  effais 
d’ Edimb.  IV  ,  p.  95).  Vide  confentientes  au&ores  apud  Hallerum 
(el.  phyf.  III,  p.  355  ,  n.  *  )  • 

.( y }  Boerh.  inflit.  §.  202,  &  in  praekft.  hic  ad  verbum  fuliginis  I  ,p.  44S, 
&  iterum  in  praei,  ad  §.  2,03  ad  verbum  rtnovatus  I,  p.  451, 
Bqreixus  prop,  97,  p.  281. 
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repercuffo  ,  &  fimilitudo  ejufdem  cum  urina,  &  odor,  per 
quem  canes  dominum  facile  diftinguunt  (  {  )  ,  &  morbi, 
qui  ex  hominibus  in  anguflum  fpatium  ftipatis  nafcuntur 
(a),  &  refpirati  aeris  indoles  animalia  fuffocans,  ac  flam¬ 
mam  exftingens,  &  foeror  ipflus  aeris  a  Laghio  obferva- 
tus  ( b ).  Neque  exiguam  efle  ejus  halitus  pulmonalis  quan¬ 
titatem  ex  Halesii  experimento  conflat ,  quo  aequalis  pro- 
pemodum  cutaneae  perfpirationi  ftatuitur  (c).  Ex  his  eruitur 
in  pulmone  non  alka.lefcentiam  produci ,  ut  Helmontius 
exiftimaverat  (</),  fed  alkalefcentes  putridas  partes  calore, 
dc  attritu  in  fanguine  genitas  per  pulmones  exhalare,  ideo 
alkaiefcentiae  indicia  in  eodem  potiora  haberi.  Et  animalia 
frigida,  quibus  attritus  minor  eft  ,  minorque  perfpirationis 
pulmonalis  neceflitas  ,  aliquamdiu  refpiratione  carere  poffe 
(XXIV),  &  infe&a  abfque  pulmone  per  trachaeas  in  uni. 
verfum  corpus  difperfas  eamdem  perfpirationem ,  eamdem- 
que  utilitatem  confequi  (e),  ac  demum  ftirpes ,  abique  ullo 

i?)  Haller.  el.  phyf,  II ,  p.  37»  38  ,  III  >  P-  3  »  354  ab  faci  a* 
a  )  Haller.  e!,  phyf.  1.  c.,  &  pr.  lin.  §.  290,  267. 
b )  Vid.  Mifcel.  II,  p.  199^ 

.  )  Vid.  eflais  d’ Edimb.  II,  p.  495-  „  „  „  „  .  „ 

dj  Helmqnt  Bias  humanum  §  45,  p.  180.  Confer  Boerh.  inlxic.  §21*» 
&  in  praei,  hie  ad  verbum  volatile  I ,  p.  460 
(e)  De  his  Perrault  eflais  III,  p.  278,  *79»  Duverney  pofth.  p.  83, 
86,  Lyonnet  oflervaz.  alia  teologia  degi’  infetti  dei  signor  Lesser 
1,  p.  105,  106,  108,  II,  p.  73.  Per  eas  trachaeas  aerem  recipere, 
&  emittere  ex  dilatatione,  &  conftriftione  cofporis  alterna,  qua 
aliquot  gaudent  Perrault  (I.  c.  p.  278),  tum  ex  eo  quod  oleo  in- 
un&ae  pereant ,  obftruftis  fcilitet  digmatibus  ( ib.  p.  277  ).  Pleraque 
infeCta  aquatica  frequenter  ad  aquae  superficiem  feruntur,  &  caudam 
emittunt ,  ut  refpirent ;  fi  aqua  cooperiatur,  fundum  petunt,  &  pe- 
reum  (  Lyonnet  1.  c.  p.  105  ). 1  De  modo  vero  ,  quo  aerem  per 
trachaeas  exfugant ,  dein  expellanr,  conjecturas  propofuit  Fantonus 
(  edit.  II,  p.  340)  .  Jam  vero  quum  vacuum  multa  infeCta  impune  ferant, 
hirudo  (  Boyle  phyf.  pneum  tit.  17  ,  exp.  2,  p.  456)  papiliones 
(  ib,  tir.  19,  exp.  6  ),  vermes  fponre  in  la&e  nati,  (  id.  phyfico  mech. 
cont.  II,  not.  X,  exp.  10),  infeCta  hexapoda,  quae  liliorum  floribus 
nutriuntur  (Mussch.  in  Florent,  p.  48,  49  ) »  fcarabaeus,  impennis, 
tardipes  (id,  inuod.  §.2166).  Quum  etiam  ab  imerclufo  aSre  non  laedan* 
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hujufmodi  machinamento  (/),  per  amplam  foliorum  fuperfi- 
eiem  hanc  ipfam  exhalationem  emittere  ,  quae  propterea 
eo  fenfu  non  male  cum  exhalante  fuperficie  pulmonum 
fuerit  comparata  ,  quod  vicariam  his  ipiis  utilitatem 
afferat  (£). 


tur  f  Basin.  apud  Haller.  in  Boerh.  IV ,  p.  90 ,  not.  79  fub  fin. , 
contra  oleo  inuntta  pereant  ,  perfpicuum  eft  non  tam  deteau  aeris 
perire ,  quam  ex  coercito  intra  corpus  infenlo  humore,  qui  per  ftt- 
gmata  exhalare  debuiflet :  nam  ea  exhalatio  oleo  coercetur,  in  vacuo 
liberior  evadit ,  fpatium  autem  vacuum  ,  aut  etiam  aere  plenum  licet 
exiguum  nonnifi  tardiflime  exhalante  parvorum  animalculorum  va¬ 
pore  ita  repleri  poterit ,  ut  novum  erupturum  vaporem  coerceat. 

Quod  fi  quaedam  infefta  in  vacuo  moriuntur,  id  tribuendum  videtur 
cauflae  a  Lyoneto  propofitae  ,  ea  nempe  ab  interno  humorum  aere 
exitum  non  inveniente,  fublata  externi  aeris  prefiione fuffocari  ],c.  1 
p  105  ;  fcd  ut  eo  revertamur ,  unde  difceffimus ,  chryfallides  faltem 
aliquas  *non  refpirare,  quamquam  trachaeis  inftruftae  fint,LYONNETUS 
demonftrat  (  1.  c.  p.  102,  103  )  Sccenfet  fiigmata  in  iis  aperta  infer- 
vire  tantummodo  ad  excedentis  humoris  evaporationem  (ib.  p.  103);  quod 
pro  certo  haberi  pollet,  fi  conflaret  has  etiam  chryfallides  oleo  inun¬ 
cas  perire ,  quemadmodum  de  chryfallidibus  generatim  docuit  Reau- 
murius  (hift.  des  infeft.  I,  p.  401),  ,  _  . 

Ex  quibus  illud  erui  pofle  videtur  etiam  quando  mfedta  rdpirant , 
trachaeas  eidem  ufui  infervire  ,  fed  alternam  in  eifdem  aeris  admif- 
fionem  ,  &  expulfionem  copiofiori  evaporationi  favere  ,  qtlalis  ex- 
fpeftari  debet  ab  animali  magis  vivido ,  quam  fu  chryfallis. 

(/)  'Eafdem  efle  fiftulas  ,  quae  devehant  fuccum  nutritium ,  &  aererti 
(  Borel.  epift.  ad  Malfigh.  in  pofih.  p.  25  )  qualis  eft  etiam  con- 
je&ura  Cl.  Duhamel  ( phyfique  des  arbres  1 ,  p.  43  *  ,73  )i9m 
cenfet  officium  ,  quod  a  Malpighio  trachaeis  ftirpium  ,  fic  ditiis , 
tribuitur  ,  fola  analogia  inniti  ,  nec  fatis  'demon fl ratum  efle  (  ib. 
p.  44):  idemque  adnotat  aerem  non  folum  per  ea  vafa,  fed  etiam 
per  vafa  ftirpium  propria,  feu  lymphatica  facile  tranfinitti  (  ib. 
p.  77)}  &  exiftimat  jpfum  aerem  ftirpes  fubire  fucco  nutritio 
admixtum,  interdum  per  folia,  copiofiffime  vero  per  radices  (  ib. 
p.  173  ,  177)  • 

(  e  \  Grew.  Duverney  II,  p.  89,  Hales  flatique  des  veget,  paflim.  Hinc  eft  ,  ut 
in  Papini  experimento  ftirps  pereat ,  fi  integra  vacuo  includatur ; 
diutiflime  vivat,  dummodo  folia  extra  vacuum  recipiens  in  liberum 
aerem  emergant  (Duhamel.  I.  c.  p.  169,  170.)  Hinc  etiam  eft, 
ut  non  iii  vacuo  folum ,  fed  etiam  in  intefclufo  aere  ftirpes  pereant. 
(  Confer  Boyle  experimenta  pHyfico-mech.  cont,  II,  Musch.  introd. 
6.  2171;,  mucor  tamen  in  interclufo  aere  vivat,  nifi  vafa,  quibus 
includitur,  admodum  finr  angufla  (corn.  Bonon,  III ,  p.  42,  43), 
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XLIX  Alia  proculdubio  pulmonum ,  &  fefpiratipmp 
utilitas  vox  eft,  quae  exfpirati  aeris  a&ione  abfoivitur  ( h)> 
Haud  tamen  videtur  natura  hunc  finera  aut  folum  ,  aut 
primario  iibi  propofuifte  in  pulmone  efformando.  Nam  & 
pulmo  qualis  frigidis  animalibus  datus  eft,  voci  eftormandae 
fuffeciffet  (i);  &  animalia  fune  pulmone  inftruQa  ,  quae 
tamen  vocem  nullam  edunt  (k),  &  infeftorum  trachaeae 
pulmonis  vices  gerentes  ,  voci  tamen  non  inferviunt  (XXVII). 
Demum  frigida  animalia  ,  quae  unico  cordis  ventriculo  in- 
ftru&a  fiint,  refpiratione  carere  diutiftime  poflent ,  fi  nul¬ 
lam  aliam  praeter  vocem  ,  &  natatum  a  pulmone  utilita¬ 
tem  acciperent  (  XXV  ). 

L  Alias  fecundarias  ,  eafque  manifeftas  refpirationis  uti¬ 
litates  ,  fuftum  ,  olfaftum  ,  excreatum,  fternutationem,  ofei- 
tationem  confulto  omittimus ,  de  quibus  conferri  inefentur, 
quae  luculemiftime  a  Cl.  Viris  tradita  habentur  (/).  Una 
tantum  reftat  in  controverfia  polita  refpirationis  utilitas  , 
aeris  fcilicet  elaftici  in  fanguinem  ingreflus ,  quam  tanti 
fecerunt  recentiores  nonnulli ,  ut  in  hunc  imprimis  finem 
conditum  efle  exiftim arent :  ex  tali  enim  aeris  cum  fan- 
guine  mifcela  fanguinis  flui  ditate  m  (  m  ),  colorem  (  n  )  ca- 


(0 
i  m ) 
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fcilicet  in  fpatio  claufo,  five  vacuo,  five  aere  pleno  foliorum  perfpi- 
ratio  cohibetur  ,  ubi  fernel  illud  fpatium  exhalante ,  vapore  fuerit 
refertum  ,  nifi  flirps  admodum  exigua  fit ,  quemadmodum  mucor  , 
quae  nonnifi  tardiffime  interclufum  fpatiurn  ibis  exhalationibus  replere 
pollit  ,  uti  de  infeais  diftum  not  v  praeced.  Confer  Mifc.II,  §.44, 

Vocis  modulationi &  oifa£tui  Nehedam.  p.  566  ,  c.  1 ,  Biblior. 

Vox  buffonis  clara,  &  dulcis.  Perrault\  (  1.  c.  p.  135.  ) 

Camaleon ,  teftudo.  Perrault.  (l.c.).  Teftudo  animal  abfolute  mutum 
Bomar.  diftion.  V ,  p.  467. 

Confer  Hallerum  ei.  phyf  III. 

Thruston.  3  c.  p.  62  ,  63  ,  aliique  permulti,  quos  Hauerus  recenter 
el.  phyf  III,  p.  331  ,  332  a  not.  d  ad  k. 

JLqwervs  ,  Elvetjus  ,  alii» 
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lorem  (0)  imo  &  progreflivum  (p)  ,  inteitinum  motum, 
&  vitam  ipfam  pendere  nullatenus  dubitarunt ,  aliis  ita  ad- 
verfantibus  ,  ut  vel  ipfius  aeris  elaftici  in  fanguine  prae- 
fentiam  omnino  inficiarentur  (  q  ).  De  qua  quidem  quae- 
ftione  non  prius  licet  diflerere,  quam  de  aere  liquorum  ge- 
neratim  nonnulla  a  phyficis  petita  attulerimus. 

CAP.  III 

De  aere  liquidorum ,  in  fpecie  de  aere  f anguinis . 

LI  Aer  in  liquidis  plerifque  continetur  (r)  ,  ita  divi- 
fus,  ut  bullarum  fpecie  confpici  non  poflit.  Sublato  aere 
externo  ab  ipfcrum  poris  erumpit ,  bullafque  conllituit  (j), 
ejus  quantitas  in  liquidis  variis  definita  hoc  pa£to  eft  (t): 
ac  praeterea  obfervatum  liquida,  e  quibus  hauftus  aer  eti, 
eumdem  iterum  iorbere  ,  principio  celerius  ,  dein  tardius  (u)y 

(o)  Malpi  mi,  l.c.p.  18.  Fanton  edit.  II,  p.  343-  Duverney  II,  p.  478» 
&  507,  509. 

tp\  Mery  mem.  de  11*  Acad.  1700,  p.  222,  12.3. 

Yq)  Bofrh.  in  praei.  §.  CCI,  p.  443,  I  ad  veibum  ofcdlationt. 

{  r  1  Boyle  phyfico  mech.  ab  exp.  20  ad  25  p.  43  ,  &  leq. 

(*)  Boyle  1.  c.  Muschemb.  introd.  §.  2162. 

(/)  Boyle  1.  c.  exp.  24,  Boerhaawe  ch.  1  p.  273  ,  Muschemb.  i.  c.  §. 

4165.  In  aqua  Halesius  pofuit  ^  voL  (  flatique  des  v£g6iaux 

append  ).  Noletius  ~  (  M6m.  de  l’Acad.  1743  P-  )*  For*e  di- 
verfitas  in  exp.  a  diverfirate  calpris. 

fu)  In  aquam  nonnifi  decem  horis  penetrat  (  Muschembroek  dtp.  §.  2) 
Quum  Mariotte  nonnifi  20  diebus  penetrare  m  aquam  doeuiff-  t  , 
Nolletius  autem  6  diebus  ( i.  c. ),  concludit  du  Tour  id  conflans 
non  elle  ,  fed  pendere  a  quantitate  aquae  ,  &  ab  amplitudine  luper- 
Beie  per  quam  aer  ingreditur.  (  Mem.  pr6ft*m6e  11  p.  448  ).  Con¬ 
fer  Noiletium  leyonX.  exp  20,  Musch  introd.  §147»,  Hauk- 
sbee  II  p.  479,  Demarest  ib.  p.  407,  Buerhaawe  (  ch.  I  p.  273» 
MaiRAN  de  U  glace  p.  191. 
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ac  demum  ipto  faturari  ,  ut  nullum  recipere  amplius 
poflint  ( x ).  Edu&o  aere  liquidorum  volumen  non  minui¬ 
tur  (/),  nec  eodem  in  liquida  fubeunte  horum  volumen 
augetur  (  {  ).  Augetur  autem  interea  dum  erumpit  adeo,  ut 
liquida  tunc  temporis  fpecifice  leviora  fiant  (  a ) :  etfi  vero 
liquida  aere  faturata  fint,  haud  minus  incomprefiibilia  funt, 
quam  illa  ,  quae  aerem  nullum  continent  ( b  ) ,  aer  hic 
non  folum  fublata  externa  preflione  e  liquidis  prodit ,  fed 
etiam  calore  (  c  ),  aut  igne  ele&rico  (  d  ),  aut  congelatione 
(e)  aut  percolatione  (/),  aut  ex  alto  delapfu  ( g ). 

LII  Ex  quibus  perfpicuum  eft  aerem  fola  gravitate  aul 
elafticitate  fua  liquidorum  poros  fubire,  donec  uniformiter 
per  ipfa  fuerit  dittributum  {h).  Hinc  i°  prout  fenfim  in 
poros  fubeuns  aer  dentior  fit  ejufdem  fubeuntis  celeritas 
imminuitur ,  donec  tandem  denhtas ,  &  elafiicitas  recepti 
in  poros  aeris  denfitari ,  &  preflioni  ambientis  aequalis 
evaferit  ,  quando  liquida  jam  nullum  amplius  aerem  ad¬ 
mittunt  ,  eoque  faturata  dicuntur.  i°  Aer  hujufmodi  quo¬ 
niam  in  poros  liquidorum  incompreflibilium  recipitur,  in- 


(  x  )  Au&ores  mox  cit. ,  Boerhaawe  praelec.  ad  §  CCI  p.  441  ad  veibum 

elaftice. 

(y)  Hales  J,  c  exp  2  n  7  p.  337,  338. 

({)  Mairan  1.  c.  p.  138,  Musch.  introd.  §  2165. 
fu  )  Boyl^  1  c.  exp.  25  ,  Musgh.  I.  c.  §  2165. 

Eller  Acad.  de  Berlin  1750  p.  69,70.  71. 
f  c  )  Mairan  I.c.p.iS^.Boerhaawe  oh,  1  p.  274 exp  6  Mussch.  introd,  §  145$, 
(d)  P.  Be^caria  el  artif.  §  400  ler.  VI  ,  §.  188. 

(  e)  /Ma  ran  I.  c.  a  p  287  ad  296. 

(  f)  Du-T  ur  1.  c  p  492  ,  493. 
fg)  Muschemb.  innod.  §  1477* 

(  h )  Paites  amis  infWr  lpongiae  aqua  repleri  (  Muschembroek  introd  II, 
§  1480)  aerePi  aqtiae 'poios  fubire,  uti  vini  fpirirus  ^eofden»  fubit 
{  Majran  !.  g.  p.  133  ),  tola  gravitate  liquorum  poros  fubire  (  Du- 
Toi  r  I.  c.  p.  477),  tum  Venel  ex  eo  in  primis,  qin  d  agit  tione 
is  aer  excuii  nequeat,  quumtevera  aquae  pon  ob  agitationem  I  cuna 
quidem  mutent  ,  fed  ncc  coar&ari »  aec  deleri  poflint  (Mem.  p*c- 
feorges  II ,  p.  88  )  . 

Mijc,  Taur.  1  Ont.  F.  U 
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compreffibilis  efle  debet:  nam  comprimi  nequit ,  quin  pori, 
quibus  continetur,  coartentur,  atque  adeo  quin  liquidum 
ipfum  comprimatur.  30  Et  fimiliter  liquidorum  volumen 
ipfis  adjetum  augere  nequit ,  quum  in  interftitia  partium 
tantummodo  recipiatur.  40  Quoniam  vero  in  liquidorum 
poros  aer  hic  nonnifi  lente  penetrat ,  necefle  eft  refiften- 
tiam  pati  ab  anguflia  pororum ,  quos  fubit.  50  Eamdem 
refiftentiam  ,  quam  patitur  aer  exterior,  ut  poros  pervadar, 
pati  debet  aer  poris  inclufus ,  quando  ab  iifdem  erumpere 
nititur.  6*  Hinc  dum  praevalente  vi  fua  erumpit ,  angu- 
ftia  pororum  impeditus  ,  liquida  expandet  in  majus  volu¬ 
men  ,  undas  ,  &  bullas  in  iifdem  excitabit.  70  id  vero  fit 
quotiefcumque  elafticitas  aeris  in  poris  contenti  major  fiet 
preflione  ambientis.  8°  Fiet  autem  major,  fi  aut  transla¬ 
tione  rariorem  aerem  ,  vel  anthlia  ambientis  preflio  immi¬ 
nuatur  ,  aut  interni  aeris  elafticitas  vel  per  calorem  ,  vel 
per  ignem  electricum  adaugeatur  $  aut  demum  fi  conge¬ 
latione  conftri&is  liquorum  poris  aer  condenfetur  ( i ).  Con¬ 
tra  (  IX )  aer  in  liquidorum  poros  irruet ,  fi  ejus  preflio 
elafticitatem  inelufi  aeris  fuperet ,  quod  fiet  translatione  in 
denfiorem  aerem  ,  ambientis  condenfatione  ,  liquorum  re¬ 
frigeratione  ,  eorumdem  congelatorum  folutione. 


r  i  )  Aerem  in  aquae  poris  contentum  per  congelationem  elafticitatem  recupe¬ 
rare  contendit  Halesius  (1.  ul.  c.  exp.  2,  n.  7)  &  Dbmarest  (in 
notis  ad  Hauksbeium  II,  p.  400,  401):  elafticum  jam  fuiffe  ;  fiqui- 
dem  frigus  aeris  volumen ,  &  elafticitatem  non  auget ,  fed  minuit: 
(  Muschembroek  introd.  §  1477)  perinde  exPe,li »  ut  vini  fpiritus, 
&  falia  aqua  foluta  ab  eadem  congelafceme  extruduntur ,  Mairan 
( 1.  c.  a  p.  287  ad  290 )  . 

Quum  vis  refra&iva  glaciei  vi  aquae  refra&iva  paullo  minor  fit 
(  De  Ja  Hire  m6m.  de  1’Acad.  1693,  p.  252,  Mairan  1.  c.  p.  199, 
300  )i  atque  adeo  denfiras  minori  mirum  eft  aerem,  cujus  volumen 
ex  glaciali  frigore  contrahi  debuit ,  ejus  tamen  poris  contineri  am¬ 
plius  non  pofle  ,  imo  ab  iifdem  expelli  ,  nifi  aut  mutatam  figuram 
pororum  *  aut  extraneum  corpus  aerem  pellens  incufemus  ,  quae 
tamen  ha&enus  nullis  certis  argumentis  demonftiata  funr.. 
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LIII  Ex  his  facile  refelluntur,  quae  adverfus  eiaftici¬ 
tatem  aeris  in  liquidis  contenti  afferuntur.  AJunt  enim 
aerem  liquidis  contentum  elafticum  non  effe.  i°  Quod 
comprimi  non  poffit  (  k  ).  i°  Quod  ipfius  volumen  majus 
ftt  volumine  liquorum,  a  quibus  recipitur  (/).  30  Quod 
e  liquoribus  erumpens  ipforum  volumen  augeat  ( m ). 
40  Quod  non  ftatim  e  liquidis  prodire  incipiar,  ac  aer 
ambiens  rarefieri  incipit  ,  fed  ingens  rarefa&io  praecedere 
debeat  ,  priufquam  erumpat  (  n  ).  Ex  his  nempe  omnibus 
concludunt  aerem  in  liquidis  in  minima  elementa  ita  di- 
vifum  effe  ,  ut  eiafticitatem  non  exerceat  ( o ),  aut  eadem 
prorfus  deftiruatur  ( p ).  Recuperare  vero  eiafticitatem, 
quotiefcumque  aut  ambientis  rarefa&ione  ,  aut  calore ,  aut 
igne  ele&rico ,  aut  congelatione  in  majores  bullas  fuerit 
colle&us. 

LIV  Harum,  inquam  ,  fimifiumque  obje&ionum  folutio 
ex  praecedentibus  perfpicua  eft.  Nam  i°  aer  quantumvis 
Compreflibilis  ,  liquidis,  quorum  poris  continetur,  comprefS- 
bihtatem  nequit  impertiri  ( II ).  Falfum  vero  eft  volu¬ 
men  aeris  in  liquidis  contenti  horum  volumine  majus  effe, 
Ii  ad  ambientis  aeris  denfitatem  redigatur  ( q ).  Edi  enim 
Mariotte  ex  aqua  aeris  volumen  fe  eduxiffe  tradat 
ipfius  ‘volumine  8,  aut  10  vicibus  majus»  erroris  ta¬ 
men  fontem  Halesius  invenit ,  qui  ex  oleo  aquae  cir- 


i:? 
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Au&ores  cit.  ad  not.  k. 

Boerhaawe  ch.  I,  p.  179,  a8o,  exp.  io,  Mairak  I.  c.  p.  ij7,exMA- 
riotte  omnes. 

Eller  J.  c. 

Boerhaawe  I.  c.  p.  277  coroll.  VI  fubfidente  jam  mercurio  in  barometro 
ad  25  pol.  ex  aqua  nondum  prodire.  Non  prodire  nifi  externo  aere 
ad  dimidium  rareta&o  (id.  praei.  §  CCI  ad  verbum  tlajlicat )  fubfi¬ 
dente  mercurio  ad  ues ,  vel  quatuor  pol.  Muschembroek  ( introdl 

■  ■  §  M77  )  . 

Boerhaawe  praei.  1  c. 

Id.  i  c.  &  ch.  I,  p.  a8o,  a$i* 

Vid.  fupra  not.  </. 
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cumpofito  in  eo  experimento  magna  ex  parte  aerem  illum 
prodiiffe  adnotavit  (  r  ),  Cur  vero  liquorum  volumen  erum¬ 
pendo  adaugear,  fuperius  indicavimus  (  II  ) ,  quia  nempe 
dum  propria  elafticitate  dilatatur,  pororum  anguftia  impe¬ 
ditur,  quominus  ea  velocitate  effugiat ,  qua  nititur  expandi 
(  s  ).  Ex  quo  intelligitur  cur  bullarum  fpecie  aer  non  erum¬ 
pat,  nifi  poftquam  ambiens  admodum  fuerit  rarefactum: 
nam  fi  elafticitas  interni  aeris  externi  preffionem  parum 
fuperet  ,  per  potorum  meatus  erumpens  paullatim  aer 
aequilibrium  quiete  reftituet  (  t  )  ,  tum  vero  ^  ut  dicebam, 
ipfius  eruptio  tumultuaria  demum ,  &  violenta  erit ,  & 
bullas  ,  undafque  excitabit ,  quum  exceffus  elaflicitatis  in¬ 
terni  aeris  fupra  preflionem  externi  tantus  erit ,  ut  per 
anguftias  pororum  ea  velocitate  erumpere  nequeat ,  quam 
elaflicitatis  differentia  poftularet. 

LV  Aer  igitur  in  liquidorum  poris  divifus  utique  in 
minimas  partes  efl ,  fed  ita  ut  elafticitatem  exerceat : 
nam  phaenomena  ejus  aeris  proprietatibus  elaftici  fluidi 
apprime  confentanea  effe  offendimus  ( II ).  Nec  obltat  , 
quod  obfervant,  in  liquorum  poris  hunc  aerem  quiefcere: 
non  enim  quiefcit  ex  eo  ,  quod  elafticitate  careat ,  fed 
quia  nifus  ejus  elaflicus  ab  aequali  ambientis  preflione  co- 

(O 

W 


L.  ult.  c.  cxp.  2,  n.  VI,  p.  335,  336.  Mariotte  experimentum  a 
Boerhaawio  narratur  ch.  I,  p.  279,  exp.  10. 

Vifciditate  liquorum  impeditur,  Muschemb.  introd.  §  2162. 

Revera  ,  quando  vas  aquam  continens,  &  obturatum  repente  in  vacuo 
aperitur,  longe  coprofiores  bullae  erumpunt,  quam  quum, aqua  in-aper-.? 
to  vafe  intra  excipulum  pneumaticum  conftituta,  paullarim  vacuum 
paratur;  praefertim  fi  excipulum  amplum  fit,  ut  non  nifi  tardius  ex- 
hauriri  pellit. J3oyi.e  exp.  uhyfico-mech.  exp.  28,  p.  64,  65. 

Quod  fi  igitur  taidiniine  aer  educatur ,  interpofua  mora  inter 
fingulas  exanthlationes,  verofimile  efi  aerem  e  liquoribus  latenter 
&  ablque  bullis  pofle  exhauriri ;  quemadmodum  latenter  &  abfque 
bulhs  in  eos  irrepfit.  Hinc  vero  concludi  poteft  etiam  ex  translatis 
liquoribus  in  rari  erem  aerem,  tum  ex  au&o  per  tempeftatem  calore  ^ 
aeitm  ab  ipfis  clam  prodire,  licet  ex  defe&u  bullarum  coiuraiiuin 
(latuat  Mvschembroekius  introd,  §  1477, 
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hibetur.  Nec  etiam  admitti  poteft ,  quod  addunt,  calore, 
igne  ele&rico  ,  congelatione,  partes ,  quae  prius  elafticae 
non  erant,  elafticitatem  recuperare,  quamdiu  haec  tanta  non 
funt,  ut  elementa  ipfa  liquorum  tranfmutare  poftint.  Etfi 
vero  ab  harum  cauflarum  vehementia  fixae  corporum  par¬ 
tes  in  aerem  elafticum  converti  queant  ;  nihil  tamen 
fimile  ab  ambientis  aeris  exanthlatione  licet  exfpe£tare , 
quae  nihil  aliud  praeftat  nifi ,  ut  aeri  e  poris  liquorum 
erupturo  refiftentiam  tollat ,  qui  certe  ,  ea  tantum  fublata, 
elafticorum  corporum  more  non  expanderetur ,  bullafque 
efformaret  ,  fi  illic  elafticitate  orbatus  delitefceret. 

LVI  Enim  vero  phaenomena  aeris  fixi  corporum  a  phae¬ 
nomenis  aeris  elaftici  ha&enus  expolitis  longiffime  abfiunt . 
Ut  enim  i®  aer  elafticus  ,  nulla  indu&a  in  partes  liquo¬ 
rum  elementares  mutatione  ,  elici  poteft,  &  iterum  admitti 
( I,  II):  contra  aer  fixus  excuti  nequit,  nifi  per  putredi¬ 
nem,  fermentationem  (  u  ),  effer vefcentiam  (  x  )  ,  vehemen- 
tioris  ignis  vim  (y )  corporum  compages  deflruatur  ,  & 
elementa  ipforum  pervertantur  :  nec  propterea  :  z°  aer  hoc 
pa&o  expulfus  corpora  a  quibus  educitur  ,  fponte  fua  ite¬ 
rum  fubit  ,  unde  aeram  metamorphofim  elementorum  cor¬ 
poris  in  aerem  elafticum  fieri  concluferunt  ( £ ).  30  Aer- 
hic  pluries  fuperat  volumen  corporum  ,  a  quibus  educitur 
( a  ).  Hinc  nullatenus  elaftica  forma  in  ipiis  praeexftiufte 

(«)  Boyle  exp.  phy  fico*  mech.  corrr.  II,  pafiim. 

( x)  Siatique  des  veget,  cap.  VI  ab  exp.  83  ad  104, 

(y  )  Ib.  ab  exp.  49  ad  79. 

(t  )  Aerem  anthlia  e  liquorum  poris  edurum  elafticum  fuifle,  &  ad  eorum 
compofitionem  non  pertinere,  fecus  ac  illum,  qui  fixus  eft,  nec  nifi 
chymicis  artificiis  educitut  (  Di&.  de  ehym.  I,  p.  59).  Sitniiia  Mac- 
bride  (  cfiais  p.  359  in  not. )  &  Halesius  ,  qui  hoc  addit  ad  utriuf- 
que  aeris  difcrimeri  oftendendum  aerem  artefa&um  citius  tardiufve 
claflicitatcm  amittere  (I.  c.  append.  exp.  2,  n.  VIII );  jadhnam  vero 
ponderis,  quam  tartarus,  aliaque  corpora  per  diftiilationem  patiuntur 
tribuit  converfinni  eorumdem  in  aerem  elafticum  (  1.  c.  p,  241  )  . 

(  O  Boyle  ,  Hales  ,  Macbride  1.  c. 
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cenfendus  eft  :  nam  denfitatem  ,  &  propterea  elafticitatem 
tantam  habuiffet,  ur  eidem  coercendae  nec  ambientis  pref- 
fio,  nec  corporum  firmitas  paria  efle  poffent  (b).  4®  Aer 
ille  artificialis  plerumque  venenatus ,  flammaeque ,  &  ani¬ 
malibus  infenfus  eft,  unde  aliqui  verum  aerem  efle  perne¬ 
garunt  ( c ) ,  qui  tamen  aerem  liquorum  poris  contineri 
concedunt  (</),  forte  quod  ejus  naturam  a  communis  aeris 
indole  haud  fimiliter  abludentem  obfervaverint :  qaae  omnia 
tantam  inter  priorem  illum  liquidorum  aerem ,  &  hunc 
arte  fa6lum  ponunt  differentiam ,  ut  vel  ipfe  Halesius  ,  qui 
tantam  in  aere  fixo  corporum  explorando  ,  ac  illuitrando 
diligentiam  adhibuit ,  aerem  vere  elafticum  liquorum  ?  & 
inprimis  aquae  poris  contineri  affirmet ,  &  diffidentium  ar¬ 
gumenta  refellat  (  e  ). 

LVII  Ut  vero  de  ceteris  liquoribus  diximus  de  fangui- 
ne  etiam  dicendum  ,  ipfuro  aerem  continere  ,  qui  fublato 
exrerno  aere  bullarum  fpecie  erumpat  (/),  &  a  fanguine 
ultra  famrationem  recipi  non  poffit  ( g )t  Hic  etiam  aer 
dum  erumpit  fanguinis  volumen  adauget  (A),,  adeo  ut  ar¬ 
teria  ,  &  vena ,  quae  aqua  graviores  ipfius  fundum  petunt*. 
fi;6k)  vacuo,  jam  tumidiores,  leviorefque innatent  ( i  ).  Neque 
quod  aerem  contineat  fanguis  ideo  compreffibilis  evadit  (£).. 


(i)  Hales  T.  c.  exp.  25,  p.  189. 
r  c  )  Muschem».  in  Florent,  p.  17  ,  38. 

( d)  Id.  tflai  de  phyfiq.  §  884,  885. 

(r)  L.  c.  exp.  2,  n.  VI,  VII  a  p.  3,35  ad  338. 

|  f  )  Muschemb.  difp.  p.  575  introd,  §  2165,  Bergerus  de  nat.  hum.  p.  43* 
Boyleus  ,  des  aguliers ,  courf.  de  phyf.  II ,  p.  457. 

(g)  Boekhaave  praelec.  ad  §  CCI  ad  verbum  abfoni . 

(A)  Coagulum  cruorofum  in  vacuo  intumefcit.  Muschembroek.  difp.  p.  37?. 
Muschembroek.  difp.  §  14  introduc.  §  21 63,  auagius  effets  de  1’air 
§  72,  Morgagni  de  fedibus,  &  cauilis  morb.  V,  p.  18,  p.  41. 
vifccra,  quae  aquae  lundum  petunt  in  vacuo  iniumefcum  ,  &  inna» 
tanr.  Muschemb.  difp.  § 

(A)  SavaGIUS  i.  c,  §  71 ,  &  cX  phyf.  §  138, 


Demum  coagulatione  aer  ad  concrefcentis  {anguinis  fuper- 
ficiem  bullarum  hexagonarum  fpecie  expellitur  (/). 

LYIll  De  hoc  aere  quaeftio  etiafn  fit ,  utrum  elafticus, 
&  communi  fimilis  ,  an  fixus ,  &  elafticitate  deftitutus  cen- 
fieri  debeat.  Illud  ex  ha&enus  di6Hs  conftare  fatis  videtur 
aerem  in  poris  fanguinis  contentum  ab  illo  ,  qui  in  cete¬ 
rorum  liquorum  poris  continetur  nequaquam  difcrepare  (m). 
Hinc  eft ,  ut  qui  aerem  ceterorum  liquorum  inelafiicura 
dicunt,  hanc  quoque  fanguinis  elafticitatem  denegent  (n  ): 
viciffim  ,  qui  nobifcum  liquorum  aerem  elafticum  efie  opinan¬ 
tur ,  elafticum  quoque  aerem  in  fanguine  nobifcum  admittant 
(f>).Nec  propterea  necelfarium  puto  diutius  immorari  in  ex¬ 
pendendis  difficultatibus ,  quae  adverfus  elaftickarem  aeris 
in  fanguine  contenti  afferri  folent  iis  prorfus  fimiles,  quas 
§111,  IV  expendimus  ;  quod  nempe,  quum  fanguis  incom- 
preffilis  fit ,  ejus  aer  elafticitate  carere  debeat ,  quod  quum 
jionnifi ,  fublato  externo  aere ,  expandatur  ,  prius  inelafti- 
cus  effe  debuerit ,  quod  demum  inelafticus  fit ,  quum  fan¬ 
guis  frigore  parum  adeo  conftringatur.  Enim  vero  aer  in 
poris  fanguinis  contentus  nec  ipfum  compreffibilem,  nec  fri- 

(l)  Idem  el,  phyf.  §  1 50,  Xittrius  m6m.  de  l*Acad.  1714»  P-  351. 

( m )  Idem  affirmant  Boerhaave  (  inft.  §  aio),  Hallerus  (  el.  pnyf.  III, 

р.  337,  339),  Sa-vAgius  (el.1  phyf,  §  133,  137,  138),  Muschem- 

broekius  (introd.§  1481). 

(n)  Boerhaave  ch.  p.  a8i  ,  alii,  quos  memorat  Bergerus,  qui  aeris 

quamdam  tenuiorem,  mediat  naturae ,  non  elafiicam ,  quam  ip fi  fatis 
exponere  non  queunt  portionem  fanguini  commifceri  contendunt.  De 
natur,  humi  p.  40. 

(0)  Vulgarem  aerem  in  fanguine  contineri  Sauagius  el.  phyf.  §133,  137, 
&  Muschembroekius  ,  qui  ait :  „  Aer ,  qbi  cum  chylo  tranfit  in 
„  fanguinem  ,  eiufdem  eft  naturae,  ac  aer ,  qui  ihfpiratur  .  .  .  nam 
elafticum  gravem  fe  probat  in  du^u  thoracico  (  difp.  p.  581).  Ela¬ 
fticum  quoque  aerem  fanguinis  faciunt  Ferrein  (  difp.  p.  559 ),  Du- 
verney  (  pofth,  II  ,  p.  83 ,  84)1  Macbride  ,  qui  contrariam  Boer- 
haavii  opinionem  impugnat  (1.  c.  a  p.  66  ad  102),  Bergerus  (  I. 

с.  p.  43  ),  Fantonus  (  dtlfert.  anat.p.  143  ),  Halesius,  qui  ab  aere 
elaftico  fluida  animalium  promoveri  contendit  (1.  c,  p.  z66  ),  St  ex 
primis  Bqrellvs  (  prop.  CXH  ,  CXIII ). 


M*  .  , 

gore  magis  denfabiiem  efficere  debet ,  nec  fuas  proprieta¬ 
tes  ullo  modo  fanguini  poceft  impertiri.  Similiterque  aer 
fanguinis  preffione  atmofphaerae  cohibitus  non  prius  ie  ex¬ 
pandet  ,  quam  ea  preffio  fuerit  fublata.  Confer,  fupra  §.  III. 

LIX  Illud  utique  ex  (anguinis  incompreffibilitate  erui 
poteft,  aerem  per  ejus  poros  difperfum  ( p )  neutiquam  vero 
in  bullas  dittin&um  (  q  ).  Nam  hujufmodi  bullae  extra  po¬ 
ros  fanguinis  pofitae  id  utique  efficerent ,  utpote  compref- 
flbiles  ,  uc  commune  ex  ipfis  ,  &  ex  fanguine  conflatum 
volumen  minui  pollet ,  unde  fanguis  compreffibilis  videre¬ 
tur.  Quod  fl  aereae  bullae  in  fanguine  non  adfunt ,  inde 
potett  intelligi,  cur  aer  in  fanguine  contentus  non  noceat , 
licet  bullae  aereae  in  fanguine  genitae  ( r  )  ,  aut  in  vafa 

inje- 


{p  )  **  A£rem  elafticum  in  intimis  interfititiis  humorum  omnium  cum  fan* 
„  guine  circulantium  contineri ,  &  quidem  ipfum  ita  divifum  ,  ut 
n  non  facile  aliquot  partes  invicem  colle&as  poflideat  (  Muschemb. 
„  difp.  p.  592  y,  diffolutum  in  aqua  ,  &  in  ea  tamquam  fal  aliquis 
„  colliquefcentem  (  Haller  I.  c.  p.  366  ,  367).  Similia  Sauagius 
(ei.  phyf.  §  144),  Morgagni  (1.  c.  V.  §  18,  p.  41  ),  Bokellus 
(prop.  CXill),  Fantonus  (1.  c.  p.  345,)*  Amplam  pulmonibus  fu- 
perficiem  datam  efle ,  ut  aer  per  minimas  paites  fanguini  facilius 
admifceretur  (  Duveeney  1.  c.  II ,  p,  87  ,  506  ). 

($)  Quales  bullas  admittit  Meryus  (  M€m.  de  PAcad.  1707). 

( r )  „  Si  vero  contingat  aliquot  partes  aeris  in  fanguine  combinari,  morbi 
„  periculofi ,  &  mors  oborientur  (  Muschemb.  difp.  593).  Aer  ipfe 
„  lolntus  ,  ac  liber  inter  fanguinis  panes  inteijeftus  harum  motui  fe 
opponit  (  Morgagni  I.  ul.  c.).  Motibus  liquidorum  obflat  ,  ut  yide- 
,,  mus  liquores  in  vafa  fyphone  inje&os ,  intercepto  aere  ,  validum 
„  obiicem,  ac  fere  infuperabil- m  invenire  (Fanton  1,  c. ):  videtur 
„  aer  cor  d  ftendendo  eius  motum  impedire ,  ficque  mortem  inferre 
(  Morgagni  1.  c.  V.  §  23  ). 

Aeris  vero  bullae  in  cadaveribus  obfervatae  vel  cum  manifefta  pu¬ 
tredine  (  Morgagni  V.  §  29,  30,  XXXI,  §  23  ),  vel  abfque  ulla 
alicuius  momenti  adjun&a  putredine  (Hailer  in  Boerh.  n.  i  ad  §  CCI). 
Poft  haemorragias  (  Littke  Mim.  de  PAcad.  1771  o.  331,  Ferkein 
difp.  p.  5^9).  Poft  vulnera  (  Haller  pr  lin.  §  280 ,  ik  ul. ).  Poli 
repentinam  m  «rem  cor  ae  e  plenum  (  Ruyschius  epift.  probi.  XVI 
p.  9  ).  Ex  atrophia  venae  Veris  plenae  (  Lievtaud  pigcif,  p.  401  ). 
Confer  Morgagni  L  c,  V.  §  17  ,  19,  ao >  24,  25, 
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injeflbe  (s)r quaeque  pom  fanguinis  aere  jam  faturati  ex* 
cipi  amplius  non  poffunt ,  utique  laedant* 

LX  An  vero  aer  fanguinis  per  pulmonem  advenit?  an 
is  eli  primarius  refpirationis  finis  (  t  )  ?  Quantitas  aeris,, 
quae  ad  fanguinis  faturationem  requiritur ,  eum  chylo  vi¬ 
detur  advenire  :  nam  chylus  ex  alimentis-,  &  potulentis- fit 
aere  refertis  (  u\)i,  Hinc  aerem  elaiiicum  in  vacuo  emittit, 
eademque  phaenomena  praebet ,  quae  a  fanguine  exhiberi 
-'.©bfervavimus  (  x)\  Quare  quum  languis  aere  femel  fatura  tus 
nullum  (%)  recipere  amplius  poflit  (  IX),  perfpicuum  eft,. 
aerem  nullum  per  pulmonem  in  fanguinem  advenire ,  nifi 
caufifa  aliqua  accurrat  ,  quae  aequilibrium  inter  exrernum 
jsereih ,  &  aerem  in  fanguine  contentum  valeat  perturbare, 
Hem  Confirmant  aquatica  animalia  (  { )  ,  &■  foetus  ipfi  in 
amnio  contenti  (a ),  qui  humores  aere  elaftico  haud  mi-** 
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De  e!Fe£tibu!5-aqpis',iri  venas  aninaah^  itiie^i  confer  Helvetium  (  M6m, 
de  l’Acad.  1.71^  p.  23,2 .), ^Morgagnum  ,  'qui  ab  iramiflb  aere  fan- 
.  guinehi- negat-  coagulari,  &  animalia  alia  prae  aliis  ab  eodem  laedi 
.  affirmat-  (1.  c.  V,  §  ai, |  JJjergerum,  qui  pede».emim  immiffum 
.  aerem  (  I.  c.  p.  40)  ;,tutn  Pkinglium  ,  qui  pauca,  copia  funeftum  non 
'.jpflc-  oblervar ,  Jicet  pulfum  intermittentem  reddat  (  maladies  des  ar- 
.  m6es  1J  p.  29^  ). 

U*  feintit,  Borellus  (1.  e.  prop.  CXIIf),  LoWeRus  (ite  cord.  p.  158), 
'-/ANTOKva;  (  1.  c,  p,  342,  343  ),  Ruyscmvs  (  epiff.  probi.  XVI  }, 
Du vernet  ( I.  c.  p.  83,  84),  Ferrein  (  difp.  p.  559  ). 

Ita  \I(  scheeroek  (  difp.  580  ),  Nehedam  (  1.  c.  p.  562),  Macbride 
(  U  c,  p.  103 ),'  Senac' ( du  coeur  It  p.  121  ).,  Non  diflentit  Meryus'- 
aejrejn  ,  qui  ad  fangunis  faturationem  requiritur,  cum  chylo  advenire 
^M6m.  de  1’ Acad,  1707  157*  158,  165  )  Sauagius  (  effets  de 

.  . ,1’  air  §  76  )*.  •  ■ 

In  chvlor.perinde  ac  in -venis,  &  fanguine  demonflrari  Morgagni  (1. 
c.  V.  §  21  )0Muscir.  (  difp.  p.  173  ).  ex  du&u  .thoracico,  fcilicer 
duobus- vincuiis(  intercepto  ,  &  in' vacuo  tumente. 

Ita  Boerhaave  (  praei.  §  CCI  ad  verbum  abfoni ),  Hallerus  (  el. 

:  .phyf.  111  p.  337)  ,  ipfe  Meryus  (  M^m.  de  1’  Acad.  1.  ul.  c.  ).: 
Florentini  (p.  54,»  55  coh  Acad.),  Hauksbee  ('exp.phyficomech.il: 
.  p.  429  )y  Boyle  (  experimenta  phyfico-pneum.  tit.  VII),  Duvernet. 

!=•»)•  '  i  .  'r,  :  •.  ", 

‘Musch.  dllp.  p,-  570. 
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nus  imbutos  habent ,  licet  illa  pulmonibus  cafeant,  hi  vero 
nullam  refpiranonem  exerceant.  .  ; 

LX1  Qubd  fi  aequilibrium  inter  externum  imernuibque 
^erCm  pervertatur,  tiinc  equidem  videtur  per  pulmonem 
commodiffitne  polle  reparari  ( b ).  Nam  aer  vsapori  pul¬ 
monali  admixtus  eam  viam  facile  penetrat  ( c ) •&  per 
eumdem  majores  etiam  aens  bullae  interdum  immitruiuiar 
(d)  ,  &  hanc  ipfam  viam  effluvia  odorifera  ,  &  vetiena 
faepiliime  legunt  (^3,  &  demum  per  amplifflmam  fuper- 


T6)  Vel  ipfe  Muschembroekius  admittit  ( introd.  §  *>68),  licet  jn  pjirnis 
fciiptis  copiofe  probare  conatus  eflet ,  y\am  aeri  in  fanguinem  per 

pulmonem  denegatam  efle  .(  difp.^ap.  III  xoto ).  ;  '  '  • 

„  Aerem  in  fanguinem  venire  ,  nettlo,  puro^.  negat:*  fcd  diflolmum  m 
aqua  &  1.  c.(  Haller  d,  phyt  III  p.  336,  ,3  <7).  Sunt  qui  negtm  mje- 
£lum  in  irachaeam  aerem  fiibire  venam  pblmonaleiti ,  at  fi  acrem  in 
tenuia  intcjlina  intrudam,  nil  quoque  latlea  vafa  fubi/  e notabunt ,  interea 
chylus  xopiofe  eadem  fubintrat ,  quem  aere  prorfus  deftitui  nemo  affirma, 
verit,  Fanton  1.  c.  p.  242  ,  243-  ha  plerique  auftores  cit.  fuperius 

(  <n  Etfi  experimentum  non  fliccefllt  Har-veo  (  in  probm.t  ad  ekerc(  I  de 

1  1  mot.  cord.  p.  21  ):  nec  NEiitpAMio  .  (1.  cl^p.  765  )  :  nec  Bohnio 

(cire.  anat.  p.  69  ):  nec  Bui-riNGEKO  {'  cbm.  a£t.  Petr.1  III  p.  240  ):  nec 
Hales  10  (  haemafrat.  exp.  XI  n.  VI  )  :  nec  Musch*embroekio  (  difp. 
p  610):  nec  Duverneyo  (1.  c.  II  p.  82  .  83), -qui  abfque adhibita 
vi  id  fidri  rion  pbjfiTe  Iiifpicant’ur.:  bnccWit' tamen  S^Xmerdamio 
(de  refp.  feft.  3  cap.  a,  §4)  reft ibus •  expciWemi'  Sylvio  (dUp. 
VII,  S  86),  SrENotao  <  epitt.  ad  Barthol.  IV' ep.  55  ),  BokRi- 
Chio  ,  'qui  nil  unquam  dilruptum  'apparuHle  affirmat  •(  1.  jc.  ep.  76 
Succedit  etiam  MekYo  (  M6m.  de  VACad.  1707 p.  164),  Ferreinio 
(  difp.  p.  349  VLieutaudio  (  el.  phyfic.  p.  89  ) ,  &  Hallerq,  qui 
aerem  leni  vi,  fed  continuata  uanfmirti  ex  proprio  expenmento  docet 
( in  Boerh.  n/ i’  ad  §  CCl  j  ,  &  Morgagno  ,  qui ,  tnjtaio  pulmone  , 
rebititis  prdefertim  ,  &  diutius  in  tam  prodn&is  y  nec  tamen  violentis  in. 
fpirationibus  pulmonalis  venae  truncum  vidit  Jpumofo  humore .  icompUnt 
(f  c  V  k  22 V  ex  guibus  erui  poffe  videtur,  etfiaensbullaefe- 
dundiim  naturam  in  fanguinem  per  pulmones  noti  adveniant,  quum 
nullae  revera  in  eodem  ixtfint  (  IX)*>  patulas  tamen  vias  eife  ,  per  quas 
nbn  difficile  poilint  impelli.  .  .  . 

/  e  \  Odor  fpiritus  tberebirithinae  ,  qui  crbfervante  Hombergio  urtnas  inficit 
apud  Mery  (Mgm.  de  1’ Acad.  1707  p.  r66 ,  167  ),&  miaTtnata 
comagiola  in  fanguinem  rranfmifia  (Bernouxxi  difp.  p.614),  Saua- 
6i us  (  l.  c.  §  140)  »  Duverniy  {l.c.  p.87.),  Lijwtavb  l  e|.  fiyU 
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fidem  in  pulmone  nudus  fere  {anguis  aerem  contingit  (/). 

Mque  eo.  magis  verofimile,  quod,  curis,,  quae  altera  via 
vifa  eft  emittendo,  admittendoque  aeri  apta  (  g  )  ,  longe 
tamen  durior  pulmone  ,  denfiorque  fit ,  &  minoribus  exha¬ 
lantibus  vafis<  inftrufta  ;  hinc  animalia  in  vacuo  inflata  per¬ 
flant  ,  nec  detumefcunt  (  obfervante  Meryo )  nifi.  aerem 
neros  emittant.  ( h  )*  ,  • 

LXii  Si;  itaque  .aer  externus  interno  rarior  fiat,  inter¬ 
nus*  vi  fua,  «laftica  fe  expandens  animalia  inflabit ,  eadem* 
que  fymptomata  inferet;,  quae  ab  immilTo  in  venas  aere 
producuntur  (  IX )  i  quae  tamen  omnia  aere  ipfo  mox  pes: 
pulmones:  prodeuate  ,  &  ad  aequilibrium  fe  componente 
evanefoept>  X' r  )•'  *mo  vero~  ^  iha  externi  aeris  rarefcemia 
paullacijn  oboriatur ,  ut  fenfim  aet;  per  pulmones  erumpere 
poflit  ( IV  )  ,  fenfim  etiam  aequilibrium  reparabitur,  quin 
ulla  animalium  inflatio,  ullumve  incommodum  naleatur  (k). 
Contra  fi  aer  externus  denfior  flat,  preflkme  fua  in  pulmo ' 
nalem.  fangumem  penetrabit  donec  per  omnes  corporis  hu¬ 
mores,  aequabilem  denfitatem  fuerit  adeptus, 

LX11I  Parum  diflimili  ratione  contingit  ,  ut  u  vacuum 
aliquod  in  humano  corpore  nafcatur ,  in  illud  aer  per 
exhalantia  vafa  fe  diffundat ,  quo  fpefitat  aer  in  luxati  ar¬ 
tus  cavum  colle&us  ,  ejus  redudrfcioni  refillens  (,/)  > 


Haller  prvlin.  §  Se  non  videre  quid  olfiet  aen  ,  quominus  venas 
adeo  magnas  fubeat  ,  id  in  BoERH.  not.  /  ad  §  CC1. 

.  Poros,  cutaneos- aerem  admitteaV,  &  emittere»  quum  pulmones  ei  mu¬ 
neri  non  fufficiant,  Rimemus  epift.  prob.  XVI  p.  9  In  1  mnes  cor- 
p&rks--  cavitates •  viam  aeri  per  cutem  pater©,  Keil.  (  tent,  p.  193)* 
Bouillet  hi-ft<  de  1’  Acad.  1743.  R*  ^ 

M6m.  de"  P  Acad.  1797- P- 

taroaimoda”»-  fcademrcis^akiflimos  Peruviano5'montes  confcMdentta 
r/.  ;  e»-' labore  itineris  •  nam:  quando  equo  veftr  confcendebant ,  eadem 
ykkbknt  v  ‘obfervante  SAuU.6t6  (  effets-  de  1  air  68’). 

Hntt na.  «*.  III ,  p.  yty ,  nor.  b,,*V  ***, & 
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vicifiim  fi  m  cava  corporis  effufus  aer  comprimatur^  Sz 
,addenfetur  ,,  per  reiorbeotia  vala  paullatim  penetrer,'  &  ■  m. 
humorum  maffara  Te  diffundar,  Arque  hac  referri  pmeff 
aer  per  pettoris  vulnera  ,  aut  paracentelim  .  adraiffm,  & 
per  occlufionem  pectoris  reliffus ,  qoii  licet  principi©  dy- 
ipnoeam  inferat ,  cito  tamen  incommodus  «fle  defimt  (  m  )9 
huc  quoque  emphyfematum  reiblutio  fpe&re  videtur  (72  )  , 
quae  phaenomena  aeris  reforptioni  potius  ,  quum  deffruclo 
ipfius  «lateri  adfcribeftda  effe  vel  ex  eo  conitar,  quod  Ha- 
LESi  ls  obfervaver.it  aerem  numquam  ex  toto  eiaiticitatem 
amittere  (  o  ), 

LXIV  An  vero  praeterea  admittenda  efi:  circulati© 
quaedam  aeris  ,  fk  renovatio’,  tir  in  pulmone  receptus  aer 
per  cutem  exhalet  (p)  ,  aut  abfoluto  circulo  per  pulmo¬ 
nem  ipfum  iterum  expellatur  (<7)?  An  inde  deducenda 
diverfitas  eoioris  arteriofum  inter  fanguinem  ,  fk  venofum? 
Equidem  omnes  humores  excrementitii  aere  ad  fauirauo- 
nem  referti  iunt  (r  )  ,  ied  danguinis  maffa  reparatur  a 
movo  chylo ,  novo  aere  faturato  ( X )  j  nec  propterea 


(  m  )  Hales  I.  c,  p.  113  ,  114,  Haller  I.  c.  p.  240  241. 
fn)  ,,  In  emphyfemate  fiquidem  datus  difpdlitur,  neceficeft,  ut  vel  curem 
„  inveniat  perviam  ,  quam  dicuni  aeri  non  cfle  pei meabilem  ,  vel 
reforbeatur  in  canales  noiiros  (Haller  n..m  ad  §  GCi  Boer, 
haav,  ), 

(  0  )  Statique  des  -v£g£t,  p.  26 3  ,  .204,  265.  Vid.  Mifcel.  II,  p.  1 85  . 
§  23.  , 

[•p)  Quae  vetus  ferrtemia  Mery  eft.  Hift.  Acad.  reg.  I.  4,  fe£k.  2,  cap.  3, 
n.  12,  13,  non  repugnate  Sauaoio  J  c.  §  135, 

( <? )  Quae  nova  fententia  Mery  M6m.  de  J’ Acad  1700,  rjoj. 

(r)  Per  omnia  organa  exteriora  aerem  prodire,,  &  etiain  humnres  per  cu- 
tem  erumpentes,  implicitas  habere  aeris  particulas,  indeque  efle, 
ut  animalibus  in  interefufo  a*dre  mortuis,  mercurii  altitudo  in  baro- 
metro  iterum  augeatur.  Fantonus  i.  c  344,  345.  Aerem  fupeifluum 
per  vias  urinae ,  &  perfpiratioqjs  ejici.  Macjridi  J.  c.  p,»  104. 
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dia  neceffitas  aeris  per  pulmonem  admittendi  (  s)  ut  ja- 

&ura  reparetur,,  quae  per  excretiones  contingit.  Quod 
vero  fpeftat  ad  colorem  fanguinis  arteriofi  ,  venofique  ,  h 
difcrimen  fatis  certum,  ,&  conflans  eft  ,  non  inverofimije 
videtur  ab  evaporatione  fanguinis ,  quae  in  pulmone  fit, 
effe  deducendum.  Etfi  enim  alibi  experimenta  protuli  fua- 
dentia  colorem  fanguinis  ab  aere  rnutari  (O,  etfi  eorum 
veritatem  deinceps  conftanti  fuccefifu  comprobatam  vidi  ; 
iq uum  tamen  animadverterem  conditiones,  propter  quas  aer 
admittitur.,  aut  arcetur  ,  evaporationi  etiam  aut  favere,, 
non  obltare ,  in  eam  opinionem  dedu&us  fum  ,  ut  aut 
tam  praefemiae  aut  conta&ui  aeris  ,  quam  evaporatio¬ 
ni  eos  effe&us  tribuendos  fufpicarer  j  quae  tamen  hypo- 
thefis  non  prius  potefi  admitti  ,  quam  experimentis  explo¬ 
rata  fuerit,,  ac  -  comprobata.  .  . 

LXV  Aer  vero  ianguini  admixtus  quid  boni  praeitat  t 
An  ad  {anguinis  iluiditatem  fervandam  conducit  («)?  An 
inde  fit.,  ut  cum  aere  quafifatus  fanguis  numquam  concre- 
fcac  (x)}  Verumtamen  fluidicas  fanguinis  per  agitationem 
pxodudia  a  fero  elV,  quod  nunquam  concrefcit ,  rubris  glo- 


<o 
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Hoc  ipfum  ratiocinium  proponit  ipfe  Meryus  ,  quando  quae fHo  tantum 
iit  de  aere,  qui  ad  fanguinis  faiurationem  requiritur  (  M6m.de  L’ Ac. 
1707,  p.  1.57,  158-,  165.):  nam  eius  hypothefis  de  circulatione  «.e  is 
vcrfatur  circa  aerem  adunatum,  aer  en  majfe,  quem  fanguini  ultia  fa- 
turationem  ineffe,  &  in  pulmone  renovare  ccnfet^ib.  p.  ida,  164, 

Mifc^Vaur.  I ,  p.  68 ,  &  feq.  . 

Thruston  (  l  c.  p,  62,  65;)-  Quatenus  fanguini  -fuppcditar -tenuius  cle- 
mentuni.  Malpiohi  ( Lc,jp.  18  ).  Eamdern  fentent.atp  fequun.ur 
plures  alii  ,  quos  memorat  C|.  Hallerus  0  d.  phyfic.  HI,  p-  33*. 
332,  )  :  negat  tamen  BoREtrus  (  prop.  CXIV  • 

Sanguis  quaflaius  nec  coire  amplius  potefl  ,  nec  infulam  facere  .De 
Haen  nofoc.  .praft.  pari. -IV,  cap.  VI,- 6.  3).  S  inrl.a  Moschfmbroe- 
kios  (,4ifp..p.  554)  Aurivillius  ( difp.  275,  noi.«).  Daoustlne 
[ 547  )  Sanguh  emijjus  vafis  fuU  in  Mernw.gre, 
cjonquaffaius  cum  acre, dafiico ,  protinus  obfervatur  coagulati  Boerhaav® 
(  praeC  §  CCl  ad  verbum  ojcilUtione ,), 


bulis  infe&o  ,  quum  pars  gelatinola,  quae  alias  rubros  glo¬ 
bulos  fecum  in  placentam  abripit  r  agitatione  in  ferum  di¬ 
mittat  ,  &  fola  concrefcens  membranam  Ruyfchianam  di- 
fiam  efformet  (y ).  Quamvis  igitur  ferum  cruore  tinftum 
falfam  cruoris  non  concrefcentis.  Ipeciem  referat ,  certum 
tamen  eft  agitatum  cum  aere  fanguinem  coagulari.  Vicif- 
fim  fanguis,  animalium  in  vacuo  exftin&orum  aere  licet  fpor 
liarus  ,  fluidus  reperitur  (f).  Demum  in  calore  animalis 
fervarus  fanguis ,  quamvis  quiefcar  r  diutiffirae  fluidus  per¬ 
flat  (a)>  ex  quo  conficitur  fkiditatem  fanguinis  non  ab 
agitatione ,  nec  ab  admixto  aere  y  fed  a  calore  efle  repe¬ 
tendam  ? 

LXVI  Aer  etiam  fanguini  admixtus  parum:  nihilve  ad 
fanguinis  ofciliationem  ,  motumque  inteftinum  videtur  goiik 
ferre  (/»)  ,  faltem  quamdiu  cum  externo  aere  aequilibra¬ 
tus  in  ejufdem  meatibus  quiefcit.  Enim  vero  fuperius  con¬ 
fluit  in  poris  liquorum  incompreflibilium  contentum  aerem, 
comprimi  non  polle,  cum  amplitudo  aut  figura  porornm 
nequeat  mutari  ( 11  ,  IV  ).  Aer  vero  non  compreflus-  nec 
etiam  refiliet,  nullumque  propterea  motum  fanguinis  partibus 
imprimere  poterit». 

LXV1I  Quam  nam  igitur  demum  utilitatem  aer  fan- 
guinis  atfert  1  Praecipuam  eam  efle  cenfeo,.  ut  aequilibrium 
cum  externo  aere  conflituat ,  ficque  impediat  quominus 
vafa  ab  ejus  preflione  elidantur  (c),  Praeterea  rori  exha- 

(y)  Cl.  Gaber.  Mifcel.  Taur,  III,  §  ij,  14. 

{  1  i  Boreili  prop.  CXX. 

(a)  Schwenche  hematol,  p.  90.  Senac  du  coeur  II,  p.  >24.  In  calore  hu* 
mani  corporis  fanguis  ner  dimidiam  horam  nullam  mutationem  fubi- 
bat.  Eller  Acad.  de  Berlin  1751  coi.  Cl.  Paul.  II ,  p,  390. 

( £)/  Uti  cenfet  Malpighius  (1.  c.  p.  r&).  Duverney  II,  p.  478  ,  &  507,, 
509-,  &  alii  multi. 

(c)  Similiter  Bergerus  ( 1.  c  p.  41).  Sauagius  (  1.  c.  §  74).  Muschem. 

(  introd.  §  2170  ).  Senac  (1.  c.  II  ,  p.  118),  Macbride  (  1.  c*  p.  95, 
&  feq  ),  „  Et  farte-  ni  fi  res  fie  fe  haberet,  huius,  in  quonoftra  fune 
,,  corpora  ,  aeris  circumundique  prementis  vis  urgendo  vafa  motum 
„  fanguinis  fufflaminaret,  Morgagni  J,  e,  V.  §  18. 
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iami  admiftus  videtur  efficere,  ut  vifcera  ac  membranae 
fupra  fe  invicem  moveri  poffint  perinde  ac  fi  ,  ulla  ex¬ 
terna  pr  effio  ne  opprimeremur  (d) ;  atque  huc  incommo¬ 
da  refero ,  quae  ab  au&a  dubito  externi  aeris  preffione 
■  nafcunxur  ,  non  prius  ceflatura ,  quam  aer  humorum  uni¬ 
formem  denfitatem  acquifiverit  (e)  ,  unde  animal  non  fo- 
lum  aptus  fit  atmofphaerae  ponderi  ferendo,  fed  ejus  etiam 
decuplum  facile  .fu ili  net  (/).  Inde  etiam  intelligitur  cur 
animalia  in  rariorem  aerem  repente  translata,  inflentur, 
convellanturque  j  quae  tamen  fymptomata  aut  nulla  lint , 
fi  ea  mutatio  paullatim  fiat,  aut  etiam  paullo  poli  feden- 
tur  ,  quum  aer  humorum  aeque  ratus  evaferit  (  XII). 

LXVlil  Aer  itaque  humorum  animalium  q.uamdiu 
ejufdem  cum  externo  denfitatis  eft,  cum  eodem  in  ae¬ 
quilibrio  ell,  utdiumores  per  fua  vafa  aeque  Ubere  movean¬ 
tur,  ac  moverentur  in  vacuo  fpatio^  fimiliterque  mem¬ 
branae ,  &  vifcera >  fapra  fe  invicem  facile  glifcunt :  at  fi 
minoris  extus  denfttatis  repente  evadit  vafa  intumefcunt  f 
membranae  fecedunt ,  &  divelluntur ,  fi  majoris  exprimun¬ 
tur  vafa ,  interiores  partes  ad  fe  mutuo  apprimuntur. 

LXLX  Ex  quibus  experimentum  Halesii  explicatur, 
qui  nempe  deprehendit  animalis1  in  vacuo  ;ene£l:i  pymo- 
nes ,  qui  albi  reperiri  foleant  ,  rubros  adparere*  fi  anima¬ 
lis  ipfius- thorax  variis  incifionibus  apertum  fuerit  pnul- 
quam  vacuo  committeretur ,  tum  experimentum  alterum , 
in  quo  felis  tranverfim  fub  diaphragmate  feftae  diaphragma 


\  ityi  .-Barres  *  iiraxi  in  e  m  abdomen  ,• i  vemwu  jHwder.  at- 

'  mofphaerac  ob  indufum  aerem  (  Saucius  I.  c  §  4r)-  Sine  «ere  m. 

terno  whflico  cava  corporis  elideremur  (Senaq  1,  ul.  c.  Kml  I.  p. 

■(.l  ^SiSLnwda  «raviffitna  ci  nimis-  celeri  «amplae,  urinatoriae  de- 

fcen fu  oriantur.  Des aguliers  cours  de  phyftquc  II ,  ^459-  ^va¬ 
gius  i.  c.  a>§  45  ad46,Mus©H.i  iettbd^g  ai^o. 

{/)  Desaguuers  1.  c. 
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in  vacuo  deprimi  obfervavir  (g-).  Patet  nimirum  aerem 
rore  thoracico  contentum  in  vacuo  fe  expandere  debere 
pulmonem  inter ,  &  diaphragma  ,.  eademque  ab  invicem 
divellere,  non  fecus  ac  lclerotieae  laminae  ab  aere  humori¬ 
bus  contento  in  vacuo  divelluntur  (h )  ,  aut  marmorea 
plana  fibi  adhaerentia  in  vacuo  feparantur  ab  elatere  aeris 
oleo  inhaerentis  ,  quo  inunguntur  (  i  )  .  Itaque  expanderis 
fe  aer  pulmones-  ita  comprimet,  fanguinemque  ita  ab  iif- 
dem  exprimet,  ut,  mortuo  animali,  exfangues  ,  albique 
appareant  \  quod  non  continget ,  fi  aperto  prius  pe&ore 
aer  ille  libere  exhauriri  poflit.  Eadem  vero  cauda,  quae 
pulmones  comprimit,  diaphragma  etiam  in  oppofitam.  par¬ 
tem  detrudit. 

LXX  Enimvero  haud  verofimile  videtur  ,  diaphragma 
depelli  ab  aere  in  pulmone  reftitante ,  ac  fe  expandente, 
quum  aer  ille  libere  per  glottidem  prodire  pollic,  hinc 
pulmo  in  vacuo  non  intumefcat,  aut  diftrahatur,  fed  con¬ 
tra  denfior  fiat  ( k:) ,  unde,  potius  locum  cedere  diaphra¬ 
gmati  deberet  ,  ut  altius  in  peftus  a  {Turgeret.  Quemadmo¬ 
dum  «igitur  in  fanguine  fecundum  naturam  nullae  infunt 
aeris  bullae  (IX),  ita  nec  in  eavo  pe&oris  ( l )  & 

quemadmodum  ex  fanguine  bullae  erumpunt  ,  fi  in  vacuo 
fpatio  conitiiuatur  ( .VI L )  j  fic  etiam  videntur  ex  vapore 
perlpirante  pecoris  pofie..  prodire ,  &  memorata  phaeno* 

mena.« 


(g)  Haemast.  exp.  XII,  n.  io. 

(h)  Muschembroek  difput.  p.  587. 

\i  )  Boyle  experim.  pliyfico  xnech.  conr.  I,  ,exp.  50  f  I,  p.  303,  Purch®» 
xiVs  intfit.  Philo/.  H  ,  p.  32.9. 

(A)  Ur  aquae  fundum  petat ,  modo  animalia  in  vacuo  lente  enecentur,  aut  f 
aliquamdiu  port.  mortem  in  vacuo  relinquantur  (  Verati  >com.  Bon. 

-  T.  II,  P.  I,  p.  338  ,  339),  &  aer  paullatim  admittatur  (  MvscnpM- 
broekJ  ini ma.  §11167.  < 

(  l )  Experimento  a  viris  Cl.  Lxeberkunio  ,  &H  allero  inflkiwo,  V.  Haller. 
dc  rcfpir.  part,  II,  §  39,  part,  IJU,  §  16..  w.j  (\  I 


1 6 1 

mena  producere.  Proinde  verofimile  eft  ab  aperto  in  vacuo 
pe&oris  cavo  aerem  erupturum  non  fecus  ac  ab  arteria  , 
aut  vena  in  eodem  vacuo  pertufa  cernitur  prodire. 

LXX!  Quamquam  vero  aerem  internum  cum  externo 
aere  ad  aequilibrium  componi  in  pulmone  inprimis  exi- 
ftimem  (  XI,  XII)  ,  ejufque  aequilibrii  fervati'  aut  reftir 
tuti  maximam  effe  utilitatem  (  XVII )  ,  haud  tamen  cen- 
feo  hunc  fuiffe  praecipuum  pulmonis  finem.  Nam  primo- 
rariflime  aut  numquam  natura  tantam  producit  in  pon¬ 
dere  atmofpherae  mutationem ,  quae  ipfius  aequilibrium 
cum  interno  aere  infigniter  valeat  perturbare  j  dein  etfi 
lentius ,  reparari  tamen  per  alimenta  id  aequilibrium  po- 
tuifiet  (X),  &  pulmo  qualis  in  frigidis,  aut  infettorum 
tracheae  ei  promtius  reftituendo  fuffectffent :  imo  vero  in 
pifcibus ,  qui  mutationi  externae  preflionis  maxime  funt 
obnoxii,  alia  proculdubio  ratione  reftituitur.  Quare  cum 
pulmo  humano  fimilis  nonnifi  calidis  animalibus  datus  fue¬ 
rit  concludendum  videtur  exhalationem  ,  &  inde  conle- 
quens  refrigerium  ,  quibus  calida  animalia  maxime  egent 5 
primarium  effe  refpiratioms,  ufum.  Vid.  cap.  praec, 
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De  Solano  melanocerafo 

I-I.  R.  Taur. 

V/uamquam  Celeberr.  LinNaeus  in  eximio  opere,  quo  Plan- 
^  tarum  species  comple&i  nititur,  Solanum  Guineenfe 
bis  nominaverit ,  &  ante  ipfum  CL  Dillenius  ,  ac  Boe- 
rHaavius  plantam,  de  qua  hic  agitur,  cognoverint^  omnes 
tamen  iplius  defcriptionem  paucis  complexi  de  viribus,  & 
proprietatibus  ejufdem  nullam  omnino  mentionem  fecerunt* 
nec  alium  Au&orem  invenire  datum  eft,  qui  iplius  ufus 
memoriae  mandaverit.  Non  inutile  propterea  duxi,  paucis 
additis  ad  defcriptionem  pertinentibus ,  in  ejufdem  proprie¬ 
tates  ,  &  ufus  minime  vulgares  inquirere ,  ut  demum  in- 
telligatur  quomodo  bucufque  aut  negle&a  ,  aut  fufpe&a 
planta  fuas  late  pandat  utilitates. 

Quod  in  Guinea  fponte  nafcatur  Boerha  avius  {Ind.  alu 
part,  II.  p.  LXVIII  n.°  XVIII )  appellavit  Solanum  Gui¬ 
neenfe  fruclu  magno  inftar  Cerafi  nigerrimo  umbellato ,  eodem- 
que  nomine  Dillenius  vocavit  (Eltham.p.  3  3  6)  &  iconem 
dedit  (TabXCLXXIV  fig.  3  5  4)  Botanicus  fvecus.fupra  laudatus 
iimplici  guineenjis  Solani  nomine  (1)  plantae  fpeciem  intellexit 
a  noftra  modo  difta  ,  five  a  Dillenii  ,  &  Boerhavii 
planta  omnino  diverfam,  perennem,  foliis  laurinis.  Hanc  pro 
varietate  fui  Solani  nigri  pofuit  ,  quam  guineenfem  vocat , 
&  fic  nomine  tenus  ab  aliis  varietatibus  diftinguit  in  Spec* 
piant,  (pag.  266).  Hinc  in  Syftematis  naturae  edit .  11  refor¬ 
mata  nullum  aliud  peculiare  nomen  triviale  ipfi  dedit.  Quo¬ 
niam  vero  per  quindecim ,  &  ultra  annos  in  noftro  Horto 


botanico  excultum  inermes  fpinas ,  quibus  fpecie  fatis  di- 
ftinguitur,  nunquam  dimifit;  fed  conftanter  ab  omnibus  So¬ 
lani  fpeciebus  tum  acinorum  fucco  purpuro-colorato  ,  tum 
flatura  aliifque  notis  diverfiffimum  fe  fe  oftendifle  vidi ; 
ideo  pro  diftinfla  plane  fpecie  haberi ,  &  nominari  polle 
nullus  dubito.  Proptereaque  triviali  nomine  melanocerali 
optime  dillingui  puto  cum  Cl.  Vino  Carolo  Aluonio 
Bot.  Prof.,  quod  nempe  apte  nomen  hoc  exprimat  fructuum, 
feu  baccarum  hujus.  Solani  fimilitudinem  ,  quae  cum  nigris 
cerafi  fruftibus  intercedit:  quemadmodum  idiplum  immor¬ 
talis  Boerhaavii  ,  &  oculatiffimi  Dillenii  defcnpuva 
nomina  lignificare  voluerunt.  Sub  nomine  Solani  Junnamen- 
fis  olim  in  Horto  R.  Taurinenfi  excultam  oftendebat  primus 

Praeceptor  meus  Yitalianus  Donati  ,  an  quo  loc 
nomine  ad  ipfum  femina  milTa  fuerim  ?  vel  quo  urina 
mum  pro  patria  revera  quaque  agnofcat .  nefeto.  raeter 
hos,  eofque,  qui  notiones  inde  ha uferunt,  vix  alium  uiver 
nies  ,  qui  de  eodem  fcripferit. 

Planta  eft  glabra,  bicubitalis  fere ,  caute  angulofo,  ramo(o„ 

fpinis  ad  angulos  &  ramos  non  pungentibus  feu  inermibus. 
Folia  SoL  officinalis,  feu  nigri  L.  ampliora,  angulata,  lan- 
ceolata,  obtufa  ,  alterna.  Flores  parvi  ex  bafl  virefcente 
exalbidi,  ad  limbum  leviter  purpuro-violacei ,  anthens  i u- 
fcis.  Baccae  fphaericae  cerafiformes  ,  immaturae  vmdes, 

per  maturitatem  atrae  ,  magnitudine  nucis  avellanae  ,  vel 
fruftus  cerafi  mediocris ,  lucentes.,  in  racemos  fubumbella- 
tos  difpofitae,  nitidae  viridi  pulpa  &  parvis  ,  mulus  ai* 
bidis  compreflis  orbiculatis  feminibus  faetae ,  lucccr  pur- 
puro-violaceum  colorem  ex  fe  praebente  prae  itae.  oecus 
odoris  potius  vinali  quam  graveolentis  ,  &  narcotici* 


(ij  Spte.  pl.  id.  %  pag  ;  &  fyfi .  naned.  li  refor. pag  «7* 
fc)  Miicel.  Taur,  vol.  V  in  au£tar.  ad  H.  R.  Taur,.  ^odemqu  _ 
ab  omni  tempore  in  Horto  jam  exculta  fuerat  ha  p 
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uti  a  reliquis  plantae  partibus  exhalat,  per  fermentationem 
praefertim  vinofum  odorem  emittit. 

Tora  planta  contufa  ,  St  retortae  indita  pondere  libra¬ 
rum  trium  unciarum  decem  St  drachmae  unius,,  atque 
fummo  ignis  gradu  calciiiata  caput  mortuum  reliquit  in 
fundo  retortae  pondere  unciae  unius  drachmarum  quinque 
&  granorum  triginta  ,  coloris  atri.,  faporis  fubfalfi  ;  quod 
intra  fornacem  calcinatum  in  crucibulo  mediam  fui  pon¬ 
deris  partem  fere  adhuc  amilit  ,  St  cinerem  reliquit  albido- 
rubentem  ,  ex  quo  per  lixiviationem  edu&um  elt-fal  alkali 
fixum  pondere  drachmarum  trium  ,  St  granorum  duorum. 
Si  a  combuftis  Solani  coloratis  acinis  obtenta  cinereo-fali- 
na  materies ,  vel  fai  inde  eiixiviatum  fimul  in  vitrum  abire 
cogatur  cum  filice  ,  vel  alia  excolore  vitrefcibili  fubftanria, 
vitro  ipfi  colorem  purpureum  communicare  fuis  experimen¬ 
tis  detexit  ingenio  rjon  minus  ,  quam  fanguine  clarus 
D.  Comes  Morozzi  (i),  qui,  ut  in  non  paucis  aliis 
plantarum  cineribus  ,  ita  in  hoc  principia  colorantia,  fixa 
veluti ,  in  igne  manere  expertus  contendit,  colorem  fuum, 
dum  in  vitrum  tranfeunt  ,  rurfus  oftenfura.  Baccae,  earum- 
rumque  fuccus  fimilia  fere  per  anaiyfim  praebent  princi¬ 
pia  chymica  ac  tota  planta,  licet  falis  fixi  paulo  minorem 
quantitatem  largiantur ,  St  aliqua  in  odore  primae  per  de- 
ftillationem  prodeuntis  aquae  differentia  intercedat. 

Experimenta  in  maturo  fru£fcu  ,  aut  ejus  fucco  recenter 
expreffo  plerumque  tentata  intelliguntur,  nifi  contrarium  af 
feratur.  Fru&us  obtinui  ex  planta  tum  in  Horto  Taurinenfi 
Regio  Botanico  exculta  ,  tum  etiam  ex  aliis  locis  collinis, 
aut  fubmontanis  ,  vel  campefhibus  fatis  agri  Pedemontani  , 
ixuquibus  omnibus  fub  dio  maturum  fru&um  praebuit,  & 
fua  ,  utut  annua  radice  hyemalis  frigoris  rigorem  aliquando 

(a)  Examen  phyfico.chimique  fur  la  couleur  des  fleqrs  ,  &  de  quelques  au* 
ues  fubftances  vitales.  Mifal,  Soc.  Regt  Taurt  vqI,  V,  tab,  i, 
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tolleravit  quando  ferius  fata  intra  annum  flores  non  dede¬ 
rat.  Difficile  propterea  non  erit  magnam  ipfius  quantita¬ 
tem,  &  ad  opus  quodcumque  pro  Jubitu  nejceffariam  quot¬ 
annis  fatione  obtinere. 

Cum  fyriipb  fucci  expreffi  ab  ejufdem  Solani  acinis  ma¬ 
turitati  proximis  nonnulla  experimenta  inftitui  ad  aquarum 
quarumdam  mineralium  .examen  praefertim  commoda,  & 
neceffaria  j  quae  nimirum  fimiles  produnt  flgmficationes , 
quales  fere  a  fy rupo  florum  violarum  obfervari  folent. 
Item  cum  noftro  fyrupo  t  &  cum  fimili  fucceffu  aliqua 
tentavi  ex  multis  illis  experimentis ,  quorum  feriem  olim 
(3)  profecutus  eft  Illuftriffimus  Comes  De  Saluce,  in  quo 
acquifitae  pro  multiplici  fcientia  laudes,  &  honores  generis 
antiquitati  pares,  &  indito  fcientiarum,  ac  artium  amori 
debiti  fimul  refulgent. 

Colorum  varietas,  &.  pulchritudo,  qui  ex  hac  planta  ob¬ 
tinentur,  &  extrahuntur  primam  hucufque  fibi  confidera- 
tionem  merentur  ob  ufus ,  quos  in  pictoria  non  minus , 
quam  tin&oria  arte  pollicentur.  Et  fane  fuccus  a  maturis , 
vel  fubmaturis  &  coloratis  baccis  expreffiis  purpuro- viola¬ 
cei  coloris  pulcherrimi  eft ,  &  ad  ufus  piftorios  fupra 
chartam  opportune  adhibitus  per  fe  optime  cedit,  funmque 
colorem  cum  pauco  etiam  alumine  &  gummi  diutiffime 
ffiftinet.  Idem  fuccus  brevi  ad  ficcitatem  Mariae  Balneo  , 
aut  aliter ,  antequam  corruptionis  notas  fibi  reli&us  prae¬ 
beat,  evaporatus  exttaftum  largitur  ,  quod  fimilem  colo¬ 
rem  fervar ,  &  ,  ubi  opus  ,  prodit  cum  pauca  aqua  dilu¬ 
tum.  Neque  mutationes  facile  fentit  hic  color ,  quas  traftu 
temporis  hujufmodi  pi&urae  fponte  pleraeque  fubeunt:  fal- 
tem  fupra  chartam  a  decem ,  &  ultra  annis  pi&ae  plantae* 
quae  hunc  colorem  receperunt  ,  hucufque  immutatae  fer¬ 
vantur  j  dum  non  pauci  alii  plantarum  colorati  fucci  his , 
quas  fola  dies  affert ,  mutationibus  facile  deturpantur,  jQuo- 

f(j)  In  Mifcellan.  Taur.  VoI/III  p,  153. 
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niam  vero  vividiorem  ,  &  magis  purpurafcentem  colorem 
hujus  Solani  baccae  recentes  praebent ,  quam  ad  corruptio¬ 
nem  tendentes,  non  incongruum  erit  adnotare  eafdem  per 
totum  fere  annum  in  aere  aperto  fervari  pofle,.  licet  tan¬ 
dem  flaccidae  fiant ,  aut  ficcefcant  in  aere  nimis  ficco.  Ser¬ 
vandi  modus  multiplex  eft  :  fic  vel  cum  ramorum ,  quibus 
valde  adhaerent,  fummitatibus  in  loco  frigidiufculo  fufpen- 
duntur }  vel  in  liquore  oleofo ,  aut  appropriato  alio,  ex.  ca, 
ipiritu  vini ,  aut  aqua  alurainofa*  immerfae  detinentur  loco 
frigido ,  ut  tumentes  ,  &  fatis  ad  ufum  accommodatae  bac¬ 
cae  ferventur  :  ob  denfam  nimirum  cutem  qua  teguntur,, 
fic  propriam  diu ,  quam  etiam  habent  maturae  ,  duritiem 
fervant.  Optimam  aliam  folanacei  hujus  coloris  lervandi 
methodum  eam  efle  probabis  ,  quae  communis  fere  fucco 
Solani  elt  cum  aliis  coloratis  quibufdam  liquoribus  ,  qui  fibi 
t-elidi  fub  forma  fluida  mutarentur,  uti  eft  color  carthami 
tinflorii  &c. :  fumuntur  nempe  ftamina  cannabis  carptae  ^ 
mundatae  ,  &  ad  optima  fila  ducenda  paratae  i  maceran¬ 
tur  aliquantifper  in  aqua  ■,  dein  probe  lota  ,  &  exficcata 
in  purum  ,  vel  praeparatum  plantae  fuccum  immerguntur  5 
mox  brevi;  exficcata  fine  expreffione  ,  in  aere  aperto  ,.  8c 
calido,  loco  claufo,  ruto,  ac  ficco  fervantur  ad  ufum. 
Tincturam,  qua  onufta  fuerit  cannabis,  filaque  ejus,. fim- 
plici  immerfione  deinde,  quolibet  dato  tempore,  immuta¬ 
tam  facile  reftituent  aquae ,  ex  qua  fere  decolor  eximi 
poterit  *  &  color  aquae  communicatui  ad  fetam ,  ubi  opus, 
tingendam ,  aliofque  ufus  pifrorios  traduci  poterit..  Chartae 
emporeticae  ad  limiles  etiam  ufus  fucco  imbutae  inferviunr*, 
aliaque. 

Dixi  fpiritu  vini  quoque  rubram  tin&uram  elici  ex  bac- 
eis-  integris  ,  earumve  cortice.  Haec  tamen  tin&ura  longe 
intenfior ,  &  plane  purpurea  ex  iifdem  difruptis  obtinetur  , 
quae  non  ,  quemadmodum  fuccus  ,  fermentationi  vinofae  y 
&  mox  putrefa&ioni  fubjacet ,  fed  fub  ha c  forma  color 
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rantes  particulas  poteft  diutius  confervare.  Pars  igitur  prin¬ 
cipiorum  colorantium  refinofam  indolem  praefefert,  quam¬ 
vis  fuccus  ipfe  in  concreto  naturaliter  exiftens  totus  in 
aqua  pura  folvi  poffit.  Idipfum  confirmatur  experimentis, 
quibus  confiat  purum  fuccum  abfque  aluminis  fubfidio  fuum 
fetae  colorem  vividum  probe  communicare;  quod  colori¬ 
bus  (impliciter  gummofo-extraflivis  vix  convenit ,  factem 
•his  minus  proprium  cenfctur  tefie  Clarifiimo  MaCQUERO. 
(4)  Sperandum  propterea  videtur  ob  eam  caufam ,  quod 
reflnofo  etiam  principio  vis  inhaereat  tin£loria  ,  perfe£lio- 
res ,  &  foiidiores  adhuc  has ,  aliafque  reddi  pofle  tin&uras 
ex  continuata  horum  ,  aliorumque  cum  hoc  Solano  infti- 
tuendorum  experimentorum  ferie. 

Non  omnia  nunc  recenfebo  experimenta  a  me  fa&a  fu- 
pra  Solani  hujus  melanocerafi  plantam,  &  praefertim  fupra 
fuccum  baccarum  ejus  recentem  ,  vel  ad  extra£H  formam 
per  evaporationem  reda&um  ,  ut  ipflus  indolem  detegerem. 
Aliqua  tantum  attingam,  quoniam  naturam  ,  &  proprietates 
refpiciunt  ftirpis ,  a  nemine  ,  quod  fciam ,  ante  hanc  diem 
accurate  perpenfas.  Sic  recenter  expreflus  purpureus  Solani 
melanocerafl  fuccus  ab  aceti  fpiritu  ,  &  ab  ipfo  aceto  plus 
minufve  purpuro-grifeum  .colorem  induit ;  a  fiicco  limonum 
dilute  &  pallide  rubentem;  a  ftillatitiis  fpiritibus  acidis  fa¬ 
lis  marini ,  &  nitri  in  aqua  dilutis  plus  minus  intenfe  rubrum, 
coccineumque  4  ab  oleo  vitrioii  fimiiiter  foluto  vividiffimum 
cinnabarinum ,  qui  fibi  diutius  reli&us  in  lutefcentem  ver¬ 
git  ,  &  demum  flocculos  in  fluido  innatantes  fenfim  prodit. 
Cum  aluminis  folutione  idem  fuccus  dat  laete  caeruleum 
colorem  variae  intenfitatis  pro  varia  utriufque  ad  diluen¬ 
tem  aquam  proportione  ,  qui  memoratis  pi&uris  commode 
infervir.  Vitriolum  manis  obfcure  caeruleum,  at  mutabilem 

Paflim  in  fuo  di&ionario  chymico  anonymoj  &  in  egregio  opere  l'an, 
de  ia  teirnur e  en  foy* 
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reddit.  Alkalini  fales;,  ‘calx ,  &  aqua  calcis  ad  viridem  di- 
verhmode  drfponunt,  ac  immutant.  Attamen,  ii  ad  telas 
pingendas  adhibeatur,  praeflai ,  experienda  tette,  cum  calce 
mifcere,  quam  cum  faiibus,  quorum  asione  for ta fle  nimia,, 
linrea  debiliora  reddi  poflent,.  &  fucci  pars  in  flocculos 
per  liquidum  difperfos  cogi:  fle  viridis  optimus  color  vili 
praetio  habebitur. 

Quod  fi  maturefcenres  eaedem  baccae  contufae  ,  fermen- 
tationera  vinofarn  paflae  putrefa&ionem  fponte  fuecedentem 
fuflineant,  &  expretius  inde  foetens  (6)  liquor  lente  ad  ignem 
evaporet,  obfcurum  exrra&um  habebitur,  cujus  colorem 
umbraticum  appellare  poflemus  ,  ob  fuam  ad  corporum  um¬ 
bras  praefertim  fupra  chartam  pingendas  utilitatem.  Hic 
color  prae  caeteris  optimus;  eft  ad  ficcefcentes  plantarum 
partes,,  praecipue  ad  earumdem  caules,  &  non  paucas  ra¬ 
dices  perfe&e  imitandas,  quin  mutationibus  facile  fubjician- 
tur  gidurae.  exinde  elaborata^ 

Verum, 


(.6)'  Hunc  foeto  rem  tanddm  poft  fex,  &  ultra  menfes  fervatus,  &' adfolent 
expofitus  in  vinea  ampla  phiala  obturaculo  chartaceo  teCta  ,  fere  ami- 
fii,&  in  liquamen  abiit,  quod  decantatum  confpiciendam  in  vafis  fundo 
reliquit  materiam  grumofe  concretam  ,  nec  cryftallizaram,  in  aqua 
fontis  nullatenus,  &  ex  parte  tantum  in  fpiritu  vini  Cohibilem ,  aqua 
fpecifice  leviorem,  indeque  fupernatantem  ,  terrae  fullonicae ,  faponi, 
vel  fine&idi  exteriori  facie  fimilem,  at  peculiaris  naturae  fubinfipi- 
dam  ,  naufeam  moventem  ,  parumper  ingrate  odoratam ,  exalbe/cen- 
te  pallido  col<  re  praeditam.  Haec  inflammata  oleum  nigrum  extus 
emifit,  quod  laetam,  nec  fcimillantem  flammam  diu  aluit  fine  in¬ 
grato  odore:  pauci  pofl.  combuffonem  reli£U  cineres  cum  oleo  vi- 
trioli  efferbuerunt  alkalinae  fuae  naturae  indicio;  an  calcareae ,  vel 
falinae  ?  hucufque  non  fum  expertus.  Ex  diCtis  interim  fere  patet  con¬ 
cretionem  hanc  novum  elfe  alkalino  oleofum  ,  &  lingulate  artis  pro¬ 
ductum,  cujus  naturam  ,  &  ufus  haCtenus  omnino  ignoramus,  kcc| 
quafdatn  faponis ,  alias  refinae  proprietates  ipfum  oftenderit. 
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Verum  de  virtutibus  (7)  medicis  ,  quas  hucufque  non  fum 
expertus  nihil  addens  jam  alias  ad  fetam  tingendam  a  me 
probatas  exponam  (8).  Quod,  ut  brevi  fiat,  aliqua  tan- 
tum  ex  multis  experimentis  eligam  ,  quae  inter  privatos 
parietes  primum  feci  ann.  1769,  1770:  tum  deinde  repetu* 
&  fum  profecutus  anu.  177*  >  >77* 

laboratorio,  ut  fpeciali  in  hanc  rem  juffut  AUOUS1  Ibbl- 
MI ,  F.T  INVICTISSIMI  REGIS  parerem  ,  CUI  colorum 
hoc*Solano  obtentorum  fpecimina  quaedam  non  difplicue- 
runt;  QUIQUE  ideo  Perilluftrem  D.  Comitem  D  Aglie  ab 
Alladio  ad  Tintloriae,  aliarumque  artium  culturam  promo¬ 
vendam  fpeciatim,  &  ex  hereditaria  veluti  propenfione 
addiftum  publicae  militatis  caufa  experimentis  repetendis 
praeeffe  voluit.  Theoriam  horum ,  aliorumque  experimen¬ 
torum  alio  fortaffe  tempore  una  cum  aliis  adhuc  lntti- 
tuendis  prodam. 

Sapone  Maffilienfi  venali  dealbata  feta,  mox  inclita  fim- 
plici  tepeniique  baccarum  Solani  melanoccrafi  fucco  colorem 
induit  ex  purpureo  ad  violaceum  tendentem  ,  vulgo  nobis, 
diaum  cT IfabeLla  chiaro ,  qui  repetitis  lotionibus  ,  &  im- 
meriianibus  non  magis  evanuit ,  nec  aliae  mutationi  fubje- 


f  <*\  Si  ex  indole  plerarumque  congenerurn,  8c  praefemm  ex  affinitate  cum 
V7'  Solano  vulgari  nigro  officinarum  de  Solani  melanocerafi, viribus  me¬ 
dicis  aliquid  per  analogiam  confeftare  liceret ,  &  odor,  fapor,  analy- 
fis  confulerentur ,  pro  ufu  interno  infidas,  &  de  veneno  fu  fpeftas 
protinus  fore  hucufque  fufpicarer:  pro  externo  autem  ufu  fortaffe 
«on  fpernendas  refolventes  ,  d.fcutientes  anodynas  ineffe  in  foliis  , 
caulibus  &-  floribus :  atque  lenientes  ,  deterge  me  fqu  e  admfus  car¬ 
cinomata  infanabilia  in  fruStuum  fucco  lecenu,  &  depurato  repemi 
pofle  non  obffupefcerem.  .  ...  , 

(8)  Ex  antecedentium  cnnfideratinne  ad  applicationem  pnDCipiorqm  coloran- 
1  ;  tiurn  fu  pia  fctam  deveniri  poffe  puiavi.  Nec  fpem  feteliu  evenius, 
uti  etiam  ipfo  uncorum  lato  fuper  hanc  tin^uram  judicio  jam  faus 
conflat. 

Mifc .  Taur,  Torru  V  L 
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&us  fuit ,  quam  fbleat  longo  labore ,  Sc  longe  majori  tem¬ 
poris  ,  ac  auri  difpendio  paratus  color  Lichenis  Rocellae  L. 
Italis  oricello  ,  aliique  diverfi  generis ,  ex.  gr.  Carthami  , 
Luteolae  &c.  Intendor  ad  violaceum  ufque  fiet  fetae  color, 
fi  pofi:  repetitam  in  idem  tepens  balneum  immerfionem 
ipfa  exficcari  finatur,  quem  vocant  litta,  violante . 

I  I 

Baccae  integrae  cum  fucco  earumdem  exprejfo  coclae ,  Sc 
deinde  expreffae  balneum  praebuere  ,  in  quod  ad  ebullitio - 
nem  ufque  calefactum  demerfa  fimi! is  feta  colorem  vividifii- 
mum  pofi:  opportunas  lotiones  acquifivit  grifeo  fubpurpura- 
fcentem  ,  quem  tin&ores  apud  nos  vocant  gris  de  prince  „ 
Hic  variae  intenfitatis  fuit  pro  varia  liquoris  tingentis  ad 
fetam  ,  vel  additam  aquam  proportione  ,  Sc  pro  vario  tem¬ 
pore  ebullitionis.  Hos  colores  a  nulla  alia  planta  adeo  fa¬ 
cile  obtineri  norunt  tin&ores. 

I  I  I 

.  Sic  jam  tin&is  feris  (  n.  I ,  II),  vel  ipfi  balneo  addita** 
levis  quantitas  fucci  limonum  colorem  dat  pallide  lubpur- 
pureum  ,  ut  in  vulgaris  Colchici  floribus  inefi: ,  qui  nobis 
audit  color  di  frejdolina  chiaro .  Vividus  utique  per  fe  hic 
etiam  eft,  at  ex  laeviffima  Carthami  florum  tinftura  ad  ro- 
feum  diluuffimum  mox  accedet. 


Eadem  (  n,  I,  II)  tin&a  feta  intentiorem  florum  Colchici 
colorem  adipifeetur  ex  levi  acidi  vitnohci  in  multo  liqui¬ 
do  diluti,  Sc  probe  mixti  additione.  At  rigiditas  inde  aliqua 
fetae  infertur,  unde  foriaffe  fulpeftus  efle  poffet  hujus  tin- 
fturae  ufus. 


V 
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Succus  a  Sota  no  expreflus ,  &  fpirimi  vini  vulgari  jun¬ 
cus  ,  five  tinclura  fpirituofa  ex  baccis  dealbatae ,  &  Occa¬ 
tae  fetae  colorem  dabit  purpuro  rubentem  ,  veluti  vinofum  , 
qui  minus  intenfus  erit ,  (i  ante  immerfionem  feta  non 
fuerit  probe  ficcata.  Si  huic  balneo  fucci  limonum  parva 
quantitas  addatur,  feta  immerfa  colorem  acquiret  levillime 
purpureum.  Sed  in  hifce  tribus  cafibus  fetae  color  pecu¬ 
liariter  lucens ,  &  nitidior  erit,  quod  a  fpiritu  vini  fortaffe 
provenit  coloranda  refinofa  elementa  intimius  penetrante, 
folvente  ,  &  intra  fetam  inducente.  Etenim  infuper  iidem 
-quoque  colores  difficilius  (6)  mutabiles  in  ipfa  feta  obfervantur. 

V  I 

Ex  variorum  alkalinorum  additione  mutationes  tales  bal¬ 
neo  communicatae  funt  ,  ut  minus  facile  applicandos ,  & 

minus  optabiles  colores  feta  deinde  immerfa  .obtinuerit* 

V  I  £ 

Exceptione  tamen  omnino  digna  funt  bina  produ&a  ai- 
kalinae  indolis  ,  quae  a  Spartio  fcopario  Lin.  eduxit  Peril- 
luftris  Comes  Morozzi  ,  mihique  obtulit  experiunda*  fci- 
licet  fal  alkali  fixum  ex  combufta  Spartii  fcoparii  planta 
edudum  per  cineris  ejufilem  elixiviationem  ;  fk  fpiritus 
oieofus  alkalinus  volatilis,  empyreumadco-foctidiffimus  per 
difti  lia  donem  A.B.  obtentus.  Etenim  five  cum  fimplici  So¬ 
lani  fucco ,  five  cum  addito  alumine,  aiiifve,  pro  varia 

C9)  Immutabiles  fere  colores  ferae  nemo  haflenus  indidit  ,  licet  dentur 
varii  eorum  mutabilitatis  gradus,  plus  minufve  fecile  inducendi, 
dum  aeri ,  &  Soli  icta  tjiuiius  exponitur. 
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ingredientium  applicatione,  &  proportione,  ea  produ&a 
communicant  immerfae  fetae  varios  colores  maxime  niti¬ 
dos  ,  &:  vivaces  ,  grifeos  ,  argenteos,  atque  caerulefcentes. 
Si  loco  falis  Spartii  modo  laudati  fal  aliud  aikali  fixum 
ex.  gr.  tartari  adhibeatur,  memorati  colores  nullatenus  fele 
produnt:  unde  etiam  eruitur  notabile  horum  fixorum  fa- 
lium  ,  novumque  discrimen  $  utlibet  in  pluribus  aliis  pro¬ 
prietatibus  inter  fe  vere  conveniant. 

VIII. 

Solani  fuccus  in  aqua  leviter  nitrata  folutus  grifeum  pul¬ 
chrum  caeteris  intenfiorem  fetae  colorem  communicat. 

I  X 

Seta  fapone  minime  dealbata ,  feu  cruda ,  tum  etiam 
alumine  nullatenus  penetrata  hujus  tin&uras ,  feu  princi¬ 
pia  colorantia  baccarum  Solani  per  fe  fatis  facile ,  &  me¬ 
lius  recipit ,  &  firmius  tenet ,  quam  fapone  ,  &  alumine 
praeparata.  Immo,  fi  faponem  adhibitum  nimia  copia  alka- 
lini  falis  ingrediatur  ,  praellabit  femel  fetam  intra  aquam  li- 
monum  fucco  leviter  acidulatam  immergere ,  tum  ex  aqua 
fontis  faepius  eluere  ,  ut  deinde  purpureus  color  melius , 
nec  ad  caeruleum  inclinans  fetae  communicetur  per  Solani 
fuccum  tingendae. 

X 

Praeter  hucufque  di&os  colores  alii  enati  funt  ex  quo¬ 
rumdam  tinfturae  ingredientium  connubio,  medii  veluti,  &c 
quales  ab  alterutro  ingredientium  obtineri  non  poliunt.  In¬ 
ter  hos  fuit  fupra  fetam  color  nuceus  variae  intenlitatis  ad 
rubicundum  vergens  *  murinus,  grifeus  margaritaceus  clarus, 
caerulans,  caffe  tofti,  vel  magis  clari,  &  rubefcentis,  &c. 
de  quibus  nihil  addo  ,  quia  aeque  folidi  ac  optimi  magis 
facile ,  aut  minori  fumptu  aliter  parari  poffuntv 


SECOND  MfiMOIRE  7 

Sur  la  differente  dijfolubilite  de  fels  neutres  dans 
1’efprit  de  vin,  (i)  contenant  des  obfervations 
particulieres  jur  plufieurs  de  ces  fels. 

Par  M.'  M  A  Q  U  E  R. 


V_/u°ique  1’objet  que  j’aie  eu  principalement  en  viie  dans 
travail  ,  ait  ete  de  reconnoitre  1’aflion  de  1’elprit 
de  vin  fur  les  fels  neutres ,  c’eft-a  dire  fur  les  compofes 
qui  refultent  de  1’union  d’un  acide  quelconque  avec  une 
iubftance  de  quelque  nature  qu’elle  foit ,  j’ai  fenti  Repen¬ 
dant ,  en  continuant  ces  recherches,  qu’il  etoit  neceffaire 
de  les  etendre  encore  plus  loin,  &  de  determiner, autant 
que  cela  feroit  polfible ,  la  mainiere  dont  1’efprit  de  vin 
agit  fur  les  fubftances  memes ,  dont  1’union  peut  former 
cies  fels  neutres.  .  _  ^ 

Les  phenomenes  de  combinaifons'que  prefente  ce  cuiiolvant 
avec  les  acides  vitriolique  ,  nitreux  &  marin,  etant  deja  bien 
connus  par  les 'travaux  d’  un  grand  nombre  de  Chimiftes 
tres  eclaires ,  j’ai  cru  qu’ii  etoit  inutile  de  revenir  fur  cet- 
te  matiere  qui  paroit  eclaircie  autant  qu’elle  peut  Terre. 
Mais  il  n’en  eft  pas  de  meme  de  ceux  que  T  efprit  ^  ardent 
peut  ofFrir  avec  les  fubltances  fufceptibles  de  s’  unir  aux 
acides ;  &  principalement  avec  les  matieres  falines  alkali- 
nes.  Tai  penfe  par  cette  raifon  qu’  il  dtoit  a  propos  de 
faire  quelques  experiences  fur  ces  dernieres ,  avant  d’alier 


(i)  Le  premier  Me'tnoire  fe  trouve  dans  le  III  Vol, 
Mijc,  Taur.  Tom,  V . 


plus  loin  j  11  auroit  meme ,  fans-doute ,  ete  mieux  de  s’eti 
occuper  d’abord  j  mais  dans  des  recherches  comme  celles-ci 
qui  n’ont  pour  but  que  de  bien  conftater  des  faits  eflfen- 
tiels  a  connoitre ,  &  de  rafiembler  des  materiaux  qui 
pourront  etre  employes  par  la  fuite  avec  fucces,  il  eft 
toujours  lems  de  fouiller  dans  la  carriere  &  d'en  extraire 
les  maderes  prenderes.  Je  reviendrai  donc ,  pour  ainfi  dire 
ici,  fur  mes  pas  j  je  commencerai  par  Fexamen  des  pheno- 
menes  qu’offre  Fefprit  de  vin  avec  les  alkalis  fixes  ,  vegetal 
&  mineral ,  avec  Falkali  volatil ,  eufuite  avant  que  de  traiter 
des  fels  neutres  tartareux  ou  tartres  folubles,  dont  il  s’agira 
principalement  dans  ce  fecond  memoire,  je  reconnoitrai 
la  maniere  donr  fe  comporte  Facide  tartareux  pur  avec 
Fefprit  de  vin ,  &  enfin  je  le  terminerai  par  deux  epreu- 
ves  fur  Farfenic  &  le  fel  neutre  arfenical  ,  qui  feront  ici 
des  efpeces  de  hors  d’ceuvre  ,  mais  qui  doivent  cependant 
gntrer  quelque  pari  dans  un  travail  de  la  mature  de  celui-cd 

Alkali  fixe  du  tartre ; 

3’ai  pris  de  Falkali  fixe  du  tartre,  tr&s-blanc ,  tres-fec, 
purifie  avec  tout  le  foin  polfible  par  les  diifolutions ,  fil* 
trations ,  &  deficcation  parfaite  j’ai  fait  bouiliir  deflus 
dans  un  matras ,  du  meme  efprit  de  vin  qui  ndavoit  fervi 
pour  les  experiences  de  mon  premier  memoire.  * 

Au  premier  contaft  de  Fefprit  de  vin  ,  Falkali  a  cotn- 
jnence  par  fe  pelotter ,  &  enfuite  a  forme  par  Febullition, 
une  forte  de  liqueur  epaiffe  blanche  &  trouble  qui  occu- 
poit  le  fond  du  matras.  Cette  eij^ece  de  liquefa£tion  du 
fel  alkali  efl  due,  comme  Fon  fait ,  a  une  petite  portion 
de  flegme  donc  Fefprir  de  vin  le  mieux  re&ifie  n’eft  jamais 
entierement  exempt ,  quand  il  Fa  ete  par  la  fimple  dittil- 
larion  ,  fans  aucun  intermede  ,  tel  que  Fert  celui  dont  je 
me  fers.  Je  dois  faire  obferver  auffi  que  dans  Fexpe- 
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rience  dont  je  patie  Ik  quantlte  de  Pejorit  de  vin  etoit 
trois  fois  plus  grande  que  celle  de  1  alkah. 

Apres  1’ebullition  ,  j’ai  decante  1’efpnt  de  vin  encore 
tres-chaud,  puis  je  l’ai  filtre  par  le  papier  gris  quoiqad 
fut  fort  clair ;  il  a  pafle  tres-ltmpide. 

Quelques  gouttes  de  cet  efprit  de  vin  mifes  for  une 
glace  fe  font  evaporees  en  affih  peu  de  tems  a  1  air  hbre, 
&  y  ont  laiffe  des  criftaux  figurds  en  lames  d  epee;  que  - 
oues  uns  de  ces  criftaux  etoient  folitatres  ;  mais  la  plus 
part  etoient  croife  deux  k  deux  l’un  fur  1  autre  avec 
cette  fingularite  ,  que  l’un  beaucoup  moins  long  que  1  autre 
coupoit  ce  dernier  a  angles  droits  vers  une  de  fes  extre¬ 
mitas  de  maniere  qu’ iis  reprefentoient  enfemble  une  cro.x, 

ou  encore  mieux  une  de  ces  epees  a  1  antique  dont 
poignee  &  la  garde  forment  une  croix. 

^  Vai  fait  evaporer  a  une  chaleur  douce  de  bain  de  lable 
cet  efprit  de  vin  qui  avoit  bouilli  fur  1’alkali  fixe  du  tar- 
tre  k  mefure  que  la  liqueur  s’evaporoir ,  elle  contrattoit 
une’  couleur  ffabord  jaune  ,  puis  roufsatre  &  une  faveur 

acre  alkaline.  .  . 

Lors  qu’elle  a  ete  dvaporee  aux  trois  quarts ,  J  en  at 
mis  une  portion  dans  une  capfule  de  verre  ,  pour  .a  lafo 
fer  achever  de  s’evaporer  a  la  feule  chaleur  de  t  air ,  il  s  elt 
forme  dans  celle-ci  des  criftaux  d’une  forme  toute  diffe¬ 
rente  •  c’  etoient  des  pyramides  quadrangulaires  fort  balles, 
dont  les  elemens  dtoient  des  quarres  regii  hers  potes 
uns  fur  les  autres ,  &  decroiffans  depuis  la  bafe,  julquati 
fommet ;  on  diftinguait  tres-bieu  au 

tion  de  ces  elemens  quarres  qui  formoient  comme des 
efpeces  ffefcaliers  ,  ou  de  gradins  fur  chaque  face  de  la 

PyUueddemi  once  du  meme  efprit  de  vin  qui  avoit  bouilli 
fur  Palkali  du  tartre  ,  evaporee  tout  de  fulte  jufqji 
cite  au  bain  de  lable  a  une  chaleur  affez  forte  ,  dans  une 

a  a  2 
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petite  tafTe  ou  capfule  de  porcelaine ,  a  Iaifle  deux  grains 
d’une  matiere  rouflfe  ,  foncde  ,  dans  laquelle  il  n’  y  avoit 
aucune  criftallifation.  Cette  matiere  avoit  une  faveur  acre 
alkaline  ,  verdiflbit  fortement  Ie  fyrop  violat ,  &c  avoit  les 
cara&eres  d’un  eompofe  huileux ,  favonneux  alkalin  ;  elle 
fe  difTolvoit  egalement  bien  dans  1’eau  ,  ou  dans  1’efprit 
de  vi n. 

La  flamme  d’une  autre  demi  once  du  merae  efprit  de 
vin  ,  ne  differoit  point  fenfiblement  de  celle  de  refprit  de 
vin  pur ,  il  eft  refte  dans  la  capfule  qui  avoit  fervi  a  cette 
deflagration  un  enduit  d’une  matiere  toute  femblable  a 
celle  que  je  viens  de  decrire. 

Une  circonllance  remarquable  de  Fexperience  dont  je 
viens  de  rendre  compte  ,  c’eft  que  Fefpece  de  diffolutioti 
aqueufe  de  Palkali  fur  lequel  j’avois  fait  bouiilir  1’efprit 
de  vin  ,  s’eft  coagulee  toute  entiere  par  le  feul  refroidif- 
fement,  en  une  raaffe  blanche ,  faline  ,  criftallifee ,  mais 
en  criflaux  infiniment  petits  ,  confus ,  entaffes ,  &  dont  je 
n’ai  pu  determiner  d’abord  la  forme  a  caufe  de  leur  pe- 
titeffe  &  probablement  auffi  a  caufe  de  leur  irregularite 
&:  de  leur  confufion. 

L’ayant  rediiTous  dans  de  Feau  &  laifTe  criftallifer  dans 
une  capfule  de  ^ verre,  j’ai  obtenu  une  criftallifation  en 
belles  ramifications  compofees  d7aiguilles  ou  de  filamens 
longs  ;  mais  qui  par  cela  merae  ne  me  prefentant  point 
de  criflaux  folitaires  ,  ne  m’en  laifToit  point  diftinguer  la 
vraie  forme;  il  y  avoit  cependant  dans  des  intervalles  de 
ces  ramifications  quelques  criflaux  folitaires  tres-petits, 
bien  reguliers  ,  &  formant  des  tranches  de  prifmes  exa- 
gonaux  ou  des  folides  abfolument  femblables  a  des  car- 
reaux  de  chambre. 

Gn  fait  pour  Pufage  de  Ia  medecine  une  preparation 
noqimee  teintuve  de  Jel  de  tcirtre  &  qui  confide  a  verfer 
fiir  de  l’alkali  fixe  de  tartre  ,  bien  calcine  &  encore  tout 
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chaud ,  de  P  efprit  de  vln  feftifie  ,  &  a  iaiffef  ce  melange 
en  digeffion  dans  un  matras  au  bain  de  fable  pendant  piu- 
fieurs  jours,  ou  juiqu’  a  ce  que  1’  efprit  de  vin  ait  aequis 
une  couleur  jaune  foneee. 

Le  refultat  de  cette  preparation  devant  avoir  beaucoup 
de  rapport  avec  celui  de  1’  experience  dont  je  viens  de 
rendre  compte ,  j’  ai  voulu  comparer  1’  un  a  1  autre. 

J1  avois  environ  dix  ou  douze  onces  de  cette  teinture 
de  fel  de  tartre  extremement  foneee  en  couleur  ,  &  qui 
etoit  dans  mon  laboratoire  depuis  pius  de  vingt  ans  dans 
une  bouteille  bouchee  d’un  fimple  bouchon  de  liege. 

J’  ai  trouve  en  1’  examinant  que  cette  liqueur  avoit  perdu 
une  partie  de  ia  couleur  ,  quoi  qu’  elle  en  con fervat  en- 
core  beaucoup  ,  &  qif  il  s’  etoit  forme  au  fond  un  depot 
partie  liquide ,  partie  folide  d’  une  intenfite  de  couleur 
beaucoup  plus  grande. 

Cette  liqueur  verdiifoit  le  fyrop  violat  ,  avoit  une  la- 
veur  melee  de  la  fpiritueufe,  &  de  P  alkaline.  Sa  ilamme 
ne  differoit  point  feniiblement  de  celle  de  P  efprit  de  vin 
pur.  En  ayant  fait  evaporer  une  portion  dans  une  capiule 
de  verre  a  1’  air  libre ,  apres  que  ia  liqueur  a  ete  e  Va¬ 
poree  a  peu  pres  au  trois  quarts ,  j’  ai  obierve  qu  elie  pa- 
l-joiiToit  un  melange  de  deux  liqueurs  tres  differentes  ,  & 
tres  diftinfles  j  P  une  fans  couleur  comme  de  P  eau  ,  &: 
P  autre  d’  un  jaune  fonce  ;  cette  derniere  nageoit  dans  la 
premiere  en  forme  de  gouttes  ou  de  globules  exaftement 
femblables  a  ceux  d’  une  huile  jaune  qui  auroit  ete  melee 
avec  de  P  eau  par  la  fecouffe.  Apres  Pevaporation  totale, 
a  une  chaleur  douce  de  bain  de  fable  ,  elie  a  laiffe  dans 
la  capfule  un  enduit  d’  un  jaune  brun  ,  criltalife  confufe- 
ment ,  muis  formant  cepeudant  tres  fenfiblement  des  la- 
mes  en  quarres  longs. 

Au  fond  de  la  bouteille  qui  contenoit  cette  ancienne 
teinture  de  fel  de  tartre  i  il  y  avoit,  comme  je  Pai  dit, 
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un  d^pot  dont  une  parde  etoit  fluide ,  &  formoit  envircm 
deux  gros  d’  une  liqueur  tranfparente ,  mais  d’  un  jaune 
fort  brun. 

J’ ai  %>are  cette  liqueur  par  F  enronnoir;  elle  ne  s’ eft 
point  diffoute  dans  de  nouvel  efprit  de  vin  que  )'  ai  verfe 
deffus ;  fa  faveur  etoit  acre  ,  tres  alkaline  ,  &  nullement 
fpiritueufe  :  par  F  evaporation  a  F  air  libre  elle  s’  eft  epaif- 
fie ,  &  a  forrne  differentes  criftallifations  ;  elle  s’  eft  dif¬ 
foute  entierement  dans  F  eau  j  F  acide  marin  affoibli  ,  s’y 
eft  mele  avec  effervefcence  ,  &  en  a  fepare  des  floccons 
brutis. 

Cette  liqueur  etoit ,  comme  je  Fai  dit  7  au  fond  de  la 
bouteille  melee  d’  une  certaine  quantite  de  matiere  folide 
de  meme  couleur  $  cette  derniere  examinee  feparemenr 
avoit  une  conftftance  gelatineufe  ,  elle  ne  s’eft  laiffe  drf- 
foudre  5  ni  par  F  eau ,  ni  par  F  efprit  de  vin  ,  ni  par  les 
alkalis ,  ni  par  les  acides. 

Toute  la  bouteille  etoit  enduite  interieurement  d'  une 
pellicule  ,  prefque  .femblable  pour  le  coup  d’  oeil  aux  in- 
cruftations  que  fait  Feau  de  chaux  ,  &  a  reftfte  a  tous  les 
diflolvans ,  &  a  tous  les  frottemens  que  j’  ai  pu  employer 
pour  F  enlever. 

Enfin  pour  terminer  ce  qui  concerne  cette  ancienne 
teinture  de  fel  de  tartre ,  fen  ai  pris  une  demi  once  de 
tres  claire  ,  &  bien  feparee  des  differens  depots  dont  je 
viens  de  parier ,  &  F  ayant  fait  evaporer  au  bain  de  fa- 
ble  jufqu’  a  ficcite  dans  une  capfule  de  porcelaine  ,  elle  y 
a  laiffe  dix  grains  d’  un  refidu  de  couleur  de  caramel ,  ou 
fuere  a  demi  brule  ;  ce  refidu  etoit  alkalin  ,  favonneux , 
tres  deliquefeent ,  &  d’  une  odeur  forte  que  je  ne  puis 
comparer  a  aucune  odeur  connue. 

Ces  effets  de  F  efprit  de  vin  fur  F  aikali  fixe  vegetal 
prouvent  bien  manifeftement  qu’  il  en  peut  diffoudre  ,  fur- 
iout  avec  le  temps  une  quantite  affez  fenfible  j  mais  ii  eft 
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effentiel  de  remarquer  que  eette  diffolutlon  n’  eft  point  ea- 
tierement  femblable  a  celle  des  fels  neutres  dansFeau,  ou 
mtme  dans  1’  efprit  de  vin  ,  car  dans  ces  dernieres  ni  le 
diffolvant  ni  le  fel  diffous  ne  re$oivent  d’  alteration  fenft- 
ble  j  ce  dont  on  peut  s’  affurer  en  les  examinant  apres  les 
avoir  fepares  i’  un  de  F  autre  ,  au  lieu  que  dans  eelle  de 
F  alkali  fixe  par  F  efprit  de  viti ,  ii  paroic  que  ces  deux 
fubftanQes  s’alterent  &  fe  decompofent  en  partie  ,  &  reci- 
proquement. 

L’  etat  de  F  alkali  fixe  qui  a  £te  diffous  dans  F  efprit 
de  vin  9  tk  qui  en  a  ere  enfuite  fepare ,  foit  par  F  evapo- 
ration  de  ce  diffolvant,  comme  dans  la  premiere  expe- 
rience  ,  foit  par  .depot ,  &  avec  le  temps ,  comme  dans 
xnon  ancienne  teinture  de  fel  de  tartre ,  prouve  qu’  il  eft 
charge  d’  une  matiere  huileufe  qu’  il  a  extraite  de  F  efprit 
de  vin  ,  ou  qu’  ii  a  formee  en  agiffant  fur  les  principes 
de  ce  compose  ,  &  d’  une  autre  part,  le  depot  iolide  ge- 
latineux  ,  ainfi  que  F  enduit  terreux  de  la  bouteille ,  qui 
proviennent  fans  doute  de  F  alkali ,  indiquent  que  cette  ma¬ 
tiere  faline ,  eft  auffi  en  partie  decompofee  par  F  a&ion  de 
F  efprit  de  vin  j  mais  je  n’  entreprends  point  pour  le  pre- 
fent  de  determiner  exa&ement  en  quoi  confident  ces  aite- 
rations  ,  &  quelles  en  font  les  caufes  ,  par  ce  qu’  il  fau- 
droit  pour  cela  une  nombreufe  fuite  d’  experiences  d’  un 
genre  tout  different  de  celles  dont  il  s’  agit  dans  ce  me- 
moire ,  &  qui  me  detourneroit  de  mon  objet ,  au  quel  je 
reviens  en  examinant  fuivant  mon  plan  d’  autres  maderes 
falines. 


Alkali  marin. 


L’  efprit  de  vin  >  apres  avoir  bouilli  fur  ce  fel  bien  defi 
feche  ,  &  apres  avoir  ete  filtre  ,  a  brule  avec  une  flamme 
qui  ne  difFeroit  pas  bien  fenfiblement  de  celle  de  1’  efprit 
de  vin  pur  ,  il  avoit  une  faveur  un  peu  falee  }  foumis  a 
1’  evaporation  au  bain  de  fable  ,  lorfqu’  il  a  ete  diminue  a 
peu  pres  des  trois  quarts  ,  il  avoit  une  couleur  rouilatre  , 
&  une  faveur  un  peu  falee  ,  une  partie  de  cette  liqueur 
reduite  ,  &  evaporee  a  1’  air  libre  fur  une  glace  ,  y  a  laifle 
des  criftaux  cubiques  bien  reguliers. 

La  demi  once  de  c$t  efprit  de  vin  evaporee  jufqu’  a 
ficcite  ,  dans  une  capfule  de  porcelaine ,  a  -IaifTe  deux  grains 
d’  une  matiere  faline  ,  rouffatre  d’  une  faveur  de  fel  marin. 

On  voit  par  cette  experience  que  1’  alkali  mineral  fe 
comporte  avec  T  efprit  de  vin  de  meme  que  1’  alkali  ve¬ 
getat  $  ii  s’ en  diffout  la  meme  quantite  La  couleur  rouf¬ 
fatre  de  celui  qui  a  ete  diffous  indique  qu’  il  agit  auffi  fur 
la  partie  huileufe  ,  de  V  efprit  de  vin  ou  fur  les  principes 
de  ce  compofe  qui  font  propres  a  former  une  combinaifon 
huileufe ,  de  la  meme  maniere  que  le  fait  alkali  fixe 
vegetal. 

Alkali  volatil  du  fel  ammoniac. 

Je  me  fuis  fervi  pour  reconnoitre  la  diflolubilite  de  cette 
matiere  faline  dans  1*  efprit  de  vin  ,  de  1’  alkali  volatil  con- 
cret  qui  avoit  et£  degage  du  fel  'ammoniac  par  Pintermede 
de  1’ alkali  fixe  vegetal ,  j’ai  Iaifife  evaporer  a  1’ air  libre  fur 
une  glace  une  portion  de  1’  efprit  de  vin  bien  filtre  que 
j’  avois  fait  bouillir  dans  un  marras  fur  cet  alkali  volatil ; 
il  s’  eft  forme  par  cette  evaporation  une  criftallifation  affez 
abondante  dans  la  quelie  je  n’  ai  pu  diftinguer  meme  a 
L  aide  d’  une  forte  loupe  aucun  criftal  folitaire  ou  ifole 

d’  une 


d’  une  forme  reguliere ;  mais  P  enfemble  de  cette  criftal- 
lirarion  reprefentoit  tout  ce  qu’  on  peut  imaginer  de  plus 
beau  &  de  mieux  deffine  en  ramifications  ,  arborifations , 
tiges  tres  agreablement  courbees  ,  &  garnies  de  larges 
feuillages.  Mais  par  Ie  refroidiffement  du  refte  de  Ia  li- 
queur  dans  une  fiole  bouchee  ,  il  s’  eft  forme  une  quan- 
tite  aflez  confiderable  de  criftaux  fepares  ,  &  non  groupes, 
figures  comme  des  tranches  de  colonnes  prifmatiques  a  fix 
cotes ,  fans  y  comprendre  les  faces  fuperieure  &  inferieure, 
qui  dtoient  les  deux  grandes  faces  de  chaque  criftal;  ces 
faces  etoient  par  confequent  des  exagones ;  mais  il  n’ y 
en  avoit  qu’ un  petit  nombre  qui  futTent  reguliers:  dans  ia 
plus  part  il  y  avoit  un  ,  deux  ,  ou  trois  cotes  plus  petits 

que  les  autres.  . 

Voila,  comme  on  voit  deux  criftamiations  bien  ditte- 
rentes  1’  une  de  1’  autre  d’  une  meme  matiere  faline  ,  dif- 
foute  dans  la  meme  liqueur ,  mais  ia  premiere  s  eft  faite 
par  1’  evaporation  fur  une  furface  plane  ,  &  Ia  f  e  conde 
par  le  refroidiffement  dans  un  vaiffeau  fpherique ,  &  q  a 
ete  fans  doute  de  ces  feules  differences  qu’  a  dependu  la 
forme  fi  defferente  de  ces  deux  criftaliifations ;  ces  efFets 
font  tres  ordinaires  dans  la  criftallifation ;  iis  prouvent  com- 
bien  il  refte  d’  obfervations  a  faire  fur  les  phenomenes  de 
cette  operation  importante. 

Je  crois  qu’ on  peut  conclure  de  ce  que  je  viens 
d’  expofer  ,  que  le  vraie  forme  des  criftaux  de  P  alkali 
volatil  concret  eft  celle  que  j’  ai  obtenue  par  le  refroidif- 
fement  fans  evaporation ,  &  je  prefume  que  ce  moyen 
eft  le  feul  d’  obtenir  des  criftaux  folitaires  ,  &  reguliers  de 

cette  matiere  faline.  , 

L’  alkali  volatil  erant  aumoins  aufli  evaporable  que  1  efpru 
de  vin ,  je  ne  pouvois  me  fervir  de  P  evaporation  pour 
determiner  combien  P  efprit  de  vin  pouvoit  en  diffoudre  a 
1’aide  de  ia  chaleur  de  P  ebullition  comme  je  P  ai  pratique 
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pour  tous  les  autres  fels;  &  la  diftil! arion  etant  une  vd« 
rirable  evaporation  dans  les  vaifleaux  clos ,  ce  dernier 
moyen  ne  paroifToit  guere  plus  propre  que  le  premler  a 
remplir  mon  objet  j  j1  ai  vouiu  voir  neanmoins  fi  a  l’  aide 
d’  une  chaleur  bien  menagee  dans  Jes  vaifTeaux  clos ,  ori 
ne  pourroit  point  parvenir  a  faire  la  feparation  que  j’  avois 
en  vue  5  j’  ai  donc  mis  dans  une  cornue  de  verre  de  mon 
efprit  de  vin  encore  chaud  &  fature  d’  alkali  volatil  par 
I*  ebullition  ,  &  apres  y  avoir  lute  un  recipient  tres  exa- 
ftement,  j’  ai  procede  a  la  difiillation  a  une  chaleur  des 
plus  foibles  du  bain  de  fable.  II  a  pafie  d’  abord  de  l’ai- 

kali  volatil  qui  s’  eft  crifiallife  en  belles  ramifications  fur 

les  parois  du  recipient 5  mais  prefque  en  menae  temps ,  il 
efi  monte  aufii  de  1’  'efprit  de  vin  encore  tres  charge  d’ al¬ 
kali  volatil ,  &  Ia  difiillation  ayant  ere  ceffee  apres  que 

les  trois  quarts  de  la  liqueur  ont  ete  pafie  dans  le  reci¬ 
pient  ,  le  quart  refiant  dans  la  cornue  s’  efi  trouve ,  a  en 
juger  par  fon  odeur ,  tout  aufii  charge  d’  alkali  volatil  qu’  il 
i’  etoit  avant  cette  opdration  ,  &  j’  en  ai  conclu  qu’  il  fal- 
loic  avoir  recours  a  un  autre  moyen  pour  determiner  la 
quantitd  d’ alkali  volatil  que  i’ efprit  de  vin  peut  diffoudre 
a  i*  aide  de  1’ ebullition, 

Pour  y  parvenir  f  ai  mis  dans  une  fiole  un  gros  d’  al¬ 
kali  volatil  concret  $  j’  ai  fait  bouillir  defifus ,  la  fiole  erant 
bouchee  ,  une  once  de  mon  efprit  de  vin  $  enfulte  je  1’ ai 
decante  tout  chaud  ,  &  apres  avoir  laiflK  bien  egouter  la 
fiole,  &  le  fel  qu’  elle  contenoit ,  j’ ai  trouve  qu’  eile  ne 
contenoit  plus  qu’ un  demi  gros  de  fel,  d’ ou  j’ ai  conclu 
que  la  demi  once  d’  efprit  de  vin  avoit  difious  ,  a  1’  aide 
de  1’  ebullition ,  1 8  grains  ou  ~8  d’  alkali  volatil  concret. 

J’  ai  obferve  dans  cette  experience  que,  malgre  la  prompd- 
tude  avec  la  quelle  j’  avois  decante  i’  elprit  de  vin ,  charge 
d’ alkali  volatil,  le  peu  qui  en  dtoit  refie  adherent  au  coi, 
&  aux  parois  du  matras ,  y  avoit  forme,  avant  qu’  il  put« 
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gtre  parfaitement  egoute  ,  des  criftallifations ,  partie  en  ai- 
guilles  entre  croifees ,  partie  en  criftaux  exagonaux  lem- 
biables  a  ceux  qui  ont  ete  decrits  ci  deffus. 

,  ,  '  J_  _  nni-  oZ 


1’  efprit  de  vin  ,  m'  ont  paru  merucr  Hu„  “ 

feroient  les  memes  avec  l’eau ,  j’ ai  donc  fait  diffoudre ,  a 

1’aide  de  la  chaleur  beaucoup  d’alkali  volatil  dans  dei  eau 
pure  &  ayant  bien  bouche  la  fiole  dans  la  que  e  cette 
diffolution  s’  etoit  faite ,  je  1’ ai  laiffi  refrmd.r  a  1  air ,  le 
termometre  de  Reauraur  etant  alors  a  ij  degres  au  deflus 
de  zero  ;  il  s’  eft  forme  par  le  refroidiffement  une  grande 
auantite  de  criftaux  folitaires  en  partie  a  la  furface ,  mais 
en  plus  grande  quantite  au  fond  de  la  ltqueur ;  ces  crt- 
ftaux  avoient  exaaement  la  meme  forme  exagonale  que 
ceux  qui  s’  etoient  formes  par  refroidtffement  dans  l  efprtt 
de  vin;  il  n’  y  avoit  point  d’ aiguilles  ni  de  ramificattons 
aux  parois  de  la  bouteille. 

Apres  que  cette  liqueur  a  eu  depofe  ces  criftaux  par 
refroidiffement ,  j’  en  ai  mis  une  portion  fur  une  glace 
plane,  pour  la  faire  criftallifer  par  evaporanon ;  il  s  y  eft 
forme  encore  quelques  criftaux  femblables  aux  precedens  ; 
mais  la  plus  grande  partie  de  la  criftallifation  s  eft  faite 
en  belles  ramifications  branchues  ;  il  eft  a  remarquer  qu 
elles  etoient  toutes  formees  par  des  lignes  drottes ,  radant 
differens  angles  les  unes  avec  les  autres  ,  &  fans  aucune 
de  ces  belles  courbures  ,  dont  j’ai  parle  pius  haut;  il  y 
avoit  parmi  ces  criftaux  un  affez  grand  nombre  d  aiguil- 
les  prifmatiques  quadrangulaires.  ...  ... 

Je  ferai  remarquer  de  plus  qu  ayant  voulu  faire  criftal¬ 
lifer  de  mfime  par  evaporation  une  diffolution  d  alkali  vo- 
latil  dans  1’  efprit  de  vin  ,  la  quelle  avoit  depofe  depms 
huit  jours  tout  ce  qffelle  pouvoit  former  de  criftaux  par  e 
refroidiffement ,  elle  n’  a  forme  par  1’  evaporation  fur  la 
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glace  plane  aucune  efpece  de  ramifications,  mais  feulement 
une  grande  quamite  de  crifiaux  tres  peti ts  Sc  informes , 
comme  des  grains  de  fablon  ,  ce  qui  me  fait  prefumer  que 
I’ alkali  voiatil  ne  peut  fe  crifiallifer  en  ramifications,  Sc 
furtout  prendre  des  formes  courbes  agre  ibles  que  lors  qif 
il  n’  efi:  etendu  que  par  une  petite  quantite  de  dilfolvant 
fpiritueux  ,  ou  peut-etre  m£me  fimplement  aqueux  ,  mais 
ces  phenomenes  de  criftallifation  m’e'oignant  de  mon  objet 
principal ,  je  me  hate  d’  y  revenir  par  1’  examen  de  ia 

diilolubilite  de  differens  fels  neutres  dans  i’  efprit  de  vin  , 

&  je  commence  par  plufleurs  tartres  folubles. 

Tanre  foluble,  ou  fel  vigetaL 

Ce  fel  r^fulte  ,  comme  on  fait  de  la  faturation  de  Ia 
ereme  de  tartre  par  1’  aikali  fixe  du  tartre  ,  ou  vegeral. 

Uefprit  de  vin  ayanc  bouilli  fur  ce  fel  bien  defieche ,  puis 
ayant  ere  filtre  tout  chaud  a  fourni  par  1’  evaporation  jufqu* 
a  ficcite  dans  une  capfule  de  porcelaine  une  matiere  faline 
j  tunatre  ,  a  raifon  de  deux  grains ,  ou  «  par  demi  once* 

La  fiamme  de  cet  efprit  de  vin  etoit  un  peu  dece- 

pitame ,  ce  qui  n'  arrive  poinc  a  celle  de  P  efprit  de  viti 
pur. 

Ce  difTolv3nt  charge  de  ce  fel  a  fourni  par  P  dvapora- 
tion  fpontanee  ,  dans  une  capfule  de  verre  ,  des  criflaux  en 
piramides  quadrangulaires  ,  dont  quelques  unes  etoient  tron- 
qudes  par  la  pointe:  plufieurs  de  ces  criltaux  etoient  foli- 
taires  ,  &  tres  reguliers  ,  P  eau  chargee  de  ce  meme  fel  a 
donne  par  P  evaporation  a  Pairlibre,  dans  une  capfule  de 
verre  ,  des  cridaux  ,  dont  quelques  uns  etoient  folitaires  ,  Sc 
formes  en  prifmes  a  quatre  cotds  pointus  par  les  deux 
bouts ;  ceux  qui  etoient  groupes  etoient  joints  en  grand 
nombre  rous  par  un  de  leurs  bouts  ,  &  formoient  des  af- 
femblages  en  rond  tout  herifles.  La  couleur  jaune  du  fel 
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vegetal  feparc  de  i*  efprit  de  vin  par  Fevaporation  a  fic- 
cite  femble  indiquer  que  ce  fel  re^oit  quelque  alteracion 
par  fa  diffolution  dans  1’  efprit  de  vin  ,  &  par  fa  deficca- 
tion  ,  &  ce  qui  confirme  ce  foupgon  ,  c’  elt  que  le  fel 
fur  le  quel  1’  efprit  de  vin  avoit  bouilli  ,  rediffous  dans 
r  eau  n’  a  fait  qu’  une  diffolution  trouble. 

Sei  de  Saignette . 

V  efprit  de  vin  n’  a  point  diffous  une  quantite  apprd- 
ciable  de  ce  fel  bien  deffeche  k  1’  air  ,  &  la  flamme  de 
celui  qui  avoit  bouilli  deffus  ne  differoit  point  de  celie  de 
F  efprit  de  vin  per.  Mais  ayant  voulu  reperer  cette  expe- 
rience  en  me  fervant  de  fel  de  (aignette  non  deffeche  , 
criffallife  ,  &:  comenant  par  confequent  fon  eau  de  cri- 
fhllifmon ,  cela  m’ a  donne  Heu  d’ obferver  un  effet  qui 
me  paroit  fingulier  ,  &  que  je  ne  dois  pas  paffer  fous  fi- 
lence  j  c’eft  que  au  degre  de  chaleur  neceffaire  pour  faire 
bomliir  f  efprit  de  vin ,  le  quel ,  comme  F  on  fait  n’  effc 
pas  bien  confiderable ,  ce  fel  s’  eft  liquefie  fous  F  efprit  de 
vin,  &  a  forme  une  liqueur  fluide  ,  &  rratifparente  com¬ 
me  de  f  eau  j  cette  liqueur  occupoit  le  fond  du  matras  ; 
elle  s’  eii  coagulee  par  le  refroidiffement  en  une  maffe  fa- 
line  folide  ,  & '  d’  une  feule  piece. 

Cet  effet  proave  la  grande  facilite  qu’  a  le  fel  de  fii- 
gnette  a  fe  liquefier  a  Fai.de  de  fon  eau  de  crifialhfationj 
mais  il  en  refulte  auffi  que  F  efprit  de  vin  nepeut  lui  en- 
lever  cette  meme  eau,  quoiqu’  il  la  perde  par  la  feule 
a6Hon  de  F  air.  En  feroit-il  de  meme  de  tous  les  autres 
fels?  Ceti  ce  qui  n’  eff  pas  a  prefumer  ;  il  y  a  iieti  de 
croire  au  contraire  qu’  on  trouvera  a  cet  egard  une  gran¬ 
de  diverfne  dans  les  differens  fds  neutres  ;  mais  c’  eff  aufli 
ce  qu’  on  ne  pourra  connoitre  que  par  une  nouvelle  fuite 
d’  experiences  dependanres  de  celies  que  j*  ai  commerjcee% 
&c  ejui  merite  bien  d’  etre  entreprife. 


i%6 

Tartre  foluble  par  la  chaux. 

Ce  fel  etoit  en  tres  beaux  &  gros  criftaux  tranfparensj 
traite  avec  P  efprit  de  vin  comme  le  precedent ,  fans  de- 
ficcation  preliminaire  ,  ii  s’  eft  comporte  de  meme ,  mais 
il  ne  m’  a  pas  prefente  le  phenomene  de  la  liquefa&ion 
ibus  i’  efprit  de  vin. 

Tartre  foluble  ammoniacal 

J’  ai  verfe  une  diffolution  d*  alkali  volatil  concret  fur  de 
la  ereme  de  tartre  reduite  en  poudre  fine ,  &  mife  dans 
un  matras ;  il  s’  eft  excite  a  froid  une  effervefcence  affez 
confiderable  ,  une  grande  partie  de  la  ereme  de  tartre  a 
6t6  diffoute  ,  &  Ia  diffolution  a  ete  achevee  a  P  aide  de 
la  clialeur  moderee  du  bain  de  fable  ,  avec  une  legere 
effervefcence ;  j’ ai  ajoute  a  deffein  un  peu  d’ exces  d’  al¬ 
kali  volatil,  puis  ayant  filtre  Ia  liqueur  toute  chaude ,  elle 
a  paffe  tres  tranfparente ,  d’  un  beau  jaune  fonce  ,  &  d*une 
faveur  de  fel  vegetal, 

Cette  liqueur  evaporee  a  1’ air  libre  fur  une  glace  a 
forme  une  criftallifation  compofee  d’  aiguilles  en  Iames  lon- 
gues ,  &  tronquees ,  partant  d’  un  centre ,  ou  d’  un  pedi¬ 
cule  cpramun,  &  reprefentant  par  leur  divergence  une 
efpece  d’  eventail. 

Une  autre  portion  de  la  meme  liqueur  evaporee  au  bain 
de  fable  jufqu’  a  pellicule  dans  une  capfule  de  verre  a  donne 
par  le  refroidiffement  deux  fortes  de  criftaux  ,  fort  diffe¬ 
rens  ,  pour  la  forme  *  les  uns  etoient  de  petits  criftaux 
allonges ,  renfies  par  le  milieu ,  &  fe  terminant  en  ion- 
gues  pointes  par  chaque  bout ,  comme  des  fufeaux ;  les 
a  utres  qui  fe  font  formas  les  derniers  ,  &  a  ce  que  je  crois 
«utant  par  evaporation  que  par  refroidiffement  ,  etoient  de 
gros  prifmes  a  quatre,  cinq ,  &  fix  cot&,  Quoiqu*  iis  fuffent 


folitaires ,  iis  paroiffoient  de  meme  efpece  que  ceux  qui 
s’  etoient  aflembles  en  eventail  fur  la  glace.  Le  refte  de 
la  liqueur  evaporee  dans  une  capfule  a  une  chaieur  douce 
de  bain  de  labi  e ,  mais  jufqu’a  forte  peilicule  a  donne  par 
le  refroidiflement  &  par  i*  evaporation  ,  qui  continuoic  en- 
core ,  Ies  memes  criftallifations  en  eventail ;  mais  les  ra- 
yons  au  lieu  d’  etre  des  James ,  comme  ceux  qui  s’  etoient 
formes  fur  la  glace,  etoient  des  prifmes  comme  ceux  dont 
il  a  ete  parle  plus  hauc  a  caufe  de  la  profondeur  du  vafe 
dans  le  quel  certe  demiere  crillaliifation  s’ etoit  faite:  comme 
ces  criftaux  n’  etoient  pas  tous  d’  une  egale  longueur ,  iis 
reprefentoient  afiez  bien  une  gloire  rayonnante  pareiile  a 
celles  que  font  les  peintres  ,  &  les  fculpteurs. 

Le  tartre  foluble  ammoniacal  etant  de  nature  a  fe  de- 
compofer  par  une  chaieur  fort  peu  conliderable ,  je  n  ai 
ofe  le  porter  a  la  plus  grande  liccite,  dans  la  crainte  de 
1’  alterer  j  mais  apres  lui  avoir  enleve  toute  humidite  fur- 
abondante  le  plus  qu’  il  a  ere  poflible  par  une  deficcation 
bien  menagee,  je  Tai  fait  bouillir  dans  T  efprit  de  vin, 
comme  les  prccedens. 

Cet  elprit  de  vin  filtre  a  bru!6  comme  1’  elprit  de  viti 
pur  j  fa  flamme  etoit  feulement  accompagnee  de  quelques 
petites  fulgurarions  rouges.  En  en  faifant  evaporer  une  demi 
once  dans  la  capfule  de  porcelaine ,  j’  ai  remarque  qu’  il 
repandoit  une  odeur  plus  fuave  que  celle  de  1’  efprit  de 
vin  ordmaire ,  &  cette  demi  once,  apres  fon  entiere  eva¬ 
poration  a  Iailfe  un  enduit  d’  un  jaune  brun  pefant  un  grain 
&  demi.  Ce  refidu  ne  fe  dilfolvoit  pas  dans  1*  eau , 
n’  etoit  par  confequent  ni  une  matiere  faline,  ni  une  ma¬ 
dere  favonneu fe  ,  il  s’  eft  tres  bien  rediflbus  dans  de  nouvei 
elprit  de  vin.  Je  crois  qu’on  ne  peut  le  regarder  que  comme 
une  portion  d’ huile  qui  fe  fetare,  foit  de  la  ereme  de 
tartre,  foit  de  f  aikaii  volatii ,  foit  enfin  de  Tun  &  de 
r  autre  lors  qu’  on  les  combine  ;  c.  etoit  probsblement  a 
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cette  partie  huileufe  qu’  etoit  diie  la  couleur  jaune  de  ma 
diffolution  de  tartre  foiuble  ammoniacal  dont  j’  ai  fait  meti* 
tion  en  commendant  cec  article. 

Avant  de  le  finir  je  ne  dois  pas  oublier  de  faire  men- 
tion  d’  un  petit  depot  falin  fingulier  en  perits  grains  irre* 
guliers ,  &  memes  comme  ceux  du  fablon  le  plus  fin,  qui 
s’  eft  fepare  par  le  refroidiffement  de  ma  diffolutiori  de  tar¬ 
tre  foiuble  ammoniacal  *  j’  en  avois  trop  peu  pour  en  faire 
un  examen  exad ;  je  me  fuis  contenti  de  m’  affurer  que 
cette  manere  craquoit  fous  la  dent ,  qu’  elle  n’  avoit  point 
de  faveur  bien  fenfible  *  ni  prefque  de  diffolubilite  dans  Feau, 
Sz  enfin  que  I’  acide  vitriolique ,  non  plus  que  i’  alkali 
fixe ,  ne  lui  ont  occarionne  aucun  changement  fenfible . 
Cette  matiere  provenoit  fans  doute  de  la  ereme  de  tartre* 
&  merite  d’  &tre  examinee  avec  plus  de  detail  9  ear  la 
ereme  de  tartre  elle  meme  n^ft  pas  encore  bien  connue. 
M.  Margraf ,  &  M.  Rouelle  ont  prouv£  par  des  experien¬ 
tes  deciiives  qu’  elle  concenoit  de  F  alkali  fixe  vegetal  tout 
forme  ,  8z  c’  eft  alfarement  une  connoiffance  effentielle  dont 
nous  fommes  redevables  a  ces  celebres  chymiftes  *  mais  cet 
alkali  n’  eft  point  libre  dans  la  ereme  de  tartre  *  il  y  efl 
certainement  combine  avec  quelqu’  autre  fubftance  y  peut- 
etre  meme  avec  plufieurs  qui  ne  peuvent  etre  bien  con¬ 
ii  ues  que  par  de  nouvelles  recherches* 

Tartre  foiuble  antimonie  ,  ou  Tartre  emetique. 

Ce  fel  que  j’  ai  employd  criftallife ,  Sz  bien  fec  s’  eft 
comporte  avec  Fefprit  de  vin  comme  le  tartre  foiuble  par 
Ia  chaux  j  il  nr  a  occafionne  aucun  changement  a  fa  fiam- 
me $  une  demi  once  de  F  efprit  de  vin  qui  avoit  bouilli 
deffus  n’ a  laifle  apres  fon  enriere  evaporation  dans  la  ca- 
pfule  de  porcelaine  qur  une  tache  afTez  legere  d’  un  enduit 
de  couleur  de  maron ,  de  nature  huileufe  7  Sz  que  F  eau 

ne 
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ne  diffolvoit  point.  J’ ai  cependant  remarque  que  Ies  p'a- 
rois  de  la  bouteille  dans  la  quelle  avoit  ere  filtre  i’  efprit 
de  vin  tout  chaud  apres  avoir  bouilli  fur  le  tartre  eme- 
tique  etoient  garnis  dans  quelques  endroits  de  criftaux  longs 
plus  fins  que  des  cheveux ,  impiantes  diverfement  par  une 
de  leurs  extremires  les  uns  fur  les  autres ;  mais  ces  criftaux 
etoient  fi  fins,  &  en  fi  petite  quantite  que  f  eftime  qu’ils 
ne  pouvoient,  guere  pefer  en  tout  qu’  un  quarantieme  ,  ou 
merne  un  cinquandeme  de  grain. 

Arfenic . 

En  verfant  1’  efprit  de  vin  a  froid  fur  de  P  arfenic  blanc, 
crHlallin  ,  &  en  poudre  fine  j’  ai  obferve  que  cette  liqueur 
le  mouilloit  bien  plus  facilement  que  1’  eau  ne  le  mouillej 
elle  en  a  ditibus  a  1’  aide  de  1’  ebullirion  ~  de  ’  fon  poids 
ou  ~  j  le  refidu  de  1’  evaporation  etoit  verditre  j  Ia  fiam  me 
de  f  efprit  de  vin  charge  d’  arfenic  ne  m’  a  paru  avoir 
rien  de  particulier. 

Sei  neutre  arfinical. 

Ce  fel ,  que  'f  ai  fait  connoitre  dans  les  memoires  de 
1’  academie  des  fciences  de  Paris  annee  1746  ,  s’  eft  difious 
dans  T  efprit  de  vin  bouillant  dans  la  proportion  de  trois 
grains  par  once.  La  flamme  de  1’  efprit  de  vin  tenant  ce 
fel  en  ditiolution  m’ a  prefente  une  iingularite,  qui  me  pa- 
roit  meriter  beaucoup  d’  attention  ,  favoir  que  ,  fans  dide¬ 
rer  eflentiellement  de  celle  de  P  efprit  de  -  vin  pur ,  elle 
etoit  bordee  depuis  le  bas  jufqu’  en  haut  d’  une  autre  flam¬ 
me  ,  moins  lumineufe  ,  &  tres  fenfiblement  verte. 

On  fait  que  le  fel  fedatif  ,  qui  colore  aufli  en  verd  ia 
flamme  de  1’ efprit  de  vin  ,  a  quelques  proprietes  commu¬ 
nes  avec  1’  arfenic  ,  telles  que  la  vitrefcibilite  ,  le  pouvoir 
Mifc.  Taur.Tom ,  F.  cc 
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de  decompofer  Ie  nitre  &c,  la  circonftance  donc  que  je 
viens  d’expofer  femble  montrer  encore  une  nouvelle  con- 
formite  entre  ces  deux  fubftances.  Je  n’  ofe  cependant  Ia 
donner  ici  comme  entierement  conffcatee  r  parceque  ,  quoi- 
que  j’  aie  tout  lieu  de  croire  que  1’  arfenic  ainfi  que  le  ni¬ 
tre  que  j’  avois  employes  pour  faire  le  Tei  neutre  arfenical, 
dont  je  me  fuis  fervi ,  etoient  purs ,  &  exempts  du  me- 
lange  de  cuivre  ;  cependant  comme  ii  y  avoit  tres  long- 
temps  que  j’  avois  fait  ce  fel ,  je  crois  qu’  il  eft  a  propos 
avant  de  prononcer  affirmativement  fur  ce  fait  de  le  veri- 
fier  en  compofant  de  nouveau  fel  neutre  arfenical  avec 
toutes  les  prdcautions  n^cefTaires  pour  m’  alfurer  qu’  il  ne 
contiendra  aucune  parcelle  de  cuivre ,  &  je  n’  aurois  pas 
manque  de  le  faire  des  a  prefent  (i  le  peu  de  temps  qui 
tue  reftoit  pour  achever  ce  memoire  ,  me  1’  eut  permis. 
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REELEXIONS 

SUR  UN  ESSAI  DE  CHIMIE  COMPARfiE 
Par  M.'  le  COMTE  de  SALUCES. 


Ce  feroit  paroitre  debuter  par  un  paradoxe  que  d’ofer 
avancer  que  tout  eft  grand  dans  la  natare  &  que  tout  y 
peut  paroitre  d’une  peritefle  inconcevable ;  tant  qu’on  s’ar- 
rete  ,  en  effet  k  examiner  la  face  d’un  objet  ,  ou  cet  objet 
meme  de  tous  les  cotes,  fans  aucun  rapport  avec  d’autres  t 
on  ne  pourra  fe  former  aucune  grande  idee  ;  mais  lorfque 
en  faififiant  les  relations  qui  peuvent  lier  le  plus  petit  objet, 
ou  le  fait  par  lui  meme  le  plus  comun  a  d’autres  ,  d’ou  il 
refulte  un  aflemblage  de  verites  ,  cet  enchainement  ne  peut 
a  moins  de  reveiller  des  idees  etendues  &  lumineuies ; 
dont  Putilite  fera  enfuite  plus  ou  moins  fenfible  fuivant 
Petendue  de  ces  memes  raports. 

Le  premier  pas  qui  fe  prefente  dans  Ia  marche  naturelle 
de  Pefprit  humain  elt  celui  de  comparer  les  objers  entre 
eux  ;  fi  Pon  s’en  tient  toujours  aux  cara&eres  fenfibles  ,  qui 
fervent  a  dillinguer  ces  objets  entr’eux,  il  doit  necefiairement 
en  refulter  une  monotonie  qui  rellerre  nos  connoifiances  $  fi 
au  contraire  on  fe  permet  un  plus  grand  nombre  de  com- 
binaifons ,  on  parviendra  non  feulement  a  repandre  plus 
de  lumieres  pour  Ia  conduite,  &  pour  le  bien  de  P  hom- 
me  ,  mais  ce  qui  interefle  bien  plus  encore,  on  parvien¬ 
dra  a  fimplifier  les  methodes  &  a  approcher  par-la  toujours 
plus  des  routes  que  tient  Ia  nature. 

Si  un  Chimifte  ne  f$ait  que  fon  art ,  fi  un  Naturalifie 
n’etudie  que  la  fienne ,  fi  le  Botanifte  &  le  Phificien  n’ap- 
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pliquent  chacun  qu’  a  la  leur  ,  on  n*aura  qu*un  Erudit  ,  ou 
un  Artifte  plus  ou  moins  f^avant,  &  ii  ne  reviendra  que  des 
avantages  bien  peu  intereflants  pour  chacune  de  ces  par¬ 
ties  ,  conliderees  en  tant  que  fciences ;  c’eft  donc  du  con- 
cours  des  lumieres  que  toutes  les  branches  de  la  Philofo- 
phie  naturelle  peuvent  fournrr  q  &  fe  pr£ter  qu’on  doit  at- 
tendre  des  decouvertes  utiles  aux  fciences ,  &  a  la  Societe: 
mais  en  attendant  le  Genie  qui  fache  sVlever  d’un  vol  rap- 
de&faifir  le  fil  des  verites  eparfes,dont  on  eft  contraiint 
de  former  tant  de  fciences  a  part ,  nous  chercherons  a  en 
rapprocher  quelques  unes  qui  dependent  de  la  Chimie ,  & 
qui  en  meme  tetns  tirent  des  fecours  de  quelqu’autre  par- 
tie  de  la  Philofophie  ,  ou  qui  en  empruntent  k  leur  tour  , 

I 

Les  corps  font  ou  fluides  ou  folides,  fous  ces  deux  de- 
nominations  on  peut  a  la  verite  ranger  tous  les  corps  de 
cet  Univers,  mais  elles  ne  fuflifent  pas  pour  nous  edairer 
d’une  maniere  vraiment  Philofophique. 

I  I 

Les  corps  font  ou  vegetaux  ,  ou  animaux  ,  ou  enfin  fofll- 
les  &  mineraux,  mais  c’eft  encore  la  une  notion  bien  vague. 
Diftinguer  tous  les  corps  des  trois  regnes  &  noter  ceux  qui 
fontou  fluides  ou  folides,  rfeft  pas  dire  encore  aflezj  faire 
le  denombrement  de  leurs  apparences  exterieures  &  de  leur 
tiflu  interne  feroit  un  pas  un  peu  plus  avancd  ,  fi  ces  ap¬ 
parences  &  ces  tiffus  font  conflans.  Ajouter  les  proprieres 
extrinfeques  &  intrinfeques  de  ces  memes  corps  feroit 
toujours  avancer  chemin;  feparer  enfin  les  parties  de  ces 
corps  par  le  feu  ou  par  les  menflrues ,  les  recompofer  & 
les  faire  reparoitre  dans  leur  premier  etat  eft  encore  un 
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tres-grand  pas  vers  la  perfe&ion  $  mais  avec  tout  ceci* 
la  comparaifon  des  produits  des  parties  ainft  feparees  par 
la  meme  voye ,  dans  les  difEerents  etars  oii  ces  corps  peu- 
vent  fe  trouver  me  paroit  offrir  un  point  de  viie  trop 
intereftant ,  pour  que  le  Chimifte  Phyficien  puiiTe  negli- 
ger  d’y  apporter  la  curiofite  la  plus  inftru&ive  ?  &  toute 
Fexadatude  dont  il  eft  capable. 

I  I  I 

Ce  point  de  viie  je  Pavoiie  eft  tres-vafte  Sc  Pexecution 
en  paroicra  fans  doute  tres-di fficile  :  mais  ft  Fon  reflechit 
su  grand  nombre  de  materiaux  que  l’on  a  fous  lamain, 
on  verra  que  les  obftacles  ne  feront  pas  infurmontables ; 
nous  allons  donc  commencer  par  un  petit  eftai  qui  pourra 
fervir  a  mieux  developper  mes  idees ,  &  a  en  faire  naitre 
a  d’autres  peut-etre  de  plus  generales  &  de  plus  luHii- 
ueufes. 

I  V 

Uanalyfe  erant  la  voye  par  laquelle  on  par  vient  a  de- 
compofer  les  corps,  &  a  en  luparer  les  parties  d’une 
maniere  diftiiide  ,  il  ine  paroit  que  c’eft  elle  principale- 
metit  qui  peut  nous  fburnir  les  donnees  pour  la  refolu- 
tion  de  cet  important  probleme  ,  je  dis  important  parce- 
quT  il  me  paroit  tel ,  &  je  ne  crois  rien  dire  qui  doive 
aLlarmer  Fhomme  le  plus  delicat  ,  car  c’eft  une  veriib 
aujourd’ hui  aftes  generalement  reconnue  que  Fanalife  eft  la 
clef  des  decouvertes  (d’ailleurs  je  Tuis  bien  aife  d’etre  force 
par  la  nature  du  fujer  a  dire  bien  des  chofes  qui  ont 
dites  de  long-tems)  :  mais  la  definition  du  terme  analyfe 
ne  fournit  aucune  notion  politive  &  precife  ;  la  diftin&ion 
d’analife  par  le  feu  en  chimie  ou  d’analyfe  par  les  menftrues 
eft  generale  mais  encore  trop  vague,  la  feparation  des  par- 
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ties  des  corps  par  tel  moyen  que  ce  foit  eft  le  but  qifon 
doit  fe  propofer  &  doit  faire  fobjec  de  nos  recherches  (*)• 
,  V 

II  eft  de  parties  qui  conftituent  efletitiellement  un  corps 
determine  &  celles  ci  ne  peuvent  &tre  que  tout-a~fait 
fimples  ,  au  moins  par  raport  a  nous,  &  eflentielles  a  tel 
corps,  de  maniere  que  fans  elles  le  corps  cefteroit  cfetre 
tel,  c’eft-a-dire  de  tel  genre,  &  de  telle  efpece:  d’autres 
au  contraire  fans  fixer  neceflairement  ia  nature  du  corps 
fe  trouvent  combinees  ,  unies  &c.  a  ces  memes  parties  : 
elles  font  metne  quelque  fois  abfolument  etrangeres  ,  mais 
elles  peuvent  caufer  dans  certain  cas  quelque  modification 
a  ce  corps.  (i) 

V  I 

II  eft  donc  tres-neceftaire  de  chercher  a  decouvrir  &  a 
diftinguer  autant  qu’  il  eft  poffible  les  parties  eflentielles 

(*)  II  paroitra  du  premier  coup  d’oeil  quM  y  a  ici  un  abus  d’id£es  fur  le 
terme  d’  analyfe  ,  mais  Ia  reflexion  jnftifiera  mon  laconifme. 

(i)  Pour  rendre  ma  penfee  plus  clairement  il  fuffir  de  confiterer,  par  exem¬ 
ple».  qu’i!  doit  neceflairement  fe  trouver  des  parties  aqueufes,  ou  pour 
le  dire  plus  fimplement  de  1’eau  dans  un  certain  raport  d6termin£ 
dans  toutes  les  fubftances  falines  ,  fans  quoi  ces  fels  cefferoient  d’etre 
tels  qu’  iis  font,  pendant  qu*ils  en  dennent  une  plus  grande  quantitg 
dans  leur  criftallifation  ,  qu’on  peut  tr£s-bien  leur  oter ,  fans  qu’ils  chan- 
gent  de  nature ;  toute  Ia  modification  fe  rgduifant  alors  &  leur  figu- 
re  ;  d’ou  il  fuit  qu’une  partie  de  Feau  eft  eflentielle  comme  nous 
Favons  dit  dans  un  raport  d£termin6  k  une  telle  efpece  de  fels,  pen¬ 
dant  que  Fautre  partie  n’eft  qu’accidentelle  quant  k  la  nature,  &  ne 
peut  etre  regardee  tout  au  plus  que  comme  une  partie  integrante: 
nous  allons  raporter  encore  une  exemple  pour  rendre  Ja  chofe  plus 
fenfible.  Monfieur  Baumd  nous  dit  dans  fon  raanucl  de  Chimie 
pag.  329  §,  3  ,  que  le  fel  marin  £  bafe  terreufe  quoique  difficile  k 
criftallifer,  criftalife  nganmoins  avec  celui  qui  eft  a  bafe  d*alkali  mi- 
niral  &  qu*il  eft  tneme  caufe  qu’on  ohtiem  des  criftaux  cubiques 
infiniment  plus  gros  que  lorfque  le  fel  rnarin  eft  tris-pur:  voila 
donc  un  exemple  qu’il  fe  trouve  quelque  'fois  dans  les  corps  des 
parties  abfolument  etrangeres  qui  peuvent  cependant  y  caufer  dans 
eertains  cas  des  modifications. 
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tFun  corps  ,  de  celles  qui  ne  font  qu’accidentelles  &  in¬ 
differentes  pour  ainfi  dire  a  la  nature  de  ce  corps ,  &  qui 
ne  contribuent  tout  au  plus  qu’a  Iui  faire  prendre  une 
forme  conflante  :  mais  ce  pas  -que  le  raifonnement  porte  a 
faire,  eft  fans  contredit  de  la  plus  grande  difficultej  aufli 
n’oferais-je  pas  me  flater  d’y  reuflir  toujours,  mais  pour 
Farno ur  de  la  verite  on  me  paffera  les  reflexions  que  je 
foumets  au  jugement  des  maitres  de  Fart. 

V  I  I. 

Les  circonflances  qui  contribuent  a  alterer  un  corps  de 
meme  efpece  ou  nature,  font  celles  qu’dn  ne  doit  jamais 
negliger  ,  &  peut-£tre  qu’elles  font  les  plus  propres  a  nous 
developper  bien  des  myfleresj  mais  nous  y  reviendrons, 
nous  propoferons  en  attendant  quelques  reflexions  pre- 
liminaires  fur  les  cara6leres  generaux  qui  affe£lent  & 
qifon  decouvre  dans  les*  corps. 

VII  L 

II  faudra  commencer  par  un  des  trois  regnes,  &  apr£s 
avoir  choifi  le  genre  &  F  efpece  confiderer  'ce  qui  arrive 
a  ce  corps  par  le  meme  moyen  dans  les  differents  erats 
ou  Fon  le  foumet  a  Fanalyfej  remarquer  apres  ce  qu’ila 
de  commun ,  &  les  differences  fimples  ou  compofces  qu’on 
y  obferve ;  raprocher  enfuite  ces  veritas  des  opinions  ou 
des  idees  qu’on  a  dans  la  Chimie  fur  ces  memes  objets  , 
&  reaifier  ainfi  &  enrichir  cette  fcience  par  le  plus  grand 
detail  poflible  de  verites  utiles.  Venons  au  fait. 

I  X. 

Je  commencerai  donc  par  les  vegetaux,  &  je  me  con- 
tenterai  en  premier  lieu  d’examiner  me  generalite,  Les 


plantes  fbnt  o w  James  on  puttefiees  ;  je  ‘prendis  les  extremes, 
comme  les  plus  propres  a  marquer  les  difFerences  $  les 
etats  intermediaires  devant  participer  des  deux  en  raifori 
de  Ieur  proximice  d’un  des  extremes.  Nous  allons  donc 
former  une  tabie  des  produits  que  nous  fournit  une  meme 
piante  dans  ces  deux  etats  par  la  dijlillation  ,  l'incineration 
&  la  lixiviation-.  cette  methode  me  paroiffant  la  plus  pre- 
cife  St  la  plus  p.ropre  a  rapprocher  les  objets  pour  en 
rendre  plus  fenlihles  les  difFerences,  &  les  changemens. 

Tahle  des  refultats  quoti  obdent  des  Plantes  Jainesf 
&  putref.ee  s  par  la  dijlillation ,  tincineradon , 

&  la  lixiviation , 

PLANTES. 


Par  la  dijlillation , 


Putrefiees 


’  *  J  contenant  dn 

1  PhIeSrae . etlam\  fel  volatiL 

V. 

2  Huile  noire  empireumatique  .  etiam 

3  Acide . °  .  x 

4  Huile  legere . o  ,  I 

*  Beaucoup  d’air . o  .  / 

5  Charbon  ou  caput  mortuum  *  .  .  etiam  \  j 


*  qui  par  Flncineration  &  la  lixiviation 
do  ime  de  Z* 


6  Allcali  fixe . o  . 

7  Terre  infipide . etiam  .  ( a) 


(a)  Poar  ne  pas  repetcr  le  produir  je  me  fers  de  cette  abbigviation. 
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X 

Les  produits  communs  font  n.°  i  &  i  dans  la  diftilla- 
tion  &  meme  le  5  fi  l’on  veut,  &  dans  Pincineration  8-r 
Ia  lixiviation  le  n.°  7  . 

XI 

Les  particuliers  aux  plantes  faines  font  les  11.0  3  ,  4  &  * 
dans  la  diftillation  ,  &  le  n.°  6  par  1’  incineration ,  &  Ia 
lixiviation :  produits  qffon  n’  obtient  pas  dans  les  plantes 
putrefiees. 

X  I  I 

Les  particuliers  enfin  aux  plantes  putrefiees ,  Sc  qu’on 
ne  rencontre  pas  dans  les  autres  font  Talkali  volatil  :  mais 
cette  fubftance  tf  exifte  pas  toute  formee  dans  les  plan¬ 
tes  faines  de  cette  claffe  ,  elle  eft  donc  vraimetu  1’  ouvra- 
ge  de  la  putrefa&ion  ;  or  ifeft  il  pas  naturel  de  penfer 
qtfelle  eft  le  refultat  des  produits  qui  manquent  ,  favoic 
des  n.°®  3,  4,  &  6. 

1  Voyons  maintenant  les  idees  que  Pon  a  fur  Palkali 
volatil ,  elles  font  ou  theoriques ,  ou  tirees  des  faits. 

2,  E alkali  volatil  dit  M.  Macquer  Elem.  de  Chim.  Theor. 
p.  230  ejl  compofe  (Pune  certaine  quantite  cP acide  combine  y 
&  engage  dans  une  portion  de  la  terre  du  mixte  dont  on 
le  tire  ,  &  d'une  affes  grande  quantite  de  matiere  graffe  ou 
huileufe  &c. 

3  11  n’eft  pas  neceffaire  de  faire  remarquer  la  conformite 
qui  fe  trouve  entre  ces  idees,  &  ce  que  nous  donne  Pex- 
perience,  nous  allons  paffer  maintenant  aux  differens  tours 
de  main  que  nous  propofent  plufieurs  Auteurs  des  plus 
claffiques  pour  volatilifer  les  alkali  fixes,  ce  qui  dans  le 
fond  eft  la  meme  chofe  que  dire  de  faire  des  alkalis  vo- 
latils  ;  ce  feroit  difputer  fur  des  mors  que  de  ne  pas  en- 
vifager  d’une  maniere  generale  les  expreffions  ,  rendre  vo¬ 
lat  iis  ,  changer  en  fels  volatils  ,  volatilifer  &c.  tout  bien  con¬ 
fide  e  c’eit  toujours  ajouter  la  propriete  caradleriftique  de 
Mifc.  Taur .  Tom.  V.  dd 
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legerete  a  un  corps  qui  ne  Pavoit  pas ,  Sc  qui  au  con¬ 
traire  avoit  celle  cPetre  fixe  ,  ainfi  nous  pourfuivrons  notre 
examen. 

4  Wan-Helmont  dit  qu’  en  faifant  dig^rer  le  fel  de  ca- 
nelle  avec  fon  huile  pendant  3  mois  en  obtient  un  aikali 
volatil  par  la  diftillation. 

5  Starckei  pretend  qu’en  imbibant  le  fel  de  tartre  de 
huile  de  Therebentine,  on  rend  ce  fel  volatil  par  la  di- 
geftion. 

6  Ludovic  affure  que  le  fel  de  tartre  imbibe  de  fon 
huile  empireumatique  fe  fublime  en  fel  volatil  a  une  cha- 
leur  mediocre. 

7  Stahl  nous  apprend  que  ce  fel  devient  volatil  en  le 
combinant  aux  huiles  ethetees. 

8  Nous  obferverous  cependant  encore  une  circoftance  , 
tres  importante  ,  a  mon  avis,  fur  ce  fujet ,  favoir  que  pour 
furmonter  la  difHculte  que  les  alkalis  ont  a  s’unir  aux  hui¬ 
les  diftillees  on  les’  combine  auparavant  avec  le  vinaigre. 

9  L’on  recomande  enfin  ia  combinaifon  des  fels  fixes 
avec  le  vinaigre  diftille  le  tout  uni  ayec  un  efprit  urineux; 
pour  en  tirer  un  aikali  volatil, 

10  Si  nous  redechifTons  maiiitenant  fur  tous  ces  procedes 
nous  voyons  qu’  ii  fe  rencontre  dans  tous  ia  combinaifon 
des  memes  principes  que  nous  fournit  la  comparaifon  des 
analyfes ,  &  qui  eii  fi  bien  enoncee  par  Pllluftrs  Monfieur 
Macquer, 

XIII 

Toute  la  hneffe  de  Partifle  confifle  a  fournir  le  princi¬ 
pe  qui  manque  :  ce  qui  ne  pourroit  pas  a  la  verite  etre 
determine  avec  precifion  ,  pour  le  raporr  entre  ces  memes 
principes  ,  mais  qui  peut  tres-bien  etre  apertu  &  fenti  par 
un  homme  de  Part. 

X  I  V 

En  effet  nous  voyons  que  dans  le  procede  §.  9  ce  n’eft 
pas  une  madere  audi  chargee  de  phlogiitique  que  le  font 
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Ies  huiles  &c.  quTon  prefcrit ,  mais  bien  plu-tot  un  acide 
plus  developpe,  &  cela  parceque  les  fels  fixes  comiennent 
plus  de  phlogiftique  que  le  fel  de  tartre,  ou  tout  aurre 
fel  parfaitement  alkalife. 

XV 

En  effet  s ’  il  n’arrivoit  pas  ce  que  dit  Monfieur  Macquer 
d’apres  Stahl ,  que  les  fermenrations  devant  etre  regardees 
comme  des  acheminemens  a  Ia  putrefacio» ,  les  acides 
re^oivent  alors  la  plus  grande  alteration  qu’  iis  puiflent 
eprouver  fans  ceffer  d'etre  fels ,  &  que  cette  metamor- 
phofe  de  Pacide  confitte  en  ce  qu’  il  srunit  a  une  portion 
de  1’huile ,  &  de  la  terre  fubtilifee  du  mixte  ,  pour  former 
Palkali  volati! ,  nous  devrions  retirer  des  fels  volatils  de 
tous  les  favons ,  ce  qui  n’arrive  cependant  pas  dans  les 
favons  ordinaires ,  ainfi  qu’on  s’en  afiure  par  la  diitiliation. 
X  V  I 

Le  tartre  regenere  ,  ou  pour  parier  plus  exaCement  Ia 
terre  foliee  de  tartre  femble  venir  a  Pappuy  de  ce  fenti- 
mentj  tout  le  monde  f^ait  que  c’eft  un  fubftance  volatile 
favonneufe  ( fi  on  ne  veut  pas  lui  accorder  le  nom  de  fa- 
von  )  qui  refulte  de  la  combinaifon  du  vinaigre  diftille 
avec  Palkali-fixe ,  &  perfonne  n’  ignore  aufli  que  cec  acide 
vegetal  contient  eneore  une  grande  quantite  de  matiere 
huileufe  ,  d’ou  il  refulte  une  combinaifon  de  ce  s  principes  , 
dont  elle  tire  Ia  propriete  de  fa  volatilite ,  &  c’eft  ce  qui 
prouve  d’  aurant  mieux  Popinion  que  nous  venons  d’ex- 
pofer ,  favoir  que  Palkali  volatii  ell  le  refultat  de  Punior* 
qui  fe  fait  de  Pacide  dans  un  raport  de  termini  avec  une 
terre  fubtilifee  &  des  matieres  graffes  ;  &  quoique  nos  ta- 
bles  puiflent  fervir  de  demonftration  nous  allons  raporter 
le  fentiment  du  celebre  Boherave  a  Particle  du  tartre  re¬ 
genere  p.  149  Elem.  Cliem,  Venedis  1759  ap.  Seb.  Coleti 
dubitavi  faepe  omnibus  his  conjideratis  fedulo  ,  an  non  hic 
ejfet  fal  tartari  volatilis  redditus  Helmontianus  &c,  Quotief- 


cumque  vero  nimia  cura  falem  hunc  folvere  depurare ,  colare  , 
infpifjare ,  calcinare  ,  fic  in  album  convertere  ,  quis  conatur  , 
toties  deprehendet ,  a&rtf  in  auras ,  perdique  :  unde  quidem 
volatilitatem  fic  natam  difcit  ,  coeterum  oleum  perdit  ,  <5* 
operam. 

XVII 

Puifque  nous  voyons  que  les  plantes  faines  donnent  par 
la  diflillation  des  principes  que  Ton  ne  trouve  plus  ,  au 
moins  fepares,  dans  ces  m£mes  plantes  putrefies,  &  que 
celles-ci  fourniflent  un  produit  quT  on  n?  obtient  pas  des 
premieres  ,  ce  qui  fait  un  argument  afles  folide  pour  ju¬ 
ger  que  ces  principes  fe  font  metamorphofes  en  fe  combi¬ 
nant  par  le  mouvement  de  ptitrefaflion  :  (i)  il  me  paroit 
tres-convenable  cte  rapprocher  ici  quelques  objets  qui  fem- 
blent  lies  par  le  meme  refultat ;  nous  verrons  donc  ce 
qui  refuite  de  TAnalyfe  des  plantes  laincs  qui  fourniflent 
beaucoup  cPalkali  volatil  &  nous  paflerons  enfuite  a  faire 
la  comparaifon  des  produits  que  l’on  obtient  des  matieres 
animales  qui  font  celles  principalement  qui  en  fourniflent 
une  plus  grande  quantite, 

Cette  maniere  de  traiter  la  Chimie  me  paroit  afles 
methodique  ,  &.  propre  a  donner  des  idees  generales,  elle 
me  femble  au  refle  avoir  les  memes  avantages  que  1’ana- 
tomie  comparee  a  fur  la  flmple  anatomie, 

(i)  On  ne  feroit  pas  trop  fondd  il  me  paroit  &  fuppofer  qn’on  ne  trouve 
plus  cPacide  dans  les  planres  putrefiiges  parcequ’on  voulut  croire  qu’  il 
fe  fut  diflipt;  dans  le  teras  Ia  fermentatinn  putride ;  il  faudroit 
alors  rendre  compte  de  1’huile,  &  de  fab  ali- fixe  aufli :  d’ailleurs  il 
fe  pibfente  une  difficuhg  a  mon  avis  infurmontable ,  favoir,  fi  on 
ne  veut  pas  que  1’  acide  ,  1’  huile ,  &  1’alxali  fixe  fe  foient  combinbs 
&  mtkamorphofgs  en  aiitali  volatil,  il  faut  convenir  au  moins  dc 
la  pieexiftance  de  cet  alitali  volatil,  car  d’ou  pourroit  il  venir?mais 
s’  il  exifte  tour  formd  pourquoi  ne  fe  diflipeioitil  pas  aufii  dans  le 
tems  du  mouvement  de  putrefa&ion  ,  puifque  fa  volatilit6  elt  bien 
fup^rieure  a  celle  des  acides  ?  ces  fuppofitions  font  fi  dfinu^es  de 
probabili^  qu’  il  eft  inutile  de  s’y  arreter  plus  long-temps. 


Table  des  refultats  quon  obdent  des  plantes  putre - 
Jiees  qui  ne  donnoient  point  dalkali  volatil  dans 
letat  fain  &  de  celles  qui  en  fournijfent  natur eU 
Ument  fans  paffer  a  cet  etat  par  les  mimes  ope - 
rations  que  les  precedentes. 

PLANTES. 


Putrefies 


Semence  de  fynapi 


Par  la  dijlillation , 

Phlegme  contenant  du  fel  volatil  . 
Huile  noire  epaiffe  &  fetide 


3  Charbon 


4  Sei  volatil  co neret 


contenant  un  peu 
de  phofphore . 


huile  legere , 


<>  ,  ,  .  o  . heaucoup  dhair. 

XVII  I 

II  eft  vifible  combien  ces  fubffances  d’une  nature  tota- 
lement  differente  peuvent  fe  rapprocher  du  moment  que 
par  quelque  operadon  on  les  amene  au  point  de  fournir 
les  memes  produits  &  nous  obferverons  que  les  deux  qifon 
trouve  n.°  5  &  6  dans  la  femence  de  fynapi  &  qui  ne 
font  plus  dans  les  vegetaux  putrefies  quoiquils  exiffaffent 
dans  fetat  fain,  difparoiffent  prccifement  par  le  mouve- 
ment  de  fennentation  ,  d  ailleurs  les  acides  ne  paroiffent 
ni  dans  fune,  ni  dans  fautre  de  ces  fubffances,  ce  qui  eff 
tres-intereffant  pour  fobjet  en  queffion;  II  eff  pourtant  vrai 
que  le  phofphore  concourr  a  prouver  qu’  il  s’y  trouvoit  de 


Facide:  mais  c’eft  precisement  ce  qui  fert  a  confirmer  que 
Falkali  volatil  eft  Fouvrage  ou  de  Ia  fermentation  putride 
ou  du  feu  ,  qui  en  detruifant  les  liens,  &  Fadherance  en- 
tre  les  parties  du  mixte  rapproche  tellement  Facide  des 
parties  huileufes  &  terreftres  ,  qu’il  en  vient  un  nouveau 
produit. 

Cette  theorie  qui,  je  le  repete,  efi:  celle  que  Monfieur 
Maquer  nous  donne  dans  fes  ouvrages ,  fe  trouve  encore 
confirmee  par  les  analyfes  des  matieres  animales  :  nous  al- 
lons  nous  en  occuper  maintenant  d’une  maniere  egalement 
concife  ,  c’eft-a-dire  en  n’en  rapportant  que  les  refultats 
en  generaL 
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Table  des  rifultats  quon  obdent  des  vegetdiix  dans  leur 
differens  etats ,  ou  felon  leur  nature  pardeuliere ,  &  des 
maderes  animales  ;  par  la  dijldladon ,  1  inciniradon ,  6’  la 
lixiviation. 

PAR  LA  D1STILLATI0N. 


matieres  vegetales. 


MAT1ERES  ANIMALES, 


Saines  .  .  .  putrefias  .  .  .  analogues  aux  .  ..  .  de  boeuf  ,  .  c/zair  ie  boeuf 

animales 

*  Phlegme  et  iam  %  contenant  du 

fel  volatil  .  .  «za/w  ....... 

i  Huile  noire\ 

cpa.fte  &  Jetiam3  &  foetide  .  .  etiam . etiam  .  .  ......  etiam 

empireu*  \ 

tnatique  / 

3  Acide  .  .  .  .0  ......  o . o . °  *  * 

4  Huile  legere  . ,  o  •  j  .  .  .  .  etiam . etiam  . . etiam 


etiam . etiam 


5  beaucoup  d’air  .  o  .(  ....  etiam . o . o  .  . 

£  Charbon  .  .  etiam f fel  volatil  etiam  .......  etiam . etiam 

\  Le  charbon  traite  par  rincineration ,  &  lixiviation. 


7  Alkali  fixe  ...  o  .  I  .  .  .  ,  o  . .  un  peu  de  .  .  „  o . o  . .  un 

*  phofphore  peu  de  fel 

marin. 

X  1  x 

Cette  table  comparative  fait  voir  i°  que  de  toutes  Ies 
fubftances  dont  on  peut  retirer  de  Talkali  volatil  foit  na- 
turellement  foit  en  laifant  efTuyer  quelque  alteration  au 
mixte  on  ne  fauroit  jamais  obtenir  ni  de  Tacide  ni  de  l’al- 
kalbfixe. 


X  X 

i0  Que  les  matieres  qui  ont  befoiti  de  la  fermentaiiort 
putride  pour  fournir  Faikali  volati!  ne  donnent  plus  cer- 
tains  produits  qu’011  obtient  cependant  des  matieres  ou  ii 
rfeft  pas  neceffaire  d’  exciter  la  putrefa&ion  pour  avoir 
Faikali  volatil ,  &  ces  produits  font  principalement  i7  huile 
legere  ou  tenue  &  Fair  perfonne  ne  s’etonnera  de  cette 
difference  en  reflechiffant  fur  les  effers  de  la  putrefa&Ion : 
quand  a  Fair  il  eft  fenfible  qu’  ii  doit  s’echapper  dans  ce 
mouvement  de  defunion  entre  les  parties  des  mixtes ,  &£ 
quand  a  F  huile  legere  il  rfeft  pas  hors  de  probabilite 
qffelie  foit  neceffaire  pour  metamorphofer  Facide  en  alkali 
volatil  dans  les  fubftances  ou  cette  madere  faline  tfeft  pas 
le  produit  ou  de  Felaboration  de  la  nature  ou  des  altera- 
tions  qui  dependent  du  feu  des  artiftes, 

XXI 

Cette  verite  eft  d’autant  plus  inconteftable  que  dans  les 
fubftances  animales  memes ,  qui  font  celles  qui  abondent  le 
plus  en  alkali  volatil  ,  il  y  a  des  parties  dont  on  n’en  tire 
pas  un  atome ;  telles  font  les  graiffes ,  &  au  contrairp 
elles  donnent  une  grande  quantite  d’acide  :  d’ailleurs  ce 
qu’il  y  a  de  plus  remarquable  c’eft  que  les  memes  parties 
donnent  des  differences  fi  fenfibles  fuivant  qffeiles  ont  fou- 
fert ,  ou  non  la  fermentation  putride  ;  nous  allons  rappro- 
cher  encore  cet  objet  d’une  maniere  plus  generale  dans  la 
table  fuivante. 
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Table  des  refultats  quon  obdent ,  i.°  de  toutes  les  fubftances 
qui  fournijfent  naturellement  de  l}  Alkali  voladl ;  i°  de  celles 
qui  rien  donnent  qu  'au  moyen  de  la  putrefaclion ;  30  de  celles 
qui  en  donnent  dans  les  deux  etats . 

PAR  LA  DISTILLATION,  LTNCINERATION ,  ET  LA  LIXIVI  ATION. 


MATIERES 


VigltaUs  Animales 


Sames  ^  :  Putrefiees.  Saines . Putrefiees 

L . .  . . . . . .J 

A  qui  ne  fournif-  B  C  1  D  E 

fent  pas  de  TAI-  Qui 

kali  volatil.  four  ni  flent  toutes  de  1*  Alkali  volati! 

1  Hegme  .  .  .  ,  .  .  etiam,  fel*  .  ..  etiam,  fel*  •  ,  etiam  .  -  .  .  etiam  ,  pricidi 
*  volatil  *  volatil  Par  dufd  v0~ 

latil  concret . 

z  Huile  empi-  .  .  ,  etiam  .  •  .  .  .  etiam  *  .  .  .  etiam  ....  etiam  &  fatide, 
teumatique  j  *  &  foetide 

3  Acide . o . .  .  o  .  .  *  .  .0 . 

4  Huile  le  gere  .  .  .  .  un  peu  . . o  .  .  .  .  etiam  .  .  .  .  o  / 

J  Beaucoup  d’air  .  .  .  moins  .....  .  o...  .  etiam  ...  .  o  ^  VOLATIL 

6  Alkali  fixe  par-'*  ( 


&la  lixiviationj 


Je  crois  inutile  de  parier  des  refidus  apres  toutes  les  operations ,  &  je 
remarquerai  feulement  que  (A)  n*a  de  conum  avec  (B,  D)  que  les 
a.°4,  j  (C,E)  avec  les  n.°  1,  a;  &  que  la  differeoce  entre  (B,  D)  & 
(C  >  E)  confifte  dans  les  n.°  4,  ce  qui  depend  de  ce  que  les  unes  ont 
fouffert  la  fermentation  putride,  &  les  autres  font  dans  1  etat  fain.  En 
effet  T  (E)  donne  du  fel  volatil  avant  lelevation  du  ilegme,  d’ ou  il 
me  paroii  dJ  etre  toujours  plus  eo  droif  de  conclure  que  1’alkali  volatil 
ne  peut  erre  que  le  produit  de  n.°  },  4 ,  6c  6  qui,  ou  ne  fe  montrent 
point  feparement ,  ou  qui  dHparoifleat  dans,  les  matieres  dont  on  peut 
lirer  ce  fel. 

Jdifc.  Taur •  Totn,  V*  e  e 
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XXII 

Le  fujet  que  je  viens  de  traiter  fert  a  nous  montrer  qu'  ii 
en  eft  de  ceux,  dont  ii  n’eft  pas  neceflaire  de  favoir  d’avan- 
ce  le  refultat  principal  ,  tel  que  celui  qu’on  peur  maintenant 
etablir  avec  plus  de  confiance  ,  favoir  que  1’alkati  volatil 
confte  d’un  acide  combine  avec  une  parde  de  ce  qui  de- 
viendroit  alkali-fixe  par  1’  incineradon  ,  &  une  parde  de 
la  fubftance  inflammable:  car  cette  fubftance  faline  n’exi- 
ftant  pas  toure  forrnee  dans  des  v^gdtaux  fains  ,  dont  on 
la  retire  cependant  par  la  putrefa&ion  ,  ce  n*eft  qu’au  pre- 
judice  de  1’acide  ,  de  la  madere  inflammable ,  &  de  1’alka- 
li-fixe  qu’on  peut  fe  la  procurer  $  ce  qui  me  paroit  de- 
montre. 

X  X  i  1 1 


Nous  allons  faire  maintenant  une  application  du  meme 
principe  de  comparaifon  9  qui  pourra  pour  ainfi  dire  nous 
fournir  un  moyen  pour  verifier  des  maximes  qui  auroient 
6te  etablies  fur  des  faits ,  &  je  me  flatte  que  cette  methode 
ne  fera  pas  jugee  tout-a-fait  inutile.  Je  prendrai  pour  exem¬ 
pte  un  principe  afTez  connu  ,  favoir  que  trois  parties  de 
rouge  combinees  avec  trois  de  bleu  &  deux  de  jaune  four- 
niflent  une  couleur  noire  dans  la  peinture  en  email  j  &  il 
eft  queftion  de  voir  fi  ce  principe  eft  de  meme  applicable 
a  la  teinture  c’eft  ce  que  nous  allons  examiner ,  en  fup- 
pofant  d’avance  le  fait. 

s- rouge 

Le  noir  eft  le  refultat  du  (Jaune 
(  bleu 


} 
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de  ces  deux  . .  orange  ^ 
de  ces  deux  . . .  violet ) 
de  ces  deux  . . .  verd 
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XXIV 

L’  infpeftion  de  cette  table  prefente  d’abord  1’  idde  des 
folutions  du  probleme :  car  fi  Ia  maxime  eft  (j)  vraye,  on 
pourra  former  du  noir  ,  i°  en  combinant  trois  fubftances 
fimples  dont  Pune  foit  rouge  Pautre  jaune  &  la  troifieme 
bleue ,  moyenant  qu’on  obferve  les  proportions  qui  font  pre- 
fcritres,  &  c’eft  la  la  premiere  folutiom 

XXV 

a°  On  fera  du  noir  en  mettant  une  couleur  orange  e 
avec  du  bleu.  La  troifieme  folution  nous  viendra  de  la 
combinaifon  du  verd  avec  le  rouge,  La  quatrieroe  fera 
celle  du  violet  avec  le  jaune.  Une  cinquieme  enfin  naitra 
de  Paffemblage  de  Y orange  du  violet  &  du  verd,  Je  me 
bornerai  a  une  de  ces  folutions  pour  ne  pas  furcharger 
cet  eflai  de  details  minutieux.  Voici  donc  comment  j’ai 
fait  du  noir  fur  ces  principes  :  j’ai  mele  a  une  diffolution 
de  vitriol  bleu  une  quantiti  a  peu-pres  egale  de  deco- 
6Hon  de  noix  de  galle;  le  melange  prit  d’abord  une 
couleur  rouge  orange;  j’y  ajoutai  de  la  diffolution  de  cui- 
vre  faite  par  Pefprit  volatil,  &  la  liquear  devint  peu-a-peu 
d’un  noir  tresfonce. 

XXVI 

Tout  le  monde  fait  qu’on  ne  peut  pas  former  de  Pencre 
avec  le  vitriol  de  cuivre  &  la  noix  de  galle;  Pexperience 
nf avoit  enfeigne  qifen  mettant  de  Pacide  dans  la  deco&ion 
de  noix  de  galle  on  obtenoit  un  rouge  orange ;  il  ne 
s’agiffoit  donc  que  d’y  developper  le  bleu  fuivant  le  ca¬ 
non  de  notre  analyfe ;  ce  qui  ayant  ete  fait  par  le  moyen 
de  Palkali  volatil ,  il  en  eft  effe&ivement  refulte  du  noir 

La  maxime  eft  certaine  dans  ce  cas ,  mais  je  parle  comme  fi  eile  gtoit 
encorc  probl£matique ,  parcequ’  il  s’agit  de  1’appliquer  a  une  nou- 
yelle  branche  de  la  phyfique. 


ee  x 
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(4);  fi  j’en  avois  eu  le  terris,  faurois  de  meme  eiiaye  les 
autres  combinaifons  ,  mais  en  attendant  je  ferai  obferver 
qu’  il  ett  tres-aife  de  reconnoitre  aufll  dans  les  encres  com- 
iTiunes  la  combinaifon  de  ces  rrois  couleurs  $  car  le  bleu 
lui  vient  du  fer  ,  &  Tacide  dans  la  decoclion  de  noix  de 
galle  change  la  couleur  jaune  en  rouge  orang£  ,  ou  le  rouge 
cependant  domine  ,  lorique  Tacide  y  eft  en  affez  grande 
quantite;  ce  qui  ei\  tres-conforme  a  la  proportion  pre- 
fcrite. 

X  X  V  1 1 

Avant  de  finir  cet  efTai  je  rendrai  compte  encore  d’une 
methode  par  laquelle  il  me  femble  qu’on  peut  parvenir  a 
porter  quelque  perfeflion  dans  les  arts ,  &  m&me  a  les 
enrichir  de  quelques  nouvelles  branches.  Je  rapporterai 
pour  plus  de  brievete  la  fu  ite  de  mes  idees  fur  un  objet , 
ce  qui  fervira  a  faire  mieux  fentir  ma  penfee. 

Perfonne  n’  ignore  que  1’acide  vitriolique  a  plus  diffi¬ 
nite  avec  le  fer  qu’avec  le  cuivre ,  ce  qui  a  donn£  Heu 
a  la  pretendue  tranfnmtation  du  fer  en  cuivre  en  le  plon- 

(4)  Ce  mcmoire  groit  ddja  fons  Ia  prefle  lorrque  fe  fis  cette  expfrience 
avec  de  Ia  teinture  d*  indigo ,  me!£e  avec  celle  d^  bois  du  brefil ,  8t 
de  celle  de  paftel  ou  gaude  ;  en  cbfervant  k  peu-pres  les  m£mes  pro* 
portions  j*ai  fait  une  teimure  noire ,  ou  qui  paroit  du  moins  telle 
a  1’oeil  en  Pexa  mi  nant  foir  ^  Ia  furface  dans  un  verre  ,  foic  dans  un 
flajon,  apres  Pavoir  gtendue  dans  beaucoup  d'eau.  On  obje&cra,  peut- 
re,  que  de  la  combihaifon  de  ces  irois  couleurs  en  teinture  il  ne 
fauroit  r^fulter  un  vdritable  rioir  fur  les  gtoffes ;  mais  on  me  per- 
meitra  d'obferver  qu’  il  fe  pafle  une  tr£s-grande  diflfirence  dans  la 
teinture  appliqu£e  aux  e'toffes ;  que  paimi  les  gtoffes  memes  il  arri- 
ve  des  diff£rences  confid6rables  dans  Poeif ,  que  prend  une  meme 
teimure  k  caufe  du  tiffu ,  du  grain  ,  &  de  differentes  autres  petites 
circonftances  qui  caufent  des  grandes  modifications ,  &  par  conf6* 
quent  des  vari€t£s  bien  fenfibles  Ceft  pour  cette  raifon  auffi  que 
Ia  meilleure  encre  pour  P£criture  n’  eft  d'aucun  ufage  pour  Ja 
teinture  des  tkoffes.  Cela  tient  k  un  principe  trop  connu  des  phy- 
fictens,  &  dont  les  donn£es  manquent  ordinairement  k  1’  arti  Ire 
meme  le  plus  intdlligenr.  Tai  fait  de  meme  une  teinture  noire  avec 
du  violet  &  desjaunes;  mais  je  dois  remarquer  que  dans  toutes  ces. 
couleurs  cn  eft  oblige  d’augmtmer  la  proportion  du  bletu 
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gcant  dans  des  eaux  thermales  cuivreufes  qui  fe  trouvent 
en  Allemagne.  La  propriete  du  cuivre  de  reprendre  fa  for* 
me  metallique  dans  cette  operation ,  &  en  meme  tems 
Tart  de  Damafquiner  s’etant  prefentees  a  mon  efptit,  j’ay 
imagine  quon  pourroic  tres-  bien  tirer  quelque  parti  de  la 
theorie  des  affinites  pour  creer  un  nouvel  art  ,  fi  on  ne 
veut  pas  le  regarder,  feulement,  comme  une  nouvelle  bran¬ 
che  ajoutee  a  Part  de  damafquiner. 

Dans  le  cas  paruculier  du  fer  r  St  du  cuivre  ,  il  fuffit  de 
plonger  dans  de  la  cire  de  graveur  la  piece  de  fer  dent  on 
decouvrira  enfuite  par  le  deflein  les  parties  quidoivent  pa- 
roitre  en  cuivre  ,  on  paffera  apres  la  piece  ainfi  preparee 
dans  une  diffolution  de  vitriol  de  cuivre  ,  &  meme  on  l’y 
retiendra  autant  de  temps  qu’  il  en  faut ,  pour  que  P  acide 
vitriolique ,  diffolvant  une  plus  grande  quantite  de  fer  r 
puiffe  etre  remplace  par  une  couche  plus  forte  de  parties 
cuivreufes  ,  fur  lefquelles  il  faudra  avoir  la  precaution  de 
paffer  le  burin  ,  d’ou  il  refultera  plus  d’eclat  ,  St  une  plus 
grande  folidite  dans  le  damafquinage  en  queftion. 

Mais  pour  prendre  la  chofe  plus  g^neralement  encore , 
il  fuffira  de  remplir  les  conditions  fuivantes ,  favoir :  que 
le  m^tal  de  la  piece  qu’on  deftine  a  etre  damafquinee  ait 
une  plus  grande  affinite  avec  le  menflrue ,  que  n’en  a  celui 
qui  y  eft  en  diffolution  ,  St  qui  eft  deftine  au  damafquinage. 
Une  autre  condition  feroit  celle  que  le  precipite  reparut 
fous  fa  forme  metallique  ,  mais  j’ai  lieu  de  croire  qu’on 
pourroit  y  fuppleer  en  foufpoudrant  toute  la  piece  de  char- 
bon  ou  de  quelque  autre  matiere  inflammable  qui  put 
revivifier  cette  chaux  par  fon  phlogiftique  en  la  palfant  fur 
le  feu  ,  $Til  le  faut. 

Cette  idee,  quelque  imparfaite  qu’elle  foir,  pourroit  bien 
un  jour  etre  reftifiee  St  etre  portee  plus  loin  par  le  fecours 
de  la  do&rine  des  affinites  compoiees.  J’efpere  d’etre  com* 
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pris  par  les  gens  de  1’art ;  &  ce  fera  une  nouvelle  obli- 
garion  que  nous  aurons  aux  lumieres  que  1’  Illuilre  Mon- 
fieur  Macquer  a  repandu  fur  cette  partie  fi  controverfe,  fi 
abftraite,  &  fi  intereffante  de  la  chymie. 
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CORRECTIONS  POURLAPARTIE  PH1LOSOPHIQUE 
Dans  Ie  memoire  de  M/  k  Comte  Mouroux. 


F a  ut  es, 

Pag,  17J. 23.  que  on  traite 
19./.  1 6,  il  e  it  ch^fe 
24/.  19.  ne  la  vilite 
2  5  /.  2.  exofe 
A  3.  que  pour 
/.18.  extremment  froid 
comme  en  Mofco- 
vie  ,  en  Pologne 
27./.  15.  eclofes., 

30./.13.  a  1’  obfcur 
48./.  17,  particulierement 
jW?«(*3)  49. /.1 1.  metallium 
A  i  2.  fixmm 
/.15.  vivide 
/.15.  urtione 
A 17.  vividem 

Note^  14)  50.A14.  d’accord  1’efpece 
A 1  6.  de  Chevaiier  Linne 
Note(i6)  5  i. A  2.  inturfufception 


Corrige p. 
dont  on  iraite 
c’  eft  une  chofe 
ne  j^s  vifite 
expoli 
que  par 

extremement  froid 
comme  enMofco- 
vie,&  en  Pologne 
eclofes  5 

dans  1’  obfcurite 

particulierement  (12 

metallicum 

fixum 

viride 

uftione 

viridem 

d’acord  fur  1’efpece 
du  Chevaiier  Linne 
intuffufeeption 


In  Caroli  Allionii  aurario  ftirpium 
Regii  Taurinenfis. 

Errata,  Corrige . 
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61. 
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A  ii. 
A29. 
I.  1. 
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moluceae  moluccae 

rambrum  ramofum 

fefamum  indicum  transferendum  fub  Ruellia 


Siegerbekia 

macrophylla 
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macrophylla  1  * 
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Errdtd. 

Pag .  73.  /.  7.  Succica 
74.  /.26  didym  jm 
76.  i.  17.  Argernene 
/.13.14  melitotus 
/.14.  melitotus 
79.  /.  2.  juncea  h 
1.  4.  valenrina  L 
84.  /.  1 1 pulcrum 
89.  /16.  ireliantathemum 

91.  /.ii.  chamaemeihs 

92.  Confule  numeros  133.134* 
94.  7. 27.  diftia&ura 

96.  polymorphia 


Corrige. 
Svecica 
bonai  ienie 
Argemone 
meulotus 
melilotus 
juncea  L  * 
valentina  L  * 
pulchrum 
flelianthemum 
chamaemelii 

diftinftum 

polymorpha 


In  diflertationem  Johannis  Francisci  Cigna 
de  rejpiradone ,  ob  au&oris  tunc  graviter 
aegrotantis  abfentiam  multa  irreplerunt 
menda,  quae  fic  corrigenda. 


Pag.  in./.  1.  variores  lege 

lix.L  8.  variori 

/.15.  DaUSTENE 

114.  l.pen.  puth.  funic 

115. /.  3.  alii 

L  6 .  deduftura 

116.  /.33-  tepidum 
11 7*  /  1  3.  circuli 

/.30,  poitquura 
ti8. /.  7.  Attenta 

/.  8.  analogum  ipfis 
/.26.  ipfum  auriculam 
119. /.  2.  non  neque 
4  io,  viva  par  is 


rariores 

rariori 

DAOUSTENC 

pathol.  iuuic. 
dele 

dedu&am 
tepidam 
corculi 
poftquam 
9  attenta 

analogum  in  ipfis 
ipfam  auriculam 
non  aeque 
viviparis 
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132. 
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1 34' 
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Errata . 

213 

Corrige. 

/.17.  quum  moleftiam 

eam  moleftiam 

/.15.  retrigeria 

refrigerio 

ib .  illum  autem 

illud  autem 

7.33.  ad  patrem  ftimulet 

ad  partum  ftimulet 

l. 35.  ad  Turgendum 

ad  Tugendam 

L16,  quae  neque 

quae  aeque 

/.11.  ofiium 

otium 

/.29.30.  Totus  textus  curfivo  chara&ere  erat  ex» 

primendus 

Luit .  «ara  v  memorata 

nota  y  memorata 

1. 5.  (no 

(XXIV)  Citationes 

Z.iS.  queunt 

nempe  omnes  nume¬ 
rorum  hujus  &  Te- 
quentis  capitis  men- 
doTae  Tunf,  quod  or¬ 
do  numerorum ,  qui 
in  Tingulis  capitibus 
ab  unitate  incipere 
debuiflet, continuata 
ferie  produflus  Tu  a 
principio  ad  finem, 
queant 

/,  9.  in  animalibus  ?  qui 

in  animalibus ,  quae 

1.  6.  neque  incerta 

aeque  incerta 

/.13.  not.  b 

not.  f 

,  ultima  linea  huius  paginae 

in  principium  Tequentig 

notae  transferenda 

,/.32.  refpiratio  Tenfibilis 

reTpiratio  inTenfibilis 

ea  majori 

eo  majori 

./.15.  Ut  animalia 
/.  29.  Rigmannus 

At  animalia 

Richmannus 

.  /.  5.  Exttingues 

Exftinguens 

1 14 

Errata .  Corrige . 

Pag.  143. /.2.0.  conditum  efle  pulmonem  conditum 

efle 

/.30.  camaleon  chamaeleo 

144, /,29.  Superficia  Superficiei 

/,48.  imo  &  progreflivum  intefiitium  motum 
(p)  inteitinum  motum  imo  &  progrefli- 
vum  (p) 

146.1. 12.  fit  fie£ 

/.15.  rariorem  aerem  in  rariorem  aerem 

W  (IX)  9*° 

147,  Luit.  not.  d  not.  1 

149.  /.21.  aeream  veram 

150.  /.31.  Avagius  Savagius 

151.  /,  9.  hanc  quoque  huic  quoque 

154,/.  7.  eumdem  majores  eamdem  mnjores 
156./.  8.  potius  quum  potius  quam 

1  $  7.  L 1  o.  1 1 .  aut  favere  non  ob-  aut  favere ,  aut  obfta- 
ftare  re 

t.i  x.  1 2. aut  tam  praefentiae  non  tam  praefentiae 
/,24.  aer  en  mafle  air  en  mafle 

/.25.  renovare  cenfet  renovari  cenfer. 

L  pen.  obfervatur  coagulari  obfervatur  coagulari 
15  9./.  2.  ac  fi  ulla  ac  fi  nulla 

4  3.  opprimerentur  apprimerentur 

Ad  D.  Dana.  De  folano  melanocerafo . 

170.  omne  omnes 

171.  not.  I.  pertinet  ad  paginam  praecedentem 
not.  %.  Mifcel.  Taur.  &c.  legenda  poft  verba 

Bot.  Prof. 

ijj.  L  2.  Poit  alias  ad  • . .  adde  Serviceum  opus  vulgo 

diftum 
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memoire 

Sur  differentes  quejllons  d!  Analyfe. 

Par  M.  le  Marquis  de  CONDORCET. 


article  I 

Reflexions  fur  la  forme  des  racines  des  equations  determinees, 
la  reduclion  &  la  follitiori  de  ces  equations . 


Cardan  &  fes  difciples  ont  refolu  les  equations  des  3.% 
&  4.e  degres.  Les  Algebriftes  qui  leur  ont  fuccede  ,  ont 
perfe&ionne  leurs  folutions ,  en  developant  la  forme  &  la 
nature  des  racines.  Iis  ont  donne  une  1  heorie  profonde 
fur  la  formation  des  equations  des  tous  les  degres  &  fur 
les  racines  imaginaires  $  mais  malgre  les  travaux  de  tant 
des  grands  Geometres,  i’  equation  du  5.*  degre  eft  encore 
a  refoudre ,  &  a  reftfte  a  leurs  eftorts.  M.  Euler  qui 
s’eft  exerce  avec  tant  de  fticces  fur  toutes  les  queftions 
de  1’  Analyfe ,  s’eft  occupe  de  celle-ci ,  &  y  a  rapelle 
1’  attention  des  Geometres  qui  paroiffoient  Pavoir  tournee 
fur  d’autres  objets.  M.  Bezout ,  M,  Waring  ,  M.  le  Che- 
valier  de  Marguerie ,  M.  de  la  Grange  ,  M.  de  Vander- 
monde  ont  donne  fur  cette  matiere  des  recherches  inte- 
reflantes  &  tres-propres  a  jetter  une  nouvelle  lumiere  fur 
cette  theorie  fondamentale  de  1  Analyfe.  C  eft  a  la  le£ture 
de  leurs  ouvrages  que  je  dois.les  reflexions  fuivantes  qui 
peut-etre  ne  feront  pas  abfolument  inutiles  a  ceux  qui  fe 
propoferoient  de  fuivre  la  meme  carriere. 


*  Mifc,  Taur .  Tom.  V. 
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La  folution  cTune  equation  du  3.c  degre  ,  fe  reduit  a 
une  equation  du  fecond  ,  celle  du  quatrieme  a  une  equa¬ 
tion  du  fixieme ,  immediatement  redu&ibie  au  troifieme. 
M.  Bezout  a  prouye  que  1’ equation  du  cinquieme  fe  re- 
duifoit  a.  une  du  14/  mais  Ie  rabaifiement  de  celle-ci  k 
des  equations  du  4.*  7  du  3  .c ,  &  du  i.e  ne  fe  prefente 
pas  immediatement ;  il  faut  de  longs  calcuis  pour  y  par- 
venir ,  &  c’eft  le  principal  obllacle  qui  a  retarde  jufquici 
la  folution  de  ces  equations. 

I  I 

Les  racines  d’une  equation  doivent  etre  des  fon&ions 
algebriques  &  entieres  des  coefficiens  de  cette  equation  , 
&  fi  le  degre  eft  n  en  general ,  elles  ne  peuvent  conte- 

n 

nir  de  radicaux  d’  un  degre  plus  eleve  que  V~  Suppofons 

donc  que  nous  ayons  une  equation  du  degre  n ,  ou  le 
fecond  terme  manque ,  Sc  faifons 

n  n  n 

x  ?=?  VJ  -h  Vb  h-  VcT: ■, . 

le  nombre  de  ces  radicaux  erant  n  —  1 ,  il  eft  clair  que 
fi  je  fais  difparoxtre  les  radicaux  de  cette  equation  hypo- 
thetique  ,  &  qu’enfuite  je  mette  au  lieu  de  xa  fa  valeur 
tiree  de  la  propofee  ,  il  me  reitera  une  fonftion  ou  x  ne 
montera  qu’  a  la  «  —  i.e  puiflance  $  ce  qui  nie  donnera 
n  —  1  equations  pour  determiner  les  n  —  1  quantites  A , 
B,  C,  &c.  Ou  voit  que  les  conditions  de  cette  opera- 
tion  font  que  1’  equation  propofee  &  1*  equation  hypothe- 
tique  aienc  lieu  en  meme  temps  &  pour  toutes  les  racines > 
Qa  voit  aufli  que  pour  faire  difparoitre  les  radicaux  de 
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r  equation  x^=vy  A  -h  VB  ,  &c.  on  en  aura  une  oh  x 

montera  au  degre  nn"1,  &  c’ eft  ce  qui  doit  arriver  , 
puifqu’  h  caufe  des  n  racines  de  1’ Equation  yn  —  i  =  o  , 

chaque  VT  ou  VT,  &c.  a  n  valeurs  qui  peuvent  etre 

combinees  avec  les  n  valeurs  de  chaque  autre ,  &  que  les, 
radicaux  font  au  nombre  de  n  — i.. 

I  l  L 

Lr  equation  en  A  ne  pouvant  contenir  de  radicaux  ,  ni 
du  degre  n  ,  ni  des  degres  fuperieurs ,  fera  neceflairement 
du  degre  .  .  *  •  m  .n  —  i  .  n  —  i  .  n  —  3  . . .  1  9  m  etant 
le  produit  des  nombres  plus  petits  que  n  j  &  comme  la 
quantite  que  nous  appellons  A ,  repond  a  une  quantit^ 
qui ,  en  fuivant  la  methode  de  Tfchirnaus  eft  donnee  par 
une  equation  du  degre  n  —  1  ,  n  —  1  .  n  —  3***  l*  L’equa- 
tion  en  A  fera  redu&ihle  a  une  equation  du  degre 

n _ t  .  n _ %  ,  n  —  3  ...  1  ;  en  forte  que  fi  on  avoit 

m  =  m.  p.  q  ...  .  on  auroit ,  en  refolvant  fucceffivement 
des  equations  des  degres  m! ,  p' ,  q  r  ou  m  p  ,  m  q  &c* 
mp  q  &c.  (fi  ces  produits  font  moindres  que  n )  on 
auroit,  dis-je,  une  equation  definitive  du  degre  n. —  1  . 
n  — *  i  ....  i.  Toutes  les  fois  que  n  >  3  ,  cette  equa¬ 
tion  monte  donc  a  un  degrd  plus  eleve  que  n  $  &  c’  eft 
ce  qui  a  rendu  fi  difficile  la  folution  des  equations  des 
degres  fuperieurs. 

On  voit  deja  que  pour  refoudre  Tequation  produite  par 

n  n 

1’equation  hypothetique  . . . .x  =  ✓F  -+•  FF,  &c.il  y  a  deux 

moyens  a  employer  ;  i.°  la  reduftion  de  cette  equation; 
i.»  une  nouvelle  equation  hypoiheiique.  Suppofons  d’abord 
que  1’  equation  en  x  du  n  ■ —  it  n  —  z  . .  ■  i  degre  ,  ne  foit 

a  2 


fufeeptible  d’  aucune  redu&ion  ;  il  eft  clair  que  fi  on  la 

j  .  z  .  3  .  .  ,  n  —  i 

traite  comme  la  propofee  ,  quon  fafife  x  :=  V  ~A 

1.2.3..  .  n i 

-4-  V  IT'  *  le  nombre  des  radicaux  etant 

n  —  i  .  n  —  2  ....  z  *  i  —  i  ,  on  aura  une  equation  pour 
A'.  Mais  comme  les  racines  de  Tequation  en  x  ne  doivent 

n  • —  i 

pas  contenir  de  radicaux  plus  eleves  que  ✓  ,  on  voit  que 

Tequation  en  A'  ,  montera  ou  fera  redu&ible  a  un  degr£ 
qui  n’aura  point  de  divifeurs  premiers  plus  grands  que  n  —  i. 
En  repetant  Ia  meme  operation  ,  tk  reduifant  toujours  ces 
equations  autant  qu’elles  peuvent  Tetre  ,  on  en  aura  une 
d’un  degre  qui  n’aura  point  de  divifeurs  premiers  plus 
grands  que  n  —  3  &  amii  de  fuite  jufqu’  a  une  equation 
rationnelle* 

I  V 

Ces  fuppofitions  pour  les  equations  hypoth&iques  ,  font 
fans  doute  trop  compliquees  3  ainfi  il  faudra ,  au  lieu 

n  — -  1  n  —  1 

de  cela,  fair«  feulenaent  x  =?=  V~jT  -4 Q ,  le 

nombre  des  A'  ,  B‘  etant  n  —  2  ;  &  on  examinera  fi 
T  equation  en  A' ,  ou  en  Q'  devient ,  apres  etre  reduite  , 
d"un  degre  qui  n’ait  pas  de  divifeurs  premiers  plus  grands 
que  n  —  2.  $1  cela  a  lieu,  on  verra  fi  en  faifant  dans 

n  ■ — '2 

cette  equation  reduite  dont  i’  inconnue  eft  x"  3  x"  =  v/Zr' 

n  —  2 

H-  V~Wr,  Q!  ,  le  nombre  des  radicaux  etant  n  —  3, 

&  ainfi  de  fuite  on  aura  fucceffivement  des  equations  dont 
le  de'gre  n’ait  que  des  fa£kurs  premiers  pius  petits  que  n  —  3, 
n  —  4  &C. ,  &  ainfi  de  fuite.  Nous  obferverons  encore  que 


fi  Pequation  reluite  en  x"  eft  d’un  degre  produit  par  des 
fa&eurs  premiers  plus  petits  que  n  — ■  i  ,  &  que  quelqu’un 
de  ces  fa&eurs  foit  repete  pius  d'une  fois  &:  foit  en  meme 
temps  fa£teur  de  n —  i  ,  il  faudra  eflayer  aufti  une  equa- 
tion  hypoth&ique 

n _  n 

x'  =  V  A'  =  \/~W~ . -4-  Q" 

oii  ri  eft  ce  fa&eur  ,  &  ou  le  nombre  des  A'r  &c.  eft  n  —  i. 

V 

Pour  favoir  fi  une  equation  eft  fufceptible  de  redu&ion, 
on  prendra  rous  les  divifeurs ,  tant  fimples ,  que  compo- 
fes  de  i’  expofant  du  degre  de  1’  equation  ;  &  foit  m  un 
de  ces  divifeurs  ,  mm  le  degre  de  Pequation  &  x  i1  in** 
connue  ,  ou  cherchera  fi  on  ne  peut  pas  avoir. 

xm  -4-  a xm  ~  1  b xm  *"“* z  .  .  .  .  -h  p  =  o  , 
les  a  ,  b ,  &c.  etant  donnes  par  des  equations  du  degr^  m. 

D’  abord  on  efiayera  les  divifeurs  fimples  ,  &  enfuite  on 
verra  fi  on  a  des  divifeurs  compofes  qui  reufMent  fans 
qu’aucun  divifeur  fimple  ait  reufti,  II  fera  queftion  de  re- 
foudre  d’abord  Pequation  m  $  or  dans  ce  cas  quand  meme 
n  ,  il  eft  clair  que  m  eft  le  produit  des  divifeurs  premiers 
plus  petits  que  n\  que  Pequation  xm  axm~~  1  .  .  .  -+*  p  =  o , 
ne  peut  avoir  dans  fa  racine  de  radicaux  aufii  eleves  que 
n ,  Sc  qu’ainfi  on  la  refolvera  en  prenant  des  equations 
hypothetiques  comme  ci-deffus. 

Il  eft  inutile  d’avertir  que  Pon  n’a  pas  befoin  d’avoir 
refolu  Pequation  en  m  ou  m!  pour  favoir  fi  la  propofee 
du  degr£  m  m'  eft  redu&ible  ou  non. 

V  I 

On  peut  regarder  Ia  methode  ci-deflus  comme  genera¬ 
le  ;  en  effec  il  eft  certain  que  la  racine  d’une  equation  du 
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degre  n  ne  peut  contenir ,  fous  le  radical  n ,  que  des  fon- 
ftions  de  radicaux  moins  ^levdes  :  or  quelles  que  foient 
ces  fon6tions ,  il  eft  clair  que  les  equations  hypothetiques 
ci  deflus  ferviront  a  faire  difparoitre  a  chaque  fois  le  ra¬ 
dical  fous  qui  tous  les  autres  fe  trouvent  ,  &  ainfi  de  fuite, 
jufqff  a  ce  qffon  ait  une  equation  qui  ait  un  divifeur  ra- 
tionnel.  Ainfi  Pon  voit  que  Ia  methode  employee  pour  re- 
foudre  les  3.*,  ^.c  degre,  peut  s’etendre  aux  degres  fup£- 
rieurs ,  &  que  la  difficulte  qui  nait  de  Pelevation  de 
Pequation  ou  conduit  1’hypothefe  pour  la  forme  des  raci- 
nes ,  ne  tient  qff  a  1’enorme  complication  des  calculs  qff 
exige  alors  la-  folution  du  probleme  j  mais  qffon  parvien- 
dra  toujours  a  la  folution  cherchee  en  employant  fucceffi- 
vement  les  redu&ions ,  &  les  Equations  hypothetiques  y 
quand  il  ffy  a  plus  de  redutfions  poffibles.. 


Les  equations  que  produifent  les  differentes  hypothefes. 
qffon  peut  faire  pour  avoir  les  racines  d’une  propolee  , 
ne  peuvent  contenir  dans  leurs  racines  que  les  memes  ra¬ 
dicaux  ,  mais  combines  differemment  avec  des  coefficiens 
numeriques ,  qui  feront  en  general  les  racines  d’equations 
y n  —  i  =  o  ,  ym  —  o  ,  A  etant  un  nombre  ,  m  <  n , 
ou  d’equations  produites  par  la  multiplication  de  celles  ci. 
On  pourra  donc  abreger  confiderablement  le  calcul ,  en  ne 
cherchant ,  foit  pour  la  redu&ion  des  equations ,  foit  pour 
les  refultats  ou  conduifent  les  equations  hypothetiques  que 
des  fon&ions  rationnelles ,  par  raport  aux  coefficiens  in- 
determines  de  la  propofee  ,  fans  s’embaraffer  des  coefficiens 
numeriques.  Si  on  joint  a  cela  une  remarque  qffon  doit  a 
M.  le  Chevalier  de  Marguerie  ,  que  fi  on  a  une  equa¬ 
tion  xn  -a/"1  b1  xn-*  . .  .  .  qn  =■  o  ,  les  racines 
feront  des  fon&ions  homogenes  &  du  degre  t  de  ces 
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coefficiens  $  &  que  par  ce  moyen  on  fache  par  Ie  feul  de- 
gre  de  chaque  equario n  de  quels  termes  de  ces  coefficiens 
chacuu  des  fiens  peut-£tre  compofe  :  1’  examen  des  equa- 
tions  qu’on  cherche  a  reduire  ,  ou  pour  lefquels  on  cher- 
che  des  equations  hypothetiques ,  en  deviendra  bien  moins 
long. 

VIII 

J’ai  dit  ci-deffus  que  Ies  coefficiens  numeriques  depen- 
droient  d’equations  yn  —  i  =  o  ,ym  —  A  =  o  ,  ou  de  ieurs 
combinaifons  \  mais  quand  cela  n’auroit  pas  lieu  en  gene- 
ral ,  la  recherche  de  ces  coefficiens  n’auroit  aucune  diffi- 
culte  analytique.  En  effiet ,  fi  l’on  connoit  une  fois  les  fon- 
&ions  des  coefficiens  indetermines  d’une  equation  du  de- 
gre  n  qui  entrent  dans  fa  racine  ,  ainfi  que  toutes  les  equa¬ 
tions  qui  ont  fervi  a  determiner  ces  fon&ions ;  comme  les 
nombres  inconnus  reffient  conffians ,  quelles  que  ibient  les 
racines  ,  il  y  aura  toujours  moyen  de  les  avoir  parja  me»- 
thode  des  coefficiens  indetermines. 


ARTICLE  II 

Demonfiration  <Tun  Theoreme  de  M.  de  la  Grange  (  mimoires 
de  r  Ac ademie  de  Berlin  ,  tome  f  ) 

Soit  Tequation 

<j>  x  defignant  une  fonftion  quelconque  de  x ,  &  que  je 
cherche  une  valeur  de  \J/  x  ,  autre  fon&ion  de  x  en  j  i 
j’aurai  par  le  theoreme  de  M.  d’Alembert , 

»  .  dd-y  d*  4  y  n 

V  x  =  +  —  ^  +  — j <P  xz  ■+■  &c. 


par  le  raSme  theoteme 

d(py 


$  x  p=(p  y  -+■ 


dy 


x  4* 


dz<py 


<p  x  2 


-  &c. 


donc  faifant  <p  x  =  c +  <P  JK  ^  ^ 


ainfi  de  fuite  :  j’ai  en  ordonnant  par  raport  aux  puiflan- 
ces  de  <py  &  de  fes  differences , 


<p  X 
<pxz 


d<py  ^<Py 

■  <p  y  * - 


zdy 
%  d<Py* 


2.3  .  dyz 
3  /  <p  / 


<px* 


z 

(p-yJ 


z.^  -dy  2.3.4 


4-  <£c. 


3  ^  <P  j>4  6  (p 


<Sr. 


4.3  ‘  1.3  1.  J-4#  i .  3 . 4 . 5 . 

fubftituant  donc  ces  valeurs  dans  celle  de  \J/  x  ,  ou  aura, 
en  ordonnant  par  raport  aux  puiffances  de  &  py 

&  de  leurs  differences , 

d4y  <pyzdz4y  <py!  «Jj-y 

4  x  =  4j-+- 1 vy-j-v  H  1 


zdyz  '  *  z.  3  ^>>3 
d(py  d4y  z.d.Qy*  dzA-y 

m  (py  ”  —  *■ 


&c. 


dy  dy  ^  x.^  dy  d  f 

d1  (p  y*  d  4  j; 


"2.3  dyz  dy 


Sc  reduifant 


,  d^y  dpyzd^y 


dy 


dz(py 3  d  4-y 
d  y 


&c. 


2  dy 


formule  dont  la  loi  eft  facile  a  faiiir. 


z  .  3  dyz 


AR- 
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A  R  T  I  C  L  E  III. 

Sur  une  equation  aux  diffirences  finies . 

Soit  T  =  A  F  X  -+-  a-y  -  B  F  *  -+•  b  y  -h  C  F"  X  -+-  cy 
-f-  D  Fm  x  e  y  8cc.  1’integrale  d  une  equation  aux  ditte- 
rences  partielles  ou  les  i7  defignent  des  fon&ions  arbi- 
traires  tk  ou  A  >  B  ,  C  y  D,  &c.  foni  des  fon&ions  de  y. 
Je  fuppofe  que  lorfque  q  ==/ ,  y  =/' :  que  lorfque 
y  =  p-'  j  que  lorfque  {  h  ,  y  =  h'  y  que  lorfque  f  =  m 
j  =  /' ,  &  ainfi  de  fuite.  On  aura  donc  pour  determiner 
les  fon&ions,  les  equations.. 

/*-  AFT^Tf'  -BF  -  CF'  -  D'FW±  ^  =  o 

h-AFx  +  aV-WPx  +  b h'  - G' F'x -t- 7h'~ D' F"x •+-eh'±&  =  o 
g  -A"  Fx^FJg'  -  B"F  'T^Ig'  -  C"F"  x  +  cg-D"F"'x+cg' ±&=o 
/-  A/,/Fx  +  Tl'-BmF'x  >+*  *  /'  -  C"'  Vx+tfWF"'  x  +  el’  ±&=^o 

&  ainfi  de  fuite ;  les  ^  &c.  dtant  ce  que  de* 

viennent  les  coefficiens  en  y  lorfque  j  elt  egal  a  / ,  ou 
9  ou  l* , 

Maintenant  pour  avoir  chaque  fon&ion  arbitraire  ,  on 
mettra  dans  toutes  les  equations ,  hors  la  premiere  ,  au 
lieu  de  x  r  x  -h  p  7  x  -t-  q  >  x  -h  r  r  &c. ,  &  on  deter- 
minerap  ,  q  ,  r  par  la  condition  que  af'~  p  ■+■  a  h!  =  q 
-hag'  =  r  -h  a  &  ainfi  de  fuite.  Par  ce  moyen  ,  fi  le 
nombre  des  fon&ions  elt  n7  on  aura  apres  avoir  eiimine 
F  9  n — t  equations  qui  contiendront  chacune  deux  fon- 
&ions  de  la  forme  F  x,  Px  +  P  pour  la  premiere  equa¬ 
tion  ,  F  xr  F  x-hP  pour  la  feconde  ,  F  x'  r  F  x  ~ h  P  ' 
pour  la  troifieme  ,  &.  ainfi  de  fuite  avec  deux  fon&ions  F' , 
deux  fon&ions  F,v ,  &c.  Je  prends  les  deux  premieres 
equations ,  &  j*ai ,  en  mettant  dans  la  premiere  x  -h  P'  au^ 
Mifc,  Taur,  Tom.  F.  b 


lieu  de  x  ,  &  dans  la  feconde  x  -4-  P  au  lieu  de  x ,  quatre 
equations  qui  contiennent  F  x ,  F x  -f-  P ,  E'  at  -+-  P\  Fx 
H~  i3  -h  P  j  donc  je  puis  eliminer  F' x'.i  faurai  mainte- 
nant  n — i  equations  qui  contiendront  chacune  F"x ,  & 
quatre  fon&ions  femblables  de  x ,  plus  quatre  conflantes 
differentes  ,  Sc  de  meme  F"x  -+-  Q  &  quatre  autres  fon- 
ftions  femblables  de  x  ,  plus  quatre  conflantes  differentes; 
On  eliminera  F"  par  une  methode  femblable  ,  &  ainfl  de 
fuite  ;  en  effet  quelque  foit  le  nombre  des  foncHons  Fn7 
pourvu  qffon  ait  deux  equations ,  on  parviendra  toujours 
a  eliminer ,  parce  que  lorfqffon  aura  chaffe  une  de  ces 
fonftions  Fn  x  Q  ;  par  exemple,  on  ffaura  qu'a  met- 
tre  +  ^  au  lieu  de  x  dans  1’equation  dTou  on  a  chaf¬ 
fe  Fn  x  -4-  Q  ,  on  aura  une  equation  contenant  Fn  x  -+*  Q  ? 
Fn  x  *+-  Q  Q' ,  Fn  x  Q  -+■  Q' ,  Scc. ,  &  mettant  dans 
celie-ci  pour  Fn  x  Q  fa  valeur  tiree  d’une  des  deux  pro- 
pofees  ,  on  aura  une  equation  en  Fn  x  -a-  Q  ,  Fa  x  -+-  Q' , 
Fn  x-r-Q'  Q" ,  Fn  x  -f- 1  Q'  ,  Fn  x  -+-  i  Q'  ,  &c.  donc 
on  aura  deux  equations  qui  ne  contiendront  plus  Fn  x  Qy 
on  chaffera  de  meme  Fn  x  -h  Q' ,  &  Fn  ainfl 

de  fuite.  Cela  pofe  ,  foit  une  equation  definitive  de  la  for- 
me  A,  Fx  -hB,  Fx  -+-  A1  -+-  C  Fx-h  A11  -+-  D ,  Fx  -4- A1 11 
au  nombre  de  m  ,  &  quon  faffe  F  x  ^  N  e^x  7  on  aura 
Tequation. 

A  i  d  f  ^  *  z1  /"An  t-»  ,/*  A  i  ii  „ 

A  ,  Jt>  7  e  -+-  C  e,  -t -De  &c.  =  o  ; 

,&  ii  elt  clair  que  l’on  aura  Fx  egal  a  une  ferie  d’autant 
de  ■  termes  en  Nef*  ,  que  f  peut  avoir  de  valeurs. 

Examinant  cette  equation  ,  on  voit  que  fl  les  A  fonc 
tous  commenfurables  entr’eux ,  1’equation  eff  comme  celles 
aux  differences  finies  ordinaires  ;  mais  fl  les  A  ne  font  pas 
commenfurables,  alors  on  obfervera  i.°  que  fl  m  eft  le 
nombre  des  fon&ions  ,  il  pourra  arriver  que/  ait  m — i 
yaieurs  reelles.  En  effet ,  fuppofant  a  f  m-^i  t  valeurs  reel- 


1 1 

les  a  volonte  ,  &  fubftituant ,  on  aura  les  A  ,  B ,  C ,  &c. 
en  /'$  ou  peut  de  merae  avoir  f  =  ;±:/V~  tant  de  fois 

que  condent  d’  unites.  En  effet ,  en  mettant  les 

imaginaires  fous  la  forme  a  V — i  ,  la  premierejuppo- 
fition  donne^4  -+-B  =  o*  la  feconde  A — B  v/—l  ;=  o; 

ce  qui  ne  fait  que  deux  conditions  A  &  B  =  o.  comme 
c’eft  reellement  A  qui  entre  dans  Pequation  ci-deffus  ,  C 
etant  la  valeur  de  ef ,  on  aura  d’autres  valeurs  de  f  en 
aufli  grand  nombre  que  e/  —  C  “  o  a  de  racines ,  c’elt- 
a-dire ,  un  nombre  indui.  Mais  il  ne  fuit  pas  de  la  qu’il 
y  ait  ici  un  nombre  indni  de  termes  correfpondans  a  cha- 
que  valeur  de  eB  En  effet ,  la  fuite  de  toutes  ces  valeurs 
de  f,  eft  Y  y  y1  y11  y 

etant  des  quantites  telles  que  e>  z=z  e7x  i  y  mais 

dans  le  cas  de  Pequation  prefente  ,  en  mettant  ces  valeurs 
pour/,  ou  auroit  A  ,  B  ef&  *+•  C  ,  &c.  =  o  , 

equation  qui  doit  avoir  lieu  en  meme  temps  que  A , 
^  Cef^1  &c.  ce  qui  demande  que  ev A  ■+*  e>Al 

foient  egaux  a  i1  unite.  Or  quoique  =  i  ,  quelque  valeurs 
de  y  qu’on  eut  prife ,  cependant  lorfque  A,  Ai  ne  font 
pas  des  nombres  entiers,  o  eft  la  feule  des  valeurs 
de  y  ,  pour  iaquelle  1'oit  egal  a  Punite  5  or  ,  ici,  les 
quantites  A  ,  A1  etant  incommenfurables  entPeiles  ,  on  voit 
que  y  =  o  eft  la  feule  valeur  qui  convienne  au  probleme*. 


b  v 


ADDITION  AU  MEMOIRE 


Sur  les  folutions  particulicres  des  equations 
differentielle  s. 

Par  M.  le  Marquis  de  CONDORCET. 

M  oEuler  a  remarque  le  premier  qu’il  y  avoit  des  equa¬ 
tions  qui  fatisfaifaient  a  une  equation  differentielle  fans 
cependant  etre  comprifes  dans  fon  integrale  generale.  Voici 
quelques  reflexions  fur  la  caufe  de  ce  paradoxe ,  c’eft  ainfi 
que  M.  Euler  1’  a  apelle. 

i  Soit  A  d  Z  -+-  B  Zm  =  o  une  equation  differentielle  , 
il  eft  clair  que  Z  =  o  y  fatisfera  ,  mais  fequation  fous 
certe  forme  eft  egale  a  la  differentielle  exa£le  de  1*  inte¬ 
grale  nmltipliee  par  un  .  fa&eur  donc  il  peut  arriver  que 
Z=o  fatisfaffe  a  la  propolee  fans  fatisfaire  a  la  diffe¬ 
rentielle  exa£le  de  fon  integrale ,  il  fuffit  pour  cela  qu’el- 
le  fatisfaffe  au  facfeur ,  &  que  Z  y  foit  a  une  puiffa nce 
politive  plus  grande  que  .ia  plus  petite  puiffance  de  Z  dans 
le  denominateur  de  la  differentielle  exa£fe. 

i  Une  equation  integrale  etant  fuppofee  Q-+-Cz=o 
ou  C  eft  cune  conftante  arbitraire  les  equations  ,  qui  ren- 
dent  .Q  =  o  ,  ,ou  ^=?  oo  farisfont  egalement  a  Q  -+-  C=  g 
les  unes  repondant  a  1’ hypothefe  de  C=o  &  les  autres 
a  celle  de  C  ==  —  oo  donc  pour  que  la  folution  Z  =  o 
fatisfaffe  a  la  propofee  fans  fatisfaire  a  1’  integrale  ,  il  faut 
que  non  feulement  elle  multiplie  le  fa&eur  lans  fatisfaire 
a  la  differentielle  exa&e mais  qffelle  ne  puiffe  pas  rendre 
Tintegrale  infinie»  . 

Z» 

3  Soit  —  le  fa£leur  ,  1’ integrale  fera  S  A  V  Z~n  d  Z 
~jrB  Zm~n  &  elle  eft  egale  a  $AFZ~*dZ  prife  en 
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retardant  Z  feulement  come  variable  plus  au  terme  in- 
dependant  de  Z  il  faudra  donc  ici  que  SA  V  Z~u  d  Z  pri- 
fe  par  rapport  a  Z  ne  foit  point  infini  lorfque  Z  =  o  donc 
(  come  M.  Euler  Pa  enfeigne  dans  le  chapitre  de  fon  cai- 
cul  integral  ou  il  traite  de  ces  folutions  particulieres ) 
il  faut  que  n  foit  entre  o  &  Punite  ,  mais  il  faut  aufli  que 
B  Z mr~n  ait  un  terme  fans  Z  fans  quoi  Z  fe  trouveroit  a 
tous  les  termes  de  i’  integrale  ,  ce  qui  eft  contre  Phypo- 
thefe  donc  m  =  n  donc  m  eft  entre  zero  &  P  unit£. 

4  Donc  (i  on  a  une  equation  differemielle  d’un  ordre 
quelconque  elle  ne  pourra  avoir  des  folutions  particulis,  es 
non  comprifes  dans  P  integrale ,  a  moins  qu’elle  ne  renter- 

n  _ _ ii- 

me  des  radicaux  V  z  ,  fk  que  ces  radicaux  ne  s’  y  trouvent 

pas  multiplies  a  tous  les  termes  par  des  puiffances  de  Zj 
&  les  radicaux  qui  feront  dans  le  cas  &  qui  refolveront 
la  propofee  doneront  les  folutions  particulieres. 

5  Soit  Pequation  A  d  Z  -4-  B  dx-hCdyZm  =  o  a  la- 
quelle  Z  =  o  fatisfait  &  que  cette  equation  n  ait  pas  d’in- 
tegrale  generale,  il  eit  clair  que  toutes  les  fois  que  m  n  eft 
pas  entre  zero  &  Punite  Z  =  o  fatisfait  a  Pequation  de 
condition  connue  pour  P  inregrabilite  de  ces  equations ,  & 
que  lorfque  m  elt  entre  zero  &  Punite  Z  =  o  n’  y  fa¬ 
tisfait  pas  ;  donc  on  pourra  avoir  dans  ce  cas  pour  folu¬ 
tions  particulieres  de  la  propofee  non  feulement  Pequation 
de  condition  ,  mais  encore  les  quantites  qui  fe  trouveront 
dans  la  propofee  fous  le  figne  radical  avec  la  meme  con¬ 
dition  que  ci-deffus  ,  &  il  fera  facile  d’appliquer  le  meme 
raifonement  aux  equations  de  tous  les  ordres  pour  letquei- 
les  j’ai  donne  les  equations  de  condition. 

6  M.  Euler  a  remarque  dans  les  memoires  de  PeterA 
bourg  oii  il  recherche  la  courbe  que  deerit  un.  point  at- 
tire  par  deux  centres  fixes  que  ces  folutions  particulieres 
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non  comprifes  dans  Fequation  generale  ne  pouvaient  etre 
emploiees  a  la  folution  des  probiemes.  Ainfi  iorfque  Fon  a 
fu  par  des  fubftitutions  ou  autrement  qu’une  certaine  equation 
fatisfait  a  une  equation  difFerentielle ,  il  faut  avant  de  Fem- 
ployer  ,  examiner  fi  elle  n’eiF  pas  dans  le  cas  de  nos  foiu* 
tions  particulieres  (C'  •  a  d) ,  fi  la  fon&ion  egalee  a  zero 
dans  cette  dquation  ne  fe  trouve  pas  dans  la  propofee  fous 
le  figne  radical  avec  la  condttion  ci-deffus. 

7  La  caufe  de  ce  nouveau  paradoxe  remarque  encore 
par  M.  Eu! er  fe  peut  decouvrir  en  examinant  la  maniere 
dont  pour  chaque  probleme  on  parvient  a  une  equation 
difFerentielle  y  en  efFet  on  verra  qu’elles  font  formees  par 
la  comparaifon  des  valeurs  fucceffives  des  y ,  des  x9  &  en 
forte  que  fi  au  lieu  de  y  ~hdy  on  mettait  y  ,  &  x  au 
lieu  de  x  d  x  elles  doivent  demeurer  identiques ,  or  il 

efl  aife  de  voir  que  fi  dans  A  d  Z  -+-■ V  Z  B  =  A  Z  -H  d  Z 
—  A  Z  -h  >/~zB  on  met  Z  au  lieu  de  Z  -h  d  Z  elle  ne 
devient  pas  identique. 

8  On  voit  que  dans  le  cas  de  A  d  Z  -H  B  Z  =  o  la 
meme  fubftitution  ne  rend  pas  la  propofee  identique,  audi 
Z  =  o  n’eft  pas  meme  dans  ce  cas  une  veritable  folution 
de  la  propofee  ,  elle  ne  peut  F6.tr e  que  dans  le  cas  par- 
ticulier  ou  elle  fe  trouve  etre  la  meme  que  ce  que  devient 
alors  la  folution  generale.  En  efFet  foit  une  equation 
ay  +  b  x*  —  b  cz  =  o  ,  a  etant  arbitraire,  on  ne  peut-pas 
dire  que  Fequation  x  =  C  foit  une  folution  de  cette  equa¬ 
tion  ,  puifqu  il  y  a  une  infinite  de  cas  oli  elle  ne  refout 

^  n  3  .  d  bx'  +  bc' 

pas ,  &  fi  on  avoit  eu  Fequation - - - o  on  n  au- 

rait  pas  pu  dire  que  x  =  b  refout  le  probleme  qui  a  con- 
duit  a  cette  equation  par  ce  qu  il  y  a  une  infinite  de  cas 
du  probleme  qu’elle  ne  peut  refoudre.  Ainfi  les  folutions 
£ontenues  dans  Fintegrale  refolvent  non  pas  le  probleme 
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propofe,  mais  quelques  eas  de  ce  probleme ,  &  les  autres 
folutions  de  1’  equation  differentielle  non  contenues  dans 
Fintegrale  n’en  refolvent  aucun. 

io  Dans  le  cas  des  equations  abfurdes  011  trouvera  que 
fi  ( ces  equations  etant  entre  x  ,  y  &  {  )  on  cherehe 
les  valeurs  de  {  repondant  a  y  =  X >>  X  eft  une  fon&ion 
de  x.  Les  folutions  de  Ia  propofee  contenues  dans  Fequa- 
tion  de  condition  deviendront  en  y  mettant  Xpourydes 
folutions  contenues  dans  F  integrale  de  Fequation  en  £  & 
x .  Au  lieu  que  celles  qui  ne  feront  pas  contenues  dans 
Fequation  de  condition  ne  donneront  pas  non  plus  de  fo¬ 
lutions  contenues  dans  F  integrale  de  Fequation  en  ^  &  x. 

Je  ne  me  fuis  point  etendu  fur  ce  fujet  par  ce  que  je 
fgai  que  M.  de  la  Place  de  FAcademie  des  Sciences  •  de 
Paris  en  a  fait  Fobjet  d’un  travail  confiderable  ,  fon  ouvra- 
ge  qu’il  a  eu  la  bonte  de  me  communiquer  en  manufcrir, 
il  y  a  plus  d’un  an  ,  fera  imprime  dans  les  memoires  de 
P  Academie  des  Sciences  de  Paris  pour  Fannee  1773» 


M  fe  M  O  I  R  E 

Sur  la  determinat  ion  des  fonclions  arhitraires 
dans  les  integrales  de  quelques  equations 
aux  differences  partielles . 

Par  M.r  Monge. 

L’  integrale  d’une  equation  aux  differences  ordinaires  doir, 
comme  on  fait ,  renfermer ,  pour  etre  complete,  autant 
de  coftantes  arbitraires  que  le  degre  de  la  differentielle 
contenoit  d’unites  avant  1’  integration ,  &  ces  conflantes 
doivent  etre  telles  que  1*  integrale  fatisfaffe  a  autant  de 
conditions  particulieres ,  qui  font  ordinairement  que  pour 
certaines  valeurs  donnees  de  x  ,  certaines  fonfUons  de  x 
deviennent  egales  a  des  quantitas  donnees ;  &  en  fuppofant 
la  perfe&ion  de  1’  analyfe  ,  la  determination  de  ces  con¬ 
flantes  n’eff  foumife  a  aucune  difficulte.  De  meme  1’inte- 
grale  complete  d’une  equation  aux  differences  partielles 
renferme  autant  de  fon&ions  arbitraires  des  variables  de- 
terminees  que  le  degre  de  la  differentielle  contenoit  d’uni- 
tes ,  &  ces  fon&ions  doivent  etre  de  telle  forme  que  Pin¬ 
tegrale  fatisfaffe  a  un  meme  nombre  de  conditions  parti- 
culieres  ,  qui  font  toujours  que  ,  pour  certaines  equations 
donnees  entre  *  &  y  ,  Pintegrale  fe  transforme  en  d’autres 
equations  donnees  entre  x  & 

Par  exemple  ,  {  etant  une  quantite  fon&ion  de  *  & 
de  y ,  &  le  caraflere  de  fa  differentielle  en  ne  fefant  va¬ 
rier  que  x  Zk  d  celui  de  fa  differentielle  par  raport  a  y, 

t  v  i  i,,  .  .  ? z  d z 

Pintegrale  i  =  <p  (ax  — y  )  de  1  equation  —  ■+-  a  —  =  o, 

appartient  a  altant  4?  forfaces  courbes  diffindes ,  &  dans 

cha- 
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chacune  des  quelles  on  aura  egalement  — -  -+-  a  —  =  o  , 

que  <p  ,  peut  avoir  de  formes  differentes ,  &  fi  Pon  veut 
avoir  Pequation  de  celle  de  ces  furfaces  qui  paffe  par  une 
courbe  a  doubie  courbure  donnee  ,  il  faut  determiner  quei- 
le  forme  doit  avoir  la  fon&ion  <p  pour  qu’en  fefanty  =  A  .  x , 
on  ait  p  =»  \J/  •  x  :  ces  deux  dernieres  equations  etant  celles 
des  projeflions  de  la  courbe  donnee  fur  deux  des  pians 
aux  quels  eft  rapportee  Pequation  de  la  furface. 

Pareillement  £  =  <p  (  a  x  —y  )  -h  x  <p'  (a  x  - y  )  ,  inte- 

S-fr  la^dz  ard  d  z  , 

grale  de  — - h - 7 — - - f-  — -  =  o  eft  i  equation 

°  dx 1  dxdy  dyz  j 

d’autant  de  furfaces  differentes  qu’  il  y  a  d’unitds  dans  Ie 
nombre  des  combinaifons  deux  a  deux  dont  font  fufceptibles 
toutes  les  formes  que  peuvent  avoir  les  fonftions  q  &  <p'j  & 
Pon  ne  peut  indiquer  une  de  ces  furfaces  qu’en  aflignant ,  par 
exemple  ,  deux  courbes  a  doubie  courbure  par  lefquelles 
elle  doive  paffer :  ou  plus  generalement ,  qu’en  donnant 
deux  conditions  diftin&es  aux  quelles  il  faille  que  Pequa- 
tion  fazisfaffe  en  meme  tems.  II  en  eft  de  meme  des  equa- 
tions  qui  contiennent  un  plus  grand  nombre  de  fouflions 
arbitraires. 

De  plus  il  arrive  fonvent ,  furtout  lorfque  les  fbn&ions 
arbitraires  font  affe&ees  de  fafleurs ,  que  la  determination 
des  formes  des  fon&ions  introduife  dans  Pintegrale  des  con¬ 
flantes  arbitraires  que  Pon  ne  peut  determiner  quren  con- 
noiffant  les  valeurs  de  £  qui  correfpondent  a  des  valeurs 
donnees  de  x  &  de  y ,  ou  ,  ce  qui  revient  au  meme,qu* 
en  aflignant  dans  Pefpace  un  meme  nombre  de  points  par 
lefquels  la  furface  doive  paffer.  Jufqu*ici  j’ai  fuppofe  que 
les  conditions,  aux  quelles  devoit  fatisfaire  P  integrale , 
etoient  de  nature  a  etre  exprimees  analytiquement ,  mais 
fi  ces  conditions  etoient  que  la  furface  dut  pafler  par  des 
courbes  difcontinues  ou  tracees  au  hazard  ,  les  formes  des 
Mifc,  Taur .  Tom.  V ►  c 
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fon&ions  ne  feroiettt  plus  analytiques  &  feroient  par  con- 
fequent  inaflignables  neant moins  ,  comme  je  l*ai  fait  voir 
dans  un  memoire  procedent,  fintegrale  n’en  feroit  pas 
moins  conftru&ible, 

Ainfi  lors  qu^n  a  integre  une  equation  en  differences 
partielles ,  Pintegrale  qui  donne  en  quancites  finies  la  va- 
leur  de  £  ,  eft  vague  ,  par  ce  qu’elle  renferme  des  fon- 
£tions  aux  quelles  on  peut  donner  toutes  fortes  de  for¬ 
mes,  analytiques  ou  difcontinues  ,  il  faut  donc  determiner 
quelles  doivent  etre  les  formes  chacune  en  particulier, 
pour  que  Tintegrale  remplifle  les  conditions  partieulieres 
de  la  queftion  ,  lorfque  ces  conditions  font  analytiques , 
ou  confinii  re  Fintegrale  lors  qu’elles  font  difcontinues. 

Cette  operation  eft  generalement  fujette  a  des  grandes 
difiiculres  ,  dont  les  celebres  geometres  M.M.  D^Alemberr, 
Euler ,  ■&  La-Grange  n’ont  encore  leve  qu’un  tres-petit 
nombre.  Je  ne  crois  pas  meme  que  nous  foions  bienfoc 
en  etat  de  les  lever  routes  j  neantmoins  ,  perfuade  que 
dans  les  matieres  nouvelles  les  moindres  progrez  ne  font 
pas  a  negliger ,  &  qu’une  idee  fterile  entre  les  mains  d’un 
homine  ordinaire  peut  devenir  tres-profitable  entre  celles 
d’un  habile  geometre  ,  je  vais  faire.  part  a  1’Academie  du 
refultat  de  mes  recherches  fur  cet  objet ;  trop  heureux  fi 
ce  memoire  pouvoit  etre  l’  occafion  de  quelques  decouver- 
tes  utiles  dans  1’analyfe  ou  dans  la  geometrie. 

i.°  Quelque  foit  la  condition  a  laquelle  doive  fatisfaire 
une  imegrale  ,  je  donne  toujours  la  vaieur  determinee  de 
l  lorfqu’elle  ne  conrient  qu’une  feule  fondion  arbitraire  , 
ou  j’en  donne  la  confiru£fion  lorique  la  condition 
pas  analyuque.  i.°  Shl  y  a  plus  d’une  fonftion  dans  Tequa* 
tion  ,  je  ne  les  determine  &  ne  les  conftruis  que  dans  cer- 
tains  cas  ,  c’eft-a-dire ,  que  pour  certaines  conditions ,  qui 
font  cependant  aflez  etendues  ,  &  que  Ton  peut  fuppofer 
continues  ou  difcontinues.  Ainfi  chaque  probleme  dans  le 
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memoire  k  d’abord  une  folntion  analytique  ,  &  nne  con- 
ftruftion  appliquable  aux  fon&ions  difcominues ,  &  par  ce 
que  cette  conl'tru£Hon  eft  independante  de  la  folution  pre- 
cedente  ,  j’en  deduis  une  feconde  folution  analytique  ,  qui 
donne  toujours  le  meme  refultat  que  la  premiere ,  par  con- 
fequent  chaque  probleme  eft  une  nouvelle  preuve  de  la 
poflibilite  de  conftruire  les  fonttions  arbitraires  difcontinues. 

Pour  donner  plus  de  generalite  aux  folutions  ,  je  fuppo- 
fe  la  perfeftion  de  Panalyfe  ,  c’eft-a-dire  qu’etant  donnee 
une  equation  quelconque  en  x  &  y  on  puiflfe  toujours  en 
tirer  la  valeur  de  x  en  y  ,  ou  celle  de  y  en  x  ,  ou  pour 
mieux  dire  ,  que  quelque  foit  la  forme  connue  de  la  fon- 
£lion  4  ,  on  puifle  toujours  tirer  la  valeur  de  x  en  y  de 
P  equation  \J ,x  =zy  ,  &  que  les  fonftions  arbitraires  ne 
foient  envelopees  fous  aucun  (igne  d^integration. 

PROBLEME  I 

Trouver  quelle  doit  6tre  la  forme  de  la  fon&ion  <p  dans 
Pequation  {  =  cp  V,  pour  qu’en  fefant  y  =  A  •  x  on  ait 
^  t  •  x  j  V  etant  une  quantite  quelconque  donnee  en  x 
&  y  9  &  les  formes  des  fon&ions  A  &  ''P  erant  connues. 

N.B.  J’ai  deja  donne  Ia  folution  de  ce  probleme  dans  un 
memoire  qui  a  precede  celui-ci ,  mais  pour  fuivre  un  cer- 
tain  ordre ,  je  fuis  oblige  de  le  remetre  ici ,  ou  Penotice 
eit  d’ailieurs  plus  generat 

Solution . 

Soit  mife  dans  V  la  valeur  de  y  =  A  •  x,  &  foit  V'  la 
fon&ion  de  x  que  donne  cette  fubftitution  ,  il  eft  evident 
que  Pon  aura  par  Ia  condition  de  la  queftion  •  x  =  <p  V'. 
Soit  fait  maintenant  V*  =  u  ,  d’ou  Pon  tirera  la  valeur  de 
x  en  u  y  que  je  reprefente  par  /  •  u  ,  &  foit  mife  cette 

C  X 
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valeur  dans  '4'*  *  x  =  <p  V* ,  on  aura  •  (  f  •  u  )  =  <p  u.  Or*v 
on  connoic  les  formes  des  fonflions  4*  &  f ,  on  connoitra 
par  confequent  ceile  de  la  fon&ion  <p  .  O  >  ic  {  —  ^  (fK) 
fera  Pequation  demandee.  C  Q.  F.  T. 

Exemple . 

Soit  propofe  de  trouver  la-forme  de  Ia  fon&ion  <p,  pour 
qu’en  fefant  y  =zmx  ,  dans  Pequation  £  =  <£>(#*  )  , 

.v1 

on  ait  7  =  — . 

11  ei!  clair  que  fi  Pon  met  a  la  place  de  y  dans  cette 

x * 

equation  fa  valear  m  x ,  elle  deviendray  =  <p  (  -e-  m?  xz  )  , 

puis  qifalors  la  valeur  de  f  doit  erre  =  ~  .  Soit  fait  main- 

.  u 

tenant  ;tz  4-  rt?  xr  =  u  ,  ce  qui  donne  at  =  - ,  Sc 

foit  fubftitu.ee  cette  valeur  de  x:  dans  la  derniere  equation, 

on  aura  - — — — -  =  <p  u  ,  ce  qui  fera  connoitre  la  for- 

me  de  la  fonftion  <p  ;  d’ou  il  fuit  que  Pequation  qui  fa- 
xisfera  a  Ia  queftion  fera  ?  =  ~ 

^  \  ( m *  1 ) 

En  eftet  ii  Pon  met  a  la  place  de  y  dans  cette  equa- 

tion  fa  valeur  m  %  ,  on  trouve  ?  =  —  . 

^  a 

Remarque  L 

IPequatiori  7  =  <p  ( x2  jk*  )  ce^e  de  toutes  les 
furfaces  des  revolutions  ,  Porigine  des  coordonnees  re&an- 

gulakes  "etant  dans  T  axe  ,  ainfi  ?  =  ~ — eft  Pequa- 
0  7  L  ^ 
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tion  de  la  furface  qu’engendreroit  la  courbe  dont  les  pro- 

je&ions  ont  pour  equation  {  =  ~  =  wx,en  tournant 

autour  d’un  axe  parallele  aux  i  &  mewe  par  1’qrigine  & 
parce  que  cette  courbe  eft  une  parabole  dont  le  plan  pafTe 

par  Taxe,  il  sVnfuit  que  Tequation  ^  eft  celle 

de  la  furface  d’un  paraboloide.  J’ai  choifi  cet  exemple  par- 
ceque  la  furface  en  eft  connue  ,  &  que  les  operations  en 
font  (imples. 

Remarque  II 

L’  operation  precedente  fuppofe  que  les  fonQions  A  & 
font  analytiques ,  c’eft-a-dire  foumifes  a  la  loi  cie  conti¬ 
nui  te ,  mais  reprefentoient 

les  equations  des  courbes  difconcinues  &jracees  au  hazard, 
la  forme  de  la  fon&ion  <p  (eroit  inaffigtiable  ,  on  pourroit 
neantmoins  la  conftruire ,  comme  on  va  le  voir ,  ou , 
ce  qui  revient  au  meme ,  conftruire  la  valeur ,  que  donne 
alors  pour  ^  Tequation  i  =  <p  F*,  x  &  y  etaut  donnes 
a  volonte. 

ConflruRioiu 

Soient  CA  D  le  plan  des  #  &  jy,  que  pour  Ia  commo  p]anche 
dite  je  fuppoferai  toujours  horifontal  dans  la  fuire  ,  B  A  C  .  f  r 
celui  des  x  tk  { ,  s  m  S  la  courbe  a  double  courbure  , 
difcontinue  ,  ou  tracee  au  hazard  &  dont  les  proje&ions 
r  R  &  s  m'  S'  ont  pour  fymboles  d’equations  y  =  A  •  x 
Sc  £  =  x  ",  foient  enfin  A  P  &  P  Q  les  deux  coordon- 
nees  x  &  y  prifes  a  volonte  ,  pour  lefquelles  il  s’agir  de 
trouver  la  verricale  QM  =  i.  Cela  pofe  par  le  point  Q 
on  conftruira  fur  le  plan  horifontal  ia  courbe  7  Q  q  donr 


1’equation  eft  Fz=sb  ,  b  etant  une  indeterminee  telle  que 
la  courbe  pafle  par  Ie  point  Q ;  elie  coupera  la  courbe 
r  q  R  en  un  point  q  par  lequel  on  elevera  Ia  verticale  q  my 
qu’on  prolongera  jufqu’  a  ce  qu’elle  renconrre  quelque  part 
la  courbe  s  m  S  en  un  point  m  ,  on  fera  QM  ==  q  m  ,  £k 
le  point  M  fera  dans  Ia  furface  demandee.  Car  fi  dans 
Fequation  £  =  <p  F  on  fait  F  =  b  ,  on  a  {  =  conft. 
c’eft-a-dire  que  toutes  les  verticales  elevees  par  les  points 
de  Ia  courbe  T  Q  q  doivent  rencontrer  Ia  furface  a  la 
meme  hauteur ;  mais  cette  conftante  doit  £tre  telle  que 
pour  le  point  q  Fon  ait  ^  =  q  m  ,  donc  on  doit  avoir 
QM=qm.  C.Q.F.T&D. 

Si  par  la  courbe  T  Qq  on  imagine  une  furface  cylin¬ 
drique  verticale  ,  eile  coupera  la  furface  a  conftruire  (  fup- 
pofee  pour  un  inftant  conftruite  )  en  une  courbe  M  m  , 
qui  fera  horifontale ,  qui  paffera  par  le  point  demande  M 
Sc  dont  la  projeftion  verticale  fera  une  droite  horifonta¬ 
le  M  m  *  Donc  ayant  abaifle  q  p  perpendiculaire  aux  x9 
&  eleve  la  verticale  p  m  ,  le  point  m  ,  oii  elie  coupera 
la  courbe  s  m'  S'  y  fera  la  projeftion  verticale  du  point  m, 
&  Fhorifontale  ni  M  la  proje&ion  de  Ia  courbe  Mm\  par 
confequent  fi  Fon  eleve  la  verticale  P  M  ,  le  point  M' 
fera  celle  du  point  My  &  Fon  aura  PM  =  QM.  Cette 
methode  eft  plus  commode,  par  ce  qu’elle  n’exige  pas 
qu’on  eleve  la  verticale  q  m  dans  Fefpace. 

Cette  conftrufHon  eft  generale ,  mais  dans  un  grand 
nombre  de  cas  il  peut  etre  plus  fimple  de  Iui  fubftituer 
un  mouvement  continu  en  voici  des  exemples. 

i.°  Si  Fon  a  F  =  ax — y ,  on  engendrera  la  furface 
en  fefant  gliffer  une  droite  horifontale  parailelement  a  elie 
meme ,  fur  la  courbe  ^  m  S ,  par  ce  que  dans  ce  cas  la 
Ia  ligne  T  Q  q ,  pour  quelque  point  Q  que  ce  foit  ,  eft 
une  droite  qui  fait  un  angie  conftant  avec  Faxe  A  P, 
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a.°  Si  l*oii  a  V  =  -4- y2  ,  la  furface  fe  forme  par  la 
r^volution  de  Ia  courbe  s  m  S  au  tour  de  la  verticale  A  B 
prife  pour  axe  ,  car  alors  la  courbe  T  Qq  pour  quelcjue 
point  Q  que  ce  foit ,  eft  la  circonference  d’un  cercie  dont 
le  centre  eft  au  point  A  $  c’eft  ce  que  j’ai  deja  d^mou- 
tre  dans  le  memoire  precedent. 

AUTRE  SOLUTION  DU  MEME  PROBLEME 

Tiree  de  la  conjlruction  prec  edente, 

Soient  AP~x'  tk  P  Q=zy' y  il  eft  dvident  que  la  que- 
ftion  coniifte  a  rrouver  une  valeur  de  £  en  x'  &  y  qui 
fatisfafle  aux  conditions.  Pour  cela  loit  fait  E  =  b  ,  &  foit 
decerminee  Ia  conftante  b  de  telle  maniere  qu’en  fefant 
dans  cette  equation  x  =  x' ,  on  ait  y  =y  foit  elimi- 
nee  y  des  deux  equations  V  =b  &  y  =s  A  •  x  ,  ce  qui 
donnera  une  valeur  de  x  en  x' ,  y*  &  cenitantes  ;  foit 
mife  cette  valeur  a  fa  place  dans  la  quantite  4/’  *  x  foit 
enfin  K  ce  qu’elie  devient  alors,  {  =  ./£  fera  1’ equation 
demandee, 

Exemple, 

Pour  faire  voir  Paccord  de  ces  deux  folutions ,  je  vais 
appliquer  celle-ci  au  m&me  exemple  que  la  precedente  , 

ou  Ton  a  F^=x2-4-y25  A  •  x  —  ^  .v  &  4'*  •  x  «=  —  . 

a 

II  eft  evident  qu’afin  que  dans  Tequatlon  xz  -i-yz  «=  b, 
on  ait  y  —y'  en  fefant  x  =  x\  Ton  doit  avoir  b  =  xz  +ysi 
foit  donc  elimineejy  des  deux  equations  xz  -hyz  =  x'z  -hy'z 

y  =s=  m  x  9  on  aura  x2  -h  m*  xz  =  xz  -h  y'2 ,  ou 

xf*  -u  y*  x* 

x 2  =  - —  foit  mife  cette  valeur  a  fa  place  dans  — , 

I  +«fl  1  *  ■ 
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Pon  aura  ^  ^  ,  &  par  confequent  pour  equation  de- 
mandee  ^  s=  ~ . 

qui  eft  Ia  merae  que  ceile  que  nous  avons  deja  trouvee. 
PROBLEME  II 

Determiner  Ia  forme  que  doit  avoir  Ia  fon&ion  <p,  pour 
qu’en  fefant  dans  Pequation  £  =  M  -H  N <p  V  y  =  A  •  x  , 
on  ait  i  =  •  *  $  Ies  quantires  M ,  N  &  V  etant  donnees 

d’  une  maniere  que!conque(  en  x  &  y. 

Solution 

Soient  M' ,  N7  &  V'  les  fon&ions  de  a;  que  Porr  a  en 
fubftituant  a  Ia  place  de  y  fa  valeur  A  *  x  dans  Ies  quan- 
tites  My,N  &  V‘9  il  eft  e  vident  que  l’on  aura  par  Ia 
condition  •  x  =  M'  -h  N'  (pV7.  Soit  fait  a&ueliement 
V'  =■  u ,  d’  ou  Pon  tirera  la  valeur  de  at  en  ^  j  &  foit 
x  =  fu  cette  valeur,  qui  mife  a  fa  place  dans  Pequation 
precedente  donnera 

Ies  quantites  M"  &  N"  etant  ce  que  deviennent  M  &  N' 
en  y  mettant  f  •  u  a  Ia  place  de  x  on  aura  par  confequent 

<P“  =  - TvT - 

Or  on  connoit  Ies  formes  des  fon&ions  ^  &  la 

maniere  dont  M"  &  N"  font  compofees  de  w,  donc  on 
connoitra  la  forme  de  la  fon&ion  <p.  C.  Q.  F,  T. 

Exemple 

Soit  propofe  de  determiner  Ia  nature  de  Ia  fonflion  p9 
pour  que  Pequation  i  =  yn  xm  nb  xp  y*  <p  (a  x  — y  ) 

don 
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donne  £  =  b  xz  en  fefiint  y  =  c  x, 

Soit  mife  a  la  place  de  y  fa  valeur  cx,  &  Pequation 
deviendra  b  xz  =  cn  xm~hn  -4-  d  xp^~q  <p  (  a  x  -  c  x) 

foit  faic  maintenant  a  x  —  c  x  =  u  ,  ce  qui  donne  #  =  — ^ 

&  foit  fubftituee  cette  valeur  de  x  ,  on  aura 

h  u*  f  u\m-+-n  „  (  u  \P  ^  <1 

(^7f  U)  •*■*{„)  *“ 

b  f  u  \ n— 3  /  U 

a  ou  i  on  tirera  <t)u=  —  (  —  }  —  c  I  —  J 

.  ,  c*  \a~c  /  \a-c/ 

donc.  Pequation  qui  fatisfera  a  la  queftion  fera 


^ax-yy-p-l _ 


_y  \ 


En  effet ,  fi  dans  cette  equation  l’on  fait  y  =*  c  x  ,  on 
trouve  ^  =  b  x2. 

En  fuppofant  la  perferiori  de  Panalyfe  ,  cette  operatiori 
fera  toujours  praticable  ,  Iorlque  les  foncEons  A  &  'P  fe- 
ront  analytiques  ,  mais  fiy  =  A  •  x  Sc  {  =  L'  x  reprefentent 
les  equaoons  des  courbes  difcontinues ,  la  fonflion  <p  rf aura 
pas  de  valeur  analytique .  II  fera  neantmoins  pofiible  de 
conftruire  la  furface  dont  1’  equation  eft  {  =  M  -f-  N  q>  V , 
de  telle  maniere  qu’elle  palfe  par  la  courbe  difcontinue 
dont  les  fymboies  d’equations  font  j'=A-*&.£  =  ''p.x, 


Conflruclion , 


La  queftion  fe  reduit  a  trouver  Pordonnee  £  qui  re-Pknche 
P°nd  a  un  x  &  un  y  donnes  a  volonte.  Pour  cela  foient  F1l  u 
CAD  le  plan  horifontal  des  x  &  y ,  BAC  le  plan  des  ' 
x  &  {  9  ^  m  S  la  courbe  difcontinue  par  laquelle  doit  paf* 
fer  la  furface ,  &  dont  les  projections  r  q  R  &  s  m  S  ont 
pour  fymboles  d’equarions,  Ja  premiere  y  ==  A  •  #  &  la 
feconde  £  =5  •  x  enfin  loient  A  P  <5k  P  Q  les  coordon- 

nees  pour  Jelquelles  il  s’agit  de  conftruire  ia  verticale 
Mifc.  Taur,  Tom.  K.  d 
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Q  M  =  {.  Cela  pofe  foit  decrite  fur  le  plan  horifontal  la 
combe  TQq,  dont  1’equation  eft  V^b,  la  conflante  b 
devant  etre  telle  que  la  courbe  pafle  par  le  point  <2  >  ou 
qu’en  fe-fant  x  =  A  P  on  ait  y  =  P  Q  :  certe  courbe  ren- 
contrera  r  q  R  en  un  point  q  ,  par  Jequel  on  elevera  la 
verticale  qm  ,  quon  prolongera  jufqu’  a  la  courbe  smS, 
on  menera  qp  parallele  aux  y ,  &  on  elevera  1  a  verti¬ 
cale  p  m'  i  qu’on  prolongera  jufqu’a  Ia  courbe  s  m  S  quelle 
rencontrera  en  un  point  m  9  &  l’on  aura  qm=zpm  • 
On  conflruira  fur  le  plan  vertical  B  A  C  fa  courbe  K  M  m 
dont  Fequation  eft  £  «=  M '  N'  $  ,  M  Sc  N  etant  les 
fon£lions  de  x  que  donne  la  fubftitution  dans  M  &  N  de 
la  valeur  de  y  prife  dans  i’  equation  V  ~  b  ,  &  /3  etant 
une  conflante  telle  que  la  courbe  pafle  par  le  point  m i  • 
En  fla  on  elevera  la  verticale  P  M  ,  on  fera  Q  M  ~  P  M. , 
&  le  point  M  fera  dans  la  furface  demandee. 

Car  fl  dans  Fequation  £  =  M  -h  N  <pV  on  met  a  la 
place  de  y  fa  valeur  prife  dans  V  ==  £  ,  on  aura  q  —  M' 
-4-  iV'  0  ,  equation  de  la  projeftion  verticale  K  M  m  de 
1’  interfeaion  M  m  de  la  furface  demandee  par  une  furface 
cylindrique  verticale  qui  auroit  pour  bafe  la  courbe  T  Qq\ 
&  dans,  laquelle  ia  conflante  /3  doit  etre  telle  que  cetce 
proje.Qion  pafle  par  le  point  m  a  fin  que  pour  le  point  p 
l’on  ait  q  =*  p  m'  =  q  m  ,  &  que  ia  furface  demandee  pafle 
par  confequent  par  le  point  m. 

Dans  certains  cas  particuliers  cette  eonftru&ion  fe  flm- 

plifie  beaucoupi  par  exemple,  fl  Ia  propofee  efl  q  =  x  (p 

on  engendrera  Ia  furface  en  fefant  glifler  une  droite  fur 
la  courbe  a  doubie  courbure  donnee  ,  Sc  dont  Fextremite 
foit  fixee  a  Forigine  des  coordonnees ,  car  Fequation 

1  =zb  eft  celle  d’ une  droite  qui  pafle  par  le  point  A , 

queique  foit  la  conflante  b  %  &  en  fubftituant  la  valeur 
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de  y  prife  dans  eette  equation  ,  on  a  {  =  *  <p  h  ,  qui  eft 
encore  celle  d’une  droite  qui  paffe  par  le  meme  point 

quelque  foit  <p  •  b.  Aiufi  1’equation  i  =  x  <p  eft  cel¬ 

le  d’une  furface  conique  a  bafe  quelconque  j  mais  dont 
le  fommet  eft  determine  a  1’  origine. 

ATJTRE  SOLUTION  DU  PROBLEME  II. 

Tirie  de  la  conftruction • 

La  queftion  fera  refolue  ,  fi  en  fefant  A  P  =  x1 ,  Sc 
p  O  =y  ,  on  trouve  une  valeur  de  i  en  x  &  y  qui 
fatisfafle  aux  conditions,  Pour  cela  foit  fait  j^=  b  ,  &  foit 
determine  b  de  telie  maniere  qu  en  fefant  x  —  x'  on  ait 

y _ y .  Soit  tiree  de  cette  equation  la  valeur  dey  en  x,  jc 

&  y  ,  pour  la  mettre  dans  les  quantites  M  &  ,N  &  fo- 
ient  M'  &  N'  ce  qifelles  deviennent  par  cet-te  fubfiitutionj 
foit  eliminee  y  de  deux  equations  V  =ab  &  y  =  A  *'X  , 
ce  qui  donnera  une  valeur  de  x  en  x  &  y  ,  que  1  on 
mettra  a  fa  place  dans  \J/  •  x  9  &  foit  K  ce  que  devient 
cette  fontlion  j  cela  fait ,  fi  dans  1’equation  M  -4-  N  /3  ==  £ 
on  determine  /3  de  telle  maniere  que  pour  cette  meme 
valeur  de  on  ait  &  qu’enfuite  on  mette  par 

tout  x  a  la  place  de  *  >  on  aura  1  equation  demandee. 

Je  ne  demontre  pas  ce  procede  ,  par  ce  qu’il  n’eft  que 
Fapplication  de  Fanalyfe  a  la  conftru&ion  precedente  ,  ou 
je  iuppofe  alors  que  ies  fonaions  A  &  ^  foient  analyti- 

ques.  r 

II  pourroit  arriver  que  la  propofee  fut  de  cette  tor- 
me,  F  •  z  =  V ,  F  etant  le  cadere  d’une  fon- 

aion  conniie  ,  mais  cette  equation  ne  feroit  pas  plus  dit- 
ficile  a  determiner  que  la  precedente  ,  car  en  mettant  par 
tout  a  la  place  de  y  fa  valeur  prife  dans  on 

d  x 


aura  F  (•*■  •  x)  =  M  -+-  jV7  <p  V,  ou  ^  x  =  M  -t-  N'  <p  V1 , 
d’  oii  Pon  tirera  la  nature  de  la  fon&ion  <p  comme  je  Tai 
fait  dans  la  premiere  folution.  Ainfi  par  ce  probleme  on 
eft  en  etat  de  determiner  toute  equation  qui  ne  contien- 
dra  qu’une  fon&ion  arbitraire. 

CONSTRUCTION  DU  MEME  PROBLEME. 

Dans  le  cas  ou  toutes  les  quantites  M  9  N  &  V* 
feroient  elles  memes  dif continues» 

Les  quantitas  M ,  N  &  V  etant  fon&ions  des  deux  va- 
riables  x  tk  y  9  ne  peuvent  etre  reprefentees  que  par  les 
ordonnees  verticales  de  trois  furfaces  courbes  donnees  ou 
conftru&ibles ,  &  par  ce  qu?elles  font  fuppofees  difconti- 
nues  5  Ion  doit  avoir  ,  avanr  de  conrtruire  la  furface  de- 
inandee  ,  trois  autres  furfaces  difconrinues ,  foit  donnees 
au  hazard  ,  foit  condruites  par  quelques  merhodes  telles 
que  celles  que  j’ai  deja  donnees ,  Sc  dont  les  fymboles 
d’equations  loient 

^  —  M  pour  la  premiere, 

£  ==  N  pour  la  feconde, 

&  ^  =  V  pour  la  troilieme, 

On  elevera  par  le  point  donne  <2  5  pour  lequel  oncher- 
P1anJheche  Pordonnee  de  la  furface  a  conltruire ,  une  verticale 
FIG.  II  qUe  Pon  prolongera  jufqu’a  ce  qu’elle  rencontre  la  furfa¬ 
ce,  dont  le  fymbole  d’equation  eft  1  =  V ,  en  un  point 
par  lequel  on  menera  un  plan  horizontal ,  qui  coupera  cet- 
te  furface  en  une  courbe  dont  Ia  proje£lion  horilbntale 
fera  la  courbe  difcontinue  T  Q  q  ,  on  aura  pour  equation 
y' z=.b  •  cette  courbe  etant  conftruite  ,  on  imaginera  une 
furface  cylindrique  verticale  ,  dont  elle  foit  la  bafe  ,  &  qui 
coupera  les  deux  autres  furfaces  donnees  en  deux  courbes 
dont  les  projeftions  verticales  feront  les  courbes  difconti- 
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nues  HNG  &  hng,  &  auront  pour  fymboles  d’equa« 
tions  Ia  premiere  i  =  N'  &  Ia  feconde  i  —  M’ ;  les  quan- 
tites  M'  &  N'  reprefentant  ce  que  deviendroient  M  & 
N  fi  l’on  pouvoit  analytiquement  y  mettre  pour  y  fa  va- 
leur  prife  dans  1’equation  difcontinue  V=  b  •  or  Tequation 
de  la  courbe  K  M  m  eft  comme  je  l’ai  deja  dit 
l=M'  +  N'l 3 

on  aura  donc  P  M'  P  n  P  N  K  /3  •  mais  la  conflante 
/3  doit  etre  telle  que  Ia  courbe  pafle  par  le  point  m  ,  ou 
que  pour  1’abcifTe  Ap  l’on  ait  'p  m  =  p  g  p  G  X  /3  ,  ce 

qui  donne  /3  =  ~  ^  ?  donc  fl  Fon  conflruit  Fexpreffion 

PN  X  f  p  m'  —pg\ 


P  n  - 


pG 


oa  aura  Fordonnee  P  M'  Q  M . 


G  Q.  F.  F. 


PROBLEME  III 


Determiner  les  formes  que  doivent  avoir  les  deux  fon- 
ttions  <p  &  <p' ,  pour  que  Fequation  {  s=  cp  -4-  a:  <p'  V  fa- 
lisfaffe  aux  deux  conditions  fuivantes,  i°  qu’en  fefant  j'=A  •  x 
on  ait  i  =  ■F’  •  x  ,  i°  qu’en  fefant  yr  =  A'  •  a:  ,  on  ait 
{  =  ^r'  •  x  ,  la  quantite  F  etant  une  fon&ion  donnee  en 
jc  &  j  ,  &  les  formes  des  fon&ions  A,  A,  F  ?  F'  etant 
connues. 

Solutiori . 


Solent  F'  la  fon&ion  de  xr  que  l’on  obtient  en  met- 
tant  a  la  place  de  y  dans  V  fa  premiere  valeur  =  A  •  x, 
&  V"  la  fon&ion  de  x  que  Fon  obtient  en  y  mertant  fa 
feconde  valeur  A  x  ,  il  eft  clair  que  Fon  aura  par  les 
conditions  les  deux  equations  fuivantes. 

(A) 


(B)  +'\*  =  <p  F"-bx<p'Vf\ 

Soit  fait  V’  =  u  ,  &  de  cette  dquarion  foit  tirde  la  va- 
leur  de  x  en  u  ,  que  je  fuppofe  reprefentee  par  f  •  u  ,  & 
que  Ton  mettra  a  la  place  de  x  dans  1’equation  (A)Ton 
aura  (C)  f  -  (/•«)  =  $«  •+•/ u  ■  p'  u. 

Soit  fait  de  meme  F"  «=  v ,  &  foit  f'.v  la  valeur  de 
#  prife  dans  cette  equation  ,  en  la  mettant  dans  1’equa- 
tion  (B)  1’  on  aura 

(D)  ^r'  ( f '  ■  v  )  =  <p  v  u  •  v» 
on  tirera  de  la  premiere  p  u  =  (f  •  u)  —  f  u  •  p  u  , 
mettant  a  la  place  de  <p  cette  forme  dans  1’  equation  (D)  , 
l’on  aura 

.  V  )  =  +  (/•  V  )  — /.  v  .  <p'  V  V  •  (p'  V 

&:  par  confequent 

<p  v  =  - 77 - 7 - 

T  f  v  ~  f  ■  v 

or  on  connoit  les  formes  des  fon&ions  4* ,  4' ,  /  , 

donc  on  connoitra  i°  celle  de  la  fon£fion<p'.  Subftituant 
afcluellement  a  la  place  de  p  dans  Tequation  (  C ) ,  la  for¬ 
me  que  Ton  vient  de  trouver  ,  l’on  aura 

, — +  (f- «)  - 

r  J  f'  a  — /  u 

©u  bien  reduifant 

■  #) 

^  U  f  U  fi  u 

donc  on  connoitra  a°  la  forme  de  Ia  fon&ion  p ,  &  par 
confequent  1’equation  demandee  fera 
_  fV*  (/.  V  )  V )  H-  X*’  {f  V)  *  *  (/■■  F) 


Exemple : 


3* 


Soit  propofe  de  determiner  I es  fon&ions  arbitraires  <p 
&  <p'  dans.  Fequation 

£  =  cp  (  a  x  — y  )  #  <p'  (  &  x  —  j/  ) 

de  telle  maniere  i°  qu’en  fefant  y  =  b  x  on  ait  {  xz9 

qu’en  fefanc  y  c  x  -h  h  ,  on  ait  {  =  /w  n  ■ 

On  mettra  a  la  place  de  j  fes  deux  valeurs  b  x  Sc 
■c  x  -h  h  &  Fon  aura  les  deux  dquations  fuivantes 
g  x1  =  <p  (  x  —  b  x')  ■+■  x  (p  (  cl  x  b  x  ) 

m  xz  n  =  <p  (a  x  —  c  x  —  h)  -4-  x  <p'  (a  x  —  c  x  —  h) 

on  fera  ax  —  bx—u,  ce  qui  donnera  x  *=  &  Ia 


premiere  equation  deviendra 

£  tt’  « 

d’ou  l’on  tirera  <p  «  =  ~  9  u- 

On  fera  de  merae  ax  —  cx — h  =  v,  ce  qui  donne- 
ta  x  —  h-^  -,  &  la  feconde  equation  deviendra 

m  (**VY  +»=#V+  <p'  V  .  Subftituant  a  la 

\  a  —  c  )  a - c 

place  de  la  fonftion  <p  fa  forrae  que  l’on  vient  de  trouver, 

on  aura 

P  V  .  »  *+*  V  t 

-2— — - -  <p'  v  ^ - <P  v 

{a—  b )  a-b  a  —  c 


d5oii  Fon  tirera  Q'  v  = 


(  h  -4-  v  V  g  v* 

• -  )  -H  72  —  7 - rr; 

a  —  c) _ (*-*) 


h-+-  v 


mettant  enfin  cette  forme  dans  la  valeur  de  <p  w  *  &  r& 
duifant  on  trouvera 


l 


3* 


(p  u 


(*-*)■ 


a  —  c  a-b 

Tequation  qui  fatisfait  a  la  queftion  fera  donc 

h-f-ax-y  /ax-y\*  m(ax-y)  (  h-*-ax~y>f _n{ax-y)  mx  f  h-*-ax~  y\*  /dx-yX* 

a  —  c  ^  \  <z  "  b/  «•"Av.a  —  i  '  a  —  b  \  a  •«  e  /  &  \  a  —  b' 


h  -f-  ax—y 
a  -  c 


a  x  —  y 
a-b 


il  efl  en  effet  facile  de  voir  que  cette  equation  remplit 
les  deux  conditions. 

On  pourroit  reduire  confiderabletnent  cette  valeur  de  ^ 
mais  elle  ne  paroitroit  pas  etre  de  la  forme  <p  (ax—y) 
Hh  x  <p'  (a  x  — y  ). 


Remarque. 

Uequation  i  =  <p  (a  x  — y  )  -+•  x  <p  (a  x  — y)  ,  integra- 

.  ,  ^  ^  2  $  d  z  ddz  ,  , 

le  de  — - hia  — — 7 - h  az  — —  =  o  elt  celle  de  Ia 

d  x*  clx  dy  dy* 

furface  engendree  par  le  mouvement  d’une  droite  qui  glif- 
feroit  fur  les  deux  courbes  a  double  courbure  dont  les 
equations  font  y  =  A  •  x  &  ^  ^  -  jc  pour  1*  une 

y  =  A'  •  x,  i  =  "f*'  •  x  &  pour  Fautre,  de  maniere  que  cette 
droite  fut  toujours  dans  des  pians  verticaux  ,  paraileles 
dont  Fequation  generale  ferok  a  x  — y  =  /3  ,  /3  etant  une 
conflante  pour  chaque  plan ,  mais  variable  dTun  plan  a 
Fautre.  Car  en  fefant  ax  —  y  =  conllante  dans  1’equa- 
tion  y  elle  devient  £  =  A  ■+-  B  x  ,  qui  efl  a  une  droite  , 
&  dans  laquelle  les  conflantes  A  &  B  doivent  etre  telles 
que  certe  droite  foit  appuiee  fur  les  deux  courbes  a  double 
courbure  donnees  a  Hn  que  Ia  furface ,  en  paffant  par  les 
deux  courbes ,  fatisfaffe  aux  conditions. 


II  feroit  facile  de  tirer  dela  Ia  conflru&ion  de  F  equa- 
tion  £  =r  <p  (a  x  — y  )  ■+■  x  <p'  (  a  x  — y  ),  raeme  en  fup* 
pofant  les  fon&ions  A  ,  A' ,  ^  ,  &  ^r'  difcontinues ,  mais 
comme  ce  n’eft  qn’un  cas  particufier  du  probleme  fuivanr, 
je  ne  m’  y"  arreterai  pas  d’avantage. 

PROBLEME  IV. 

Determiner  les  formes  des  fon£tions  <p ,  Sc  <p'  ,  pour  que 
dans  Pequation 

{t=M(pF^N(p'  F-hK 

Fon  ait  x°  f  =  ■'p  .  *  en  fefant  y  =  A  •  x  ,  i°  ^  x 

en  fefant  y  ~  A'  x.  Les  quantites  M ,  N ,  K  &  V  erant 
donnees  d’une  maniere  quelconque  en  x  &  y  >  &  les  fon- 
dions  A ,  A'  ?  'L'  Si.  V  etant  auffi  connues. 

Solution . 

Soient  M'  y  N\  K’  &  ^  les  fon&ions  de  %  que  de- 
viennent  correfpondamment  les  quantites  M ,  N ,  K  tk  F 
en  7'  mettant  pour  y  fa  premiere  valeur  A  •  x.  Soient 
de  meme  M" ,  N" ,  AT"  &c  F"  ce  qu’elles  deviennent  en 
y  mettant  la  feconde  valeur  dej^  A  -  x ,  il  efl  evident  que 
Fon  aura  les  deux  equations  fuivantes. 

(A)  +  .x  =  M'<p  r  N’  <p'  F'  K ' 

8c(B)  Vx  =  M"<t>F''  +  N"  <pV"  ^Kn 

Soit  faic  F'  =  u  ,  &  foit  x  ==f  u  Ia  valeur  de  x  que  don- 
ne  cette  equation  ,  Ibit  fait  de  meme  V'  =  v  &  foit 
x  =  f'v  la  valeur  de  x  que  Fon  en  tire  5  011  fubftituera 
la  premiere  de  ces  valeurs  dans  {A)  &  la  feconde  dans 
(B)  ,  &  Fon  aura 

(/•  u)  =  Af  (p  u  -+-  <p  u  *■+■  Ks 
.  &  ^  ( /  •  r)  =  AT'  <p  r  -H  iVNN  <p'  v  it' 
les  quantites  AT ,  iVv  &  iC  etant  les  fon&ions  de  u  ?  que 
Mijc*  Taur,  Torru  V .  e 


donne  la  fubftitution  de  f  •  u  a  la  place  de  x  dans  M  , 
N'  &  K' ,  de  meme  iVSN  &  iCN  etant  les  fonftions 

de  r  que  Fon  trouve  en  mettant  /  v  a  la  place  de  x 
dans  M'1,  N"  &  K*.  Ces  deux  equations  fe  traiteront 
comme  les  equations  (C)  &  (X>)  du  probleme  precedent, 
c’eft-a-dire  qu’on  en  eliminera  une  des  fonftions  arbitrai- 
res  ,  pour  connoitre  la  forme  de  Fautre  &  reciproquement, 
ce  qui  neft  fujet  a  aucune  difficulte. 

Remarque . 

On  ne  parvient  par  cette  methode  a  trouver  les  for¬ 
mes  des  deux  fonftions  independantes  <p  &  <p'  ,  que  par  ce 
qu’elles  font  compolees  de  Ia  meme  quantite  Fi  autrement 
elle  leroit  infufifante. 

Cerollaire. 


II  fuit  dela  que  de  quelque  nombre  d’arbitraires  que 


foit  compofee  Fequation 

^  t=  K  -t-  Lq>  F 
il  fera  toujours  poffible 


±M4V-*-Nq‘V  ■  ■  •  •  &c. 

de  determiner  les  fonftions  cp  ,  <p' 


'  <p"'  $  pour  qu’en  fefant 

i 0  y  =  A  •  x  on  ait  i s=  *  * 
y  =  A'  -  x  on  ait  {  =  4'*'  •  * 
3°  =  A"  •  #  on  ait  {  =  •4'1"  •  # 


le  nombre  de  ces  conditions  etant  egal  a  celui  des  arbi- 


traires  ,  car  en  exprimant  les  conditions  on  a 

o  .  x  =  K'  -+-  L'  <p  F'  -h  M'  (p  V  -t-  N'  q/  V  •  *  •  &c . 

q/.*—  jr  h-  X"  <p  r;  -f-  M"  <p'  N '  F  V"  •  • 
o  y*  .x  =  K”  +  E'>QF“t.+Mtit4Vm+-N",4'Ftti .  •  £c. 
<S*C. 


fefant  dans  la  premiere  F'  dans  la  feconde  F'  =  v , 


dans  la  troifieme  V"1  «==  a>  • . . .  &c.  on  aura  autant  d’equa- 
rions 

(f*  u  )  t=  Ks  -+-  V  <p  u  ■+■  AI'  ^  i/  -4-  j\T  <p"  u  •  •  *  <£c. 

(f  .  v)  =  +  Af'  cp'v  -4-  j\T  <p"  v  •  • .  &c. 

r^f'  (f"  *  ce)  =  iCvx X'vs <p  & *-+-  AT"  tp"  &>  -+-  A/'''1  <p'  a  •  *  *  <$*£. 

&C*  &c. 

qu’il  y  a  dTarbitraires  dans  la  propofee  ,  par  confequent  ii 
fera  facile  de  les  eliminer  toures  ,  pour  les  connoitre  cha- 
cune  en  particulier ,  comme  je  i’ai  fait  dans  le  probleme 
precedenr. 

ConJiruBion . 

II  s’agit  de  trouver  pour  un  x  &  un  y  donne  a  vo- 
lonte  Fordonnee  verticale  i  de  la  furface  donc  Fequation 
eft  £  =  M  <pF  -4-  N <p'  V ,  les  fon&ions  <p  &  <p'  etant  tel- 
les  que  cette  furface  pafle  par  aeux  courbes  a  double  cour* 
bure  donnees  ,  continues  ou  difcontinues  &  qui  aient  pour 
fymboles  d’equations  la  premierey  =  A  •  x  &  £  =  x  >  & 
la  feconde  j  =  =  # 

Pour  cela  foient ,  comme  dans  les  figures  precedentes  ,pianche 
C  A  D  le  pten  horifontal  des  x  &  y  ,  B  A  C  celui  des  1 
x  &  s  m  S  une  des  courbes  a  double  courbure  par  lef-  m* 
quelles  doit  pafler  la  furface  ,  &  dont  les  proje&ions  r  q  R 
&  s  m  S'  ont  pour  fymboles  d’equations  la  premiere 
y  =  A  •  x  &  la  feconde  £  =  •  x.  Soit  de  meme  u  NU 

la  feconde  courbe  a  double  courbure  aonnee  ,  &  donc  les 
proje&ions  vTV  &  unU'  ont  des  equations  reprefentees 
par  y  =  A7  •  x  &  p  :=  '  x.  Enfin  foient  A  P  fk  P  Q 

1  es  x  fk  y  donnees  a  volonte ,  pour  lefquelles  il  s’agit  de 
conftruire  Fordonnee  verticale  QMz=z  Cela  pofe  ,  par 
le  point  donne  Q  on  conftruira  la  courbe  T  Qq  qui  ait 
pour  equation  V ~  b  ,  Findeterminee  b  devant  etre  telle 
que  cette  courbe  paffe  par  le  point  Q  ,  elle  renconrrera 

e  z 


3  & 

les  deux  courbes  r  q  R  &  vTV  en  deux  points  q  &  T, 
par  lefquels  on  abbaiflera  fur  Taxe  A  C'  les  perpendlcu- 
laires  q  q'  &  T  t ,  ce  qui  donnera  les  points  q'  &  t  par 
lefquels  on  elevera  les  verticales  q  rrt  tk  t  n  ,  qu’on  pro- 
longera  jufqu1  a  ce  qu’elles  rencontrent ,  la  premiere  ,  la 
courbe  s  m'  S'  en  un  point  m' 9  &,  la  feconde,  la  courbe 
u  nU'  en  un  point  n.  Cela  fait  on  conflruira  fur  le  plan 
vertical  B  AC  \  a  courbe  n  M'  m  qui  a  pour  equation 
q-  ~  M'  k  N'  |8  -+-  K ' ,  les  quantitas  M'  ,  N'  &  K' 
etant  ce  que  deviennent  correfpondamment  M,  N  &  K  en 
y  mettant  pour  y  fa  valeur  prife  dans  1’equation  V  ~  b  , 
de  plus  oc  &  /3  etant  des  conflantes  qu’on  determinera  de 
telle  maniere  que  la  courbe  n  M '  m'  palle  par  les  points 
determines  n  &  m  \  enfln  on  elevera  la  verticale  P  M ' , 
on  fera  M'  9  &:  le  point  M  fera  dans  la  furfa- 

ce  demandee. 

En  effet,  foient  elevees  les  verticales  qm  &TN,  ii 
eft  evident  par  conftruftion ,  que  l*on  aura  q  m  =  q  m!  , 
&  T  N==  t  n  •,  foit  imaginee  par  la  courbe  T  Q  q  une  fur- 
face  cylindrique  verticale  ,  dont  Tequation  lera  neceflaire- 
ment  V  =  b  ,  elle  coupera  la  furface  k  conftruire  dans 
une  courbe  N  M  m  qui  paflera  par  le  point  cherche  M 
&  par  les  deux  points  N  &c  m.  La  pt  oje£Hon  verticale  de 
cette  inrerfeftion  paflera  par  confequent  paries  points  n 
m' ,  &  on  aura  fon  equation  on  fefant  V  dans  la  pro- 
pofee.  Cette  equation  fera  donc  ^  =  M 1  k  K\ 

dans  laquelle  il  efl  evident  que  les  conflantes  dc  &  $  doi- 
vent  etre  determinees  de  maniere  que  cette  proje&ion 
pafle  par  les  deux  points  n  &c  rri .  Or  les  deux  courbes 
JVMm  ;  &  n  M' m'  pour  la  meme  abfcifle  AP  ont  les 
otdonnees  P  M  St  P  M  egales  ,  donc  en  fefant  QM~  PM, 
le  point  M  efl  dans  la  furface  demandee. 


Corollaire . 
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On  conflruira  de  la  meme  maniere  Pequation  {  =  K 
«hZ  -+*  M  <p  V  N <p'  V .  .  .  &c.  quelque  nombre  de 
fonftions  arbitraires  qu’elle  renferme  ,  pourvu  que  Pon  ait 
un  pareil  nombre  de  courbes  donnees ,  continues  ou  difcon- 
tinues,  par  lefquelles  la  furface  foit  obligee  de  pafler.  II 
arrivera  feulement  que  Pequation 

^  s=  /C'  -4-  L'  oc  -+■  M'  $N'y  ... .  &c. 
qui  appartient  a  la  courbe  n  M'  ni  ,  contiendra  un  pareil 
nombre  de  conflantes  indeterminees ,  mais  on  aura  un  me¬ 
me  nombre  de  points  teis  que  n  ,  iri ...  .  &c.  par  lefquels 
devra  pafler  cette  courbe  9  &  qui  ferviront  a  determiner 
ces  conflantes. 

AUTRE  SOLUTION  DU  PROBLEME  IY 

Tiree  de  la  conjlruclion. 

Solent  AP  =  x' ,  &  P()=y,  il  eft  evident  que  la.Planche 
queftion  conflfte  a  trouver  la  valeur  de  i  en  x  &  y  qui  Fia 
fatisfait  aux  conditions.  Pour  cela  on  fera  V  =  b  ,  ik  Pon  III 
determinera  b  de  telle  maniere  qu’en  fefant  x  z=  x'  on  ait 
y  sss y'  on  prendra  dans  cette  equation  Ia  valeur  de  y 

en  x  ,  x'  &  y ,  on  Ia  mettra  a  fa  place  dans  les  quanti- 
tes  M,  N  &  ZT,  &  foient  M  ,  N'  &  Z'  les  fon&ions 
en  x  y  x  &  y  que  donne  cette  fubftitution.  On  elimineva 
jK  des  deux  equations  V  —  £  &  JK  *=  A  •  *  ,  ce  qui  donnera 
une  premiere  valeur  de  x  en  x'  &  y  que  Pon  mettra  a 
fa  place  dans  ^  *  x  ,  &  foit  P  ce  que  devient  cette  quan* 
tite.  On  eliminera  de  meme  y  des  deux  equations  V  =  b 
fk  y  A'  •  x  9  ce  qui  donnera  une  feconde  valeur  de  a' 
en  x'  en  x  &  y ,  que  Pon  mettra  a  fa  place  dans  ¥  x, 

&  foit  P  ce  que  devient  cette  quantite.  Cela  fait  3  fl 


3« 

dans  Fequation 

l  =  M  oc  ~h  N'  0  K' 

on  determine  les  conflantes  k  &  0  de  telle  maniere  i° 
que ,  pour  la  premiere  valeur  que  Fon  vient  de  trouver 
pour  x  ,  on  ait  ^  ==  P  ,  i°  que  pour  la  feconde  valeur , 
on  ait  i  =  P' ,  &  qu’enfuire  on  mette  a  la  place  de  x, 
on  aura  Fequation  demandee. 

Cette  folution  n’etant  fimplement  que  Fapplicarion  de 
Fanalyfe  a  la  conflru&ion  procedente  y  il  eft  inutile  de  la 
demontrer.  On  remarquera  feulement  qu’elle  ne  peut  avoir 
lieu  qu’en  fuppofant  les  foncdions  A  ,  A' ,  ^  &  dK  analy- 
tiques  &  continues. 

Uapplication  de  ces  deux  folutions  a  un  raeme  exem- 
ple  produiroit  le  meme  refultat. 

Corollaire . 

On  determineroit  facilement  par  cette  methode ,  com¬ 
me  par  la  premiere  les  fon£Hons  arbitraires  dans  F  equa- 
tion  ^  =  K  -+-  L  (p  V  •+*  Mq!  V -t-  N q>'  V  ••  •  &c.  ,  il  ar- 
riveroit  feulement  que  Fequation  £  t=  IC  L'  «  M'  0 

jV' y  •  •  •  •  &c.  Contiendroit  autant  des  conflantes  inde- 
terminees  que  la  propofee  renfermeroit  de  fon£tions  arbi¬ 
traires  ,  mais  auffi  Fon  auroit  un  meme  nombre  de  condi- 
tions  pour  les  determiner  ,  par  ce  qu’on  trouveroit  autant 
de  valeurs  particulieres  de  x  qui  mifes  a  fa  place  devroient 
donner  Ia  premiere  i  =  P  ,  la  feconde  {  =  F  ,  la  troiue- 
xne  i  =  P"  •  •  •  •  &c. 

PROBLEME  V 

Determiner  la  forme  que  doit  avoir  chacune  des  fon* 
6Hons  <P  &  <p'  dans  Fequation  i  =  <p  V  -+- c p  (F ,  pour 
qu’en  fefant  i°  V ~  a  ,  on  ait  £  =  F  •  x  ,  i°  qu’en  fefant 


39 

y  —  A  •  x  on  ait  f ■  =  ^  *  x.  Les  quantites  V  &W  etant 
donndes  d’une  maniere  quelconque  en  x  &  y  &  ies  foa- 
Hions  F,  A  &  t  etant  de  formes  connues.  . 

II  faut  remarquer  que  la  premiere  condition  n  a  pas 
toute  la  generalite  dont  elle  feroit  fufceptible  9  par  ce  qu 
elle  renferme  la  quantite  determinee  V. 

Solutiori • 


Soit  JV'  la  fonftion  de  x  que  Pon  obtient  en  mettant 
dans  W  pour  y  fa  valeur  prile  dans  Pequation  f  = 
il  eft  clair  que  Pon  aura  par  la  premiere  condition 
F  •  x  =  <p  a  -4-  <p  W  ' 

&  par  confequent  <p  JV’  =  F  -  x  —  <p  a  •  Soit.  fait  JV  ==  uy 
pour  en  tirer  une  valeur  de  *  en  u  ,  que  je  reprefente 
par  f-u9  on  aura  en  fubftituant  cette  valeur 
q>  u  =  F(f‘  u)  —  <p  a. 

Mettant  cette  forme  a  fa  place  dans  la  propofee  ,  elle  de- 
viendra  z  =  q>V -H  F  (/ .  JV)  —  <p  a  mars  par  ce  que  < p  a 
eft  une  conflante ,  la  quantite  (pK-^  eft  une  certaine 
fonaion  de  V  differente  de  <pVy  &  que  je  defigne  par 


®'  y  ;  on  aura  donc 

{  =  <p'F-+-F(JtF) 

Equation  dans  laquelle  il  n’y  a  plus  qu’une  fonchon  arbt- 
traire  9  puilque  i*ou  connoit  Ics  formes  des  fonctions  F  dr  j . 
Or  il  relfe  encore  la  feconde  condition  que  l’on  n’a  pas 
encore  emploiee ,  donc  elle  remrera  dans  le  cas  du  pro- 
bleme  II  &  fe  traitera  de  la  m£me  maniere. 


Remarque. 

Quoique  dans  les  conditions  (qui  font  que  l’on  ait  i" 
l  =  F  ■  x  en  fefant  F  =  a,  »•  f  =  +  •  *  en  fefant 
j=zA.x)  les  fonftions  F,  A  &  ¥  putffent  etre  quel- 
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conques  ,  il  eft  neantmoins  neceflaire ,  pour  que  la  que- 
fhoa  ne  renferme  pas  de  coutradi&ion  ,  qu’elles  aient  en- 
tr’elles  un  certain  rapporr.  En  effet  les  equations  y  =  A  •  x 
8c  i  =  'E1 .  x  appartiennent  a  une  courbe  a  doubte  cour- 
bure  determinee  par  laquelle  doit  pafler  la  furface  courbe 
qui  a  pour  equation  la  propofee  ,  de  meme  V  =  a  fk 
1  =  F .  x  font  les  equations  d’une  autre  courbe  a  double 
courbure  par  laquelle  doit  aufli  pafler  Ia  meme  furface. 
Or  ,  comme  il  /era  facile  de  la  reconnoitre  dans  Ia  con- 
ftruflion  fuivanre  ,  ces  deux  courbes  doivent  fe  couper  fur 
Ja  furface  ,  donc  Ieurs  proje&ions  doivent  aufli  fe  couper, 
donc.pour  1’ordonnee  x  qui  repond  au  point  d’interfe6hon 
de  leurs  projeflions  horifontales  ,  ou  doit  avoir  aufli  un 
point  d’  interfeflion  dans  les  projefUons  verticales ,  ce  qui 
peut  s’expliquer  analytiquement  de  cette  maniere  les  fon- 
£Hons  F,  A  Sc  doivent  etre  telles  qu’en  eliminant  y 
des  deux  equations  V •=  a  fk  y  i=  A  .  *  ,  pour  avoir  une 
valeur  de  x  en  conflantes ,  &  en  fubflituant  cette  vaieur 
dans  les  fonfUons  F .  x  fk  ^  * r  ,  on  ait  deux  quantites- 
egales. 

Exempte . 

*  Soit  propofe  de  determiner  les  formes  des  fon&ions  ar- 
bitraires  <p  &<p',  pour  que  dans  1’equation  %  =  <p  (bx  —  y) 
*+"  <P  (  x  ■+■ y  )  on  ait  i°  £=v/Z*T  en  fefant  b x — y~a9 
£  t=  K  x  en  fefant  y  ='  n  H-  q  x. 

(  D’apres  la  remarque  precedente  les  conflantes  A ,  a9 
FC  ,  n  &  q ,  qui  entrent  dans  les  expreflions  des  conditions 

a  remplir,  doivent  etre  telles  que  Tonait 

car  fi  l’on  egale  les  deux  valeurs  de  y  on  aura  x  —  a 

5=5  n  -4-  q  x  ,  ce  qui  donne  x  =  — —  &  mettant  cette  va- 

b—q 

leur 
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leur  dans  les  quantites  Vax  &  Kx7  qui  doivent  alors 

A  ,  ,  \/  An^a  TT  n+*a  ,,  V  T, 

etre  egales ,  on  aura  y  A  j-j  =  K  — ,  d  ou  i  on 
tirera  K  =  l/  A  - — -  ^ 

f  n-+-  a  / 

I/equation  b  x  — y  =  a  donne  y  =  b  x  —  a  ,  mettant 
cette  valeur  a  la  place  de' y  dans  la  propofee  ,  on  aura 
VTx  sss  c p  a  -+-  <p'  (  x  -+■  b  x  —  a)  7  ou  <p'  (x  b  x  —  a) 

=  Vj~x  —  <p  a,  Soit  fait  x  b  x  —  a  =  u  ,  ce  qui  don¬ 
ne  x  =  -7 - ,  &  foit  mife  cette  valeur  de  x  a  fa  pia- 

ce  dans  la  valeur  de  la  Fon&ion  '  ,  &  F  on  aura 

cp'  u  =  |/ ^  *' ■  —  <p  a ,  ce  qui  fera  connoitre  la 

forme  de  la  fonflion  <P'  7  que  Fon  fubilituera  dans  la  pro- 

I  j  y 

pofee  5  &  Fon  aura  ^  =  <p  (b  x  —y )  -+■  y  A  —  ^  —  <p  a 
ou  bien  fefant  <p  (b  x  — y )  —  <p  a  =  <p  {b  x  -  y)  Fon  aura 

equation  dans  laquelle  il  ne  fe  trouve  plus  que  la  fon&ion 
arbitraire  <p  >  &  que  Fon  traitera  comme  celle  du  pro- 
bl&me  II, 

Pour  cela  7  on  fubftituera  a  y  fa  valeur  prife  dans  Fequa- 
tion  y  =  n  q  x  ,  &  Fon  aura 

v  s.  N  I  /  .a-'r-x-+-n-*~  qx 

K  x  tp  (bx  —  n  —  qx)-i-y  A - - 

que  Fon  transformera  en  fefant  bx  —  n  —  pi=v, 
Mifc .  Taur,  Tom ,  V.  f 
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n-^v  ^  tj 

oli  a:  =  - -  &  l  on  aura 

b-4  _ 

*-?  6~i 

ou  U  fera  facile  de  recoruioitre  la  forme  de  la  fon£lion 
<p',  &  d*ou  Pon  conclurra  que  Pequation  demandee,  eft 

K»j±^y  \/  a+»+n-£rf  \J~aEEi  . 

f  l)  —  (i  1  A  -  ;  “  >  b  -+■  I 

1  b  i 

Eu  effet  fi  Pon  fait  dans  cette  equation  y  =  n  -4-  q  x  , 
on  trouve  ^  =  if  x  ,  &  fi  Pon  fait  £  x  — y  =  # »  on 
trouve  £  =  vQT,  par  ce  que  comme  je  P  ai  fait  remar- 

quer  plus  haut ,  Pon  doit  avoir  /f  =  j/,4  • 

Conflruclion, 

La  queftion  confifle  ,  comme  dans  les  conftru&ions  pre- 
cedentes  a  trouver  pour  deux  coordonnees  x  ,  &  y  don- 
nees  a  volonte  Pordonnee  verticale  £  de  la  furface  courbe 
qui  a  pour  equation  ^  =  <p  <p'  JV ,  quand  meme  les 

deux  courbes  a  double  courbure  par  lefquelles  doit  paffer 
cette  furface  ,  &  dont  les  proje&ions  ont  pour  fymboles 
d’equations  ,  P  une  Y  ~  a  tk  {  —  F  -  x  ,  Pautre  y  =  A  .  x 
&  ^  .  x ,  feroient  difcontinues  &  tracees  au  hazard 

dans  Pefpace. 

Pianche  Pour  cela  ,  foient  C  AD  le  plan  horifontal  des  x  Sc  y , 
fig^V  B  ^  C  ce^u*  ^es  x&i'>Mtri&s?riS  les  deux  cour¬ 
bes  a  double  courbure  par  lefquelles  doit  paffer  la  furface, 
foient  r  q  R  &  s  m"  ni"  les  proje&ions  horifontale  &  ver¬ 
ticale  de  la  premiere  ?  fk  dont  les  fymboles  d’eq.uations 
font  pour  Pune  &  i  =  F.x  pour  Pautre  j  foient 

de  meme  Q  q'  &  Y  M"  m"  les  projeftions  horifontale  & 
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verticale  de  la  feconde  ,  &  dont  les  equations  font  repre- 
fent^e*  par  y  =  A  .  #  pour  Time  ,  &  par  p  ==  ^  .  x  pour 
Pautre.  II  efl  ^vident  que  fi  par  le  point  q  interfe&ion 
des  deux  courbes  Q'  q'  &  r  R  on  eleve  la  verticale  q  m\ 
elle  rencontrera  dans  le  meme  point  ni  les  deux  courbes 
sm!  S  &  M'  m  9  par  ce  qu’etant  fur  la  meme  furface ,  ces 
deux  courbes  doivent  avoir  un  point  commun  correfpon- 
dant  au  point  d’interfe£lion  de  leurs  proje&ions  d’ou  il 
fuit  que  fi  Pon  mene  q  K'  parallele  aux  y  ,  &  que  Pon 
eleve  la  verticale  JC  ni* ,  cette  droite  rencontrera  les  deux 
courbes  S  ni'  m'“  &  Y  M"  m"  dans  le  meme  point  ni' , 
&  que  Pon  aura  K'  ni 7  ==  q'  ni .  Enfin  foient  A  P  =  x, 
P  Q  ~y  ,  de  maniere  qu’ii  failie  conflruire  Ia  verticale 
Q  M  qui  palle  par  le  point  Q  ,  le  point  M  etant  dans  la 
furface. 

Cela  pofe  ,  on  conflruira  fur  le  plan  horifontal  Ia  cour- 
be  Q  q  dont  Pequation  efl  V  =  oc  ,  oc  etant  une  conflante 
telle  que  la  courbe  paffe  par  le  point  Q  ,  cette  courbe 
coupera  r  q  R  quelque  part  en  un  point  q  ,  par  lequel  on 
menera  q  K  perpendiculaire  aux  x ,  on  elevera  la  vertica* 
le  K  m" ,  qu5on  prolongera  jufqu’a  ce  qu’elle  coupe  Ia 
courbe  S  ni'  m"'  en  un  point  ni",  on  prendra  dans  Pequa¬ 
tion  V  =  oc  Ia  valeur  de  y  que  Pon  fubflituera  dans  W , 
pour  avoir  une  fonflion  de  x  que  je  reprefente  par  JV' , 
on  fera  la  meme  chofe  pour  Pequation  V  =  a ,  &  foit 
TV'  la  nouvelle  fon£lion  de  x  trouvee  $  on  fera  enfuite 
=  m  ,  ce  qui  donnera  une  valeur  de  x  en  u  ,  que  je 
eprefente  par  f.  u ,  la  forme  de  la  fonflion  /  etant  con- 
nue.  On  portera  de  A  en  X  une  droite  egale  a 
A  P  etant  =  x  ,  &  on  elevera  la  verticale  X  Y  qu’on 
terminera  a  ia  courbe  M"  m"  :  on  regardera  pour  un  inflant 
A  K  comme  =  x  ,  &  Pon  fera  dans  cette  hypothefe 
A  G  =/.  Wf  ,  on  elevera  la  verticale  GN ,  enfin  on  fe¬ 
ra  Q  M^XY-t-K  ni"  —  le  point  M  fera  dans 


Ia  furface  demandee.  (  La  quantite  K  mU(  —  G  N  eft  tou- 
jours  la  Hieme  pour  toutes  les  verticales  menses  par  les 
points  de  la  courbe  Q  q ,  c’eft  a-dire  qu’elle  eft  conftante 
tant  que  k  ne  varie  point )  • 

Demon jlration. 

Soit  fuppofee  pour  un  inftant  Ia  furface  conftruite  ,  & 
foit  imaginee  par  la  courbe  Qq  une  lurface  cylindrique 
verticale ,  qui  coupe  la  furface  fuivant  une  courbe  M  m  , 
dont  M"'  mT  foit  la  proje&ion  verticale  ,  il  eft  evident 
i°  que  cette  projedtion  doit  pafter  par  le  point  m*  ,  puif- 
que  PinrerfedHon  pafle  elle  meme  par  ie  point  m ,  &  que 
le  point  m"  eft  la  projeftion  verticale  du  point  m  *  i°  que 
l’on  aura  Tequation  de  la  courbe  M"'  mt"  en  mettant  dans 
Ia  propofee  q  =  (p  Y  -+-  <P/  W  a  la  place  de  y .  fa  valeur 
prife  dans  V  =  «  ,  equation  de  la  furface  cylindrique  ver¬ 
ticale.  Cette  equation  fera  donc  {  =  A  -+-  <p'  W’ ,  la  con¬ 
flante  arbitraire  A  devant  etre  telle  que  la  courbe  M "  m' 
pafle  par  le  point  determine  m" .  Mais  fi  l’on  fait  aufli 
paffer  par  la  courbe  Q'  q  une  furface  cylindrique  vertica¬ 
le  ,  dont  fequation  fera  neceflairement  V  =  a  ,  elle  cou- 
pera  la  furface  a  conftruire  fuivant  la  courbe  M'  m' ,  dont 
la  projeftion  verticale  eft  Y  M"  m' ,  &  l’on  aura  Tequation 
de  cette  proje&ion  5  en  mettant  de  meme  dans  la  propofee 
£  JF,  a  Ia  place  de  y  fa  valeur  prife  dans 

V  =  a,  Cette  equation  fera  par  confequent  q  =  a  h~  <p'  JV\ 
or  Ia  courbe  Y  M"  m"  eft  donnee  ,  &  fon  equation  eft 
aufli  q  =  F  -  x  ,  donc  on  aura  F  x  =  a  -H  <p'  Ws ,  &  par 
confequent  <p'  VF'  z=F  x — a .  Soit  fait  a&uellernent  JF^u, 
d’ou  fon  tirera  la  valeur  de  x  en  u  qui  fera  #=/•  u  ? 
&  foit  fubftituee  cette  valeur  de  x  dans  la  derniere  equa¬ 
tion  ,  elle  deviendra  <p'  u  =  F  (/  •  u)  —  a,  ce  qui  fera  con- 
noitre  la  for  me  de  la  fon&ion  < p'  ,  &  d’ou  il  fera  facile 
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de  conclure  que  Fequation  de  la  courbe  M'"  vi' .  doit  etre 
-  ~  A  —  a  F{f'W‘).  Mais  puifque  Fequation  de  la 
courbe  YM"  rri'  eft  {=zF-x,  il  &it  que  fi  Fon  parte 
de  A  en  X  une  quantite  egale  a  /.  fP  »  ce  qui  n’eft  lii- 
jet  a  aucune  difficulte  ,  la  verticale  X  Y  fera  =  F  (/.  W  )* 

Quant  a  la  conflante  A  —  a7  que  pour  abbreger  je  re- 
prefente  par  h ,  elle  doit  etre  telle  que  pour  le  point  K 
on  ait  i  =  K  rri" .  Soit  pour  un  inflant  regarde  A  K  com¬ 
me  =  x ,  foit  fait  dans  cette  hypothefe  AG=j.JV\ 

&  foit  elevee  la  verticale  GNy  il  eft  evident  que  Fon 
aura  7  ou  X  iri  h  G  N ,  donc  on  aura  h  =  K  m 
, —  G  N ,  &  par  confequent  F  M1'  =  X  Y  -+-  K  rri'  —  GN : 
or  <2 iH=Pr,  donc  ....  &c.  C.  Q.  F.  D. 

Remarque  h 

Pour  fimplifier  la  conftru&ion  ,  fai  fait  quelques  op^ra- 
tions  analytiques  ,  mais  elles  ne  s’  executent  pas  fur  les 
fon&ions  F  A  &  *• ,  donc  les  formes  peuvent  etre  foumi- 
fes  ou  non  a  la  loi  de  continuite  .  Je  n’ai  opere  que  fur 
les  quantites  V  &  W  que  j’ai  fuppofees  analytiques.  11 
pourroit  neantmoins  arriver  que  ces  grandeurs  fuffent  dif* 
continues  ,  &  ne  puffent  etre  reprefentees  chacune  que  pai 
Fordonnee  d’une  furface  courbe  donnee  au  hazard  dans 
F  efpace ,  ou  conftru&ible  par  une  methode  quelconque , 
alors  la  conftru&ion  precedente  feroit  imparfaite ,  puifque 
les  operations  prefcrhes  ne  pourroient  pas  s’executer  ana- 
lytiquement ,  mais  il  feroit  poffible  de  les  conftruire  elles 
memes. 

Tout  etant  dans  la  figure  5  ,  comme  dans  la  figure  4 ,  p|anche 
il  s’agit  premierement  de  conftruire  les  courbes  Q  q  &  n 
Qri  dont  les  equations  difcontinues  ont  pour  fymboles  F1G.V 
y  =  oz  &  F  =  a.  Pour  cela,  je  fuppofe  donnee  dans 
Fefpace  la  furface  courbe  dont  Fequation  eft  reprefentee 
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par  q  =  V ,  &  on  Ia  coupera  par  deux  pians  horifontaux 
diftans  du  plan  C  A  D ,  Fun  de  la  quamite  «  &  1’autre 

de  a  ,  les  proje&ions  horifontales  des  fe&ions  que  forme- 
ront  ces  deux  pians  feront  les  courbes  deraandees  Q  q  & 
Q  q  ,  car  ces  deux  courbes  feront  telles  que  l’on  aura  pour 
Fune  {  ou  T  =  «  &  pour  Fautre  K  '>=*  a.  On  conftruira 
donc  ces  deux  proje&ions.  (  Cette  operation  n’eft  fujetre 
a  aucune  difficulte  ,  car  fi  la  furface  eft  donnee  quoiqu’au 
hazard ,  pour  un  #  ,  &  un  q  quelconque  ,  on  doit  etre 
en  etat  de  trouver  la  coordonnee  y  correfpondante  ,  & 
par  confequent  pour  FabfcifTe  A  P  Sc  la  verticale  q  =  <x 
ou  { i=s  a  y  de  trouver  Pordonnee  P  Q  on  P  Q'.  Si  cette 
furface  n’eft  pas  rout  a  fait  donnee  au  hazard  ,  mais  qu’ 
elle  foit  conftru&ible  par  une  methode  analogue  a  celles 
que  j’ai  deja  donnees  ,  &  obligee  de  pafter  par  quelques 
courbes  difcontinues  ,  comme  fai  fait  voir  qu’on  pourroit, 
pour  un  x'$c  un  y  donnes  a  volont£  trouver  la  verticale 
£  correlpondante  ,  il  fera  poffible  de  meme  de  conftruire 
Pordonnee  y ,  etant  donnees  a  volonte  les  abfciftes  x  & 
en  renverfant  la  figure  ,  Sc  regardant  le  plan  £  A  C  com¬ 
me  horifontal.  De  plus  la  quantite  a  eft  donnee  ,  il  n’y  a 
que  1’  indererminee  oc  que  Fon  doit  faire  telle  que  Ia  cour- 
be  Q  q  pafte  par  le  point  donne  Q  >  mais  ii  eft  facile  de 

remplir  cette  condition  ,  en  elevant  par  le  point  donne  Q 

une  verticale  indefinie  ,  qui  rencontrera  la  furface  difcon- 
tinue  en  un  point  par  lequel  on  fera  pafter  un  plan  hori¬ 
fontal  ,  donc  la  feftion  doit  donner  Ia  courbe  Q  q  ,  car 
ce  plan  etant  horifontal,  donne  i°  {  ou  V  conftante. 

i°  cette  conftante  eft  telle  que  Q  q  pafte  par  le  point  Q, 

puifque  le  plan  coupant ,  Sc  par  confequent  fa  fe&ion 
pafte  par  le  point  ou  la  verticale  indefinie  Q  M  rencon- 
tre  la  furface  donnee ,  Que  Fon  fuppofe  aufii  donnee 
au  hazard  ,  ou  conftruite  la  furface  difcontinue  dont  Fequa- 
tion  eft  reprefentee  par  &;  foit  menee  par  la 


courbe  Q  q  une  furface  cylindrique  verticale  ,  elle  coupe- 
ra  la  feconde  furface  'dans  une  courbe  dont  la  projettion 
EHL  fur  le  plan  vertical  aura  une  equation  reprefentee 
par  ?=sJF\  puiique  l’on  a  W"  en  mettant  dans  W  a 
la  place  de  y  ia  valeur  prife  dans  F  ==  w  ,  &  que 
oc  eft  fequation  de  la  furface  cylindrique.  Soit  de 
meme  mene  e  par  la  courbe  Q'  q  une  feconde  furface  cy¬ 
lindrique  verticale  ,  elle  coupera  la  feconde  furface  difcon- 
tinue  &  donnee  dans  une  courbe  dont  la  projettion  ver¬ 
ticale  e  h  l  aura  pour  fymbole  dVquation  {  —  ^  ?  puiique 
l’equation  de  cette  feconde  furface  cylindrique  e  it  repre¬ 
fentee  par  foient  donc  conftruites  les  deux  courbes 

E  H  L  &  ehl ,  il  eft  evident  i°  que  pour  tel  *  =  A  P 
qu  on  voudra ,  on  aura  PH=JV'  &  P  }l  ~  JV’  ’  la 
courbe  e  h  l  ayant  lieu  pour  toute  Tetendue  de  la  iurlace 
a  conftruire ,  &  la  courbe  EHL  ne  pouvant  etre  em- 
pioyee  que  pour  les  points  de  la  courbe  q  Q j  2  clu’“  1 
on  prend  une  abfciiTe  quelconque  Al,  &  que  ion  mene 
Pordonnee  horifontale  /T,  Pon  aura  / T  —  / •  * 

car  on  trouve  la  fonftion  f  en  felant  IV  —  u  ,  &  en  ti- 
rant  de  cette  equation  la  valeur  de  *=/.«,  donc  11 
l’on  a  IT  =  x  ,  &  par  confequent  A  I  =  IV ,  on  aura 
jj^=u  &  IT=sf>u.  Donc  fi  par  le  point  H  on  me¬ 
ne  1T  horifontale  HO  ,  &  que  par  le  point  O  on  mene 
la  verticale  XY ,  on  aura  A  X=f  (O  X)  — f(PH) 
On  trouvera  de  meme  A  G  en  menant  par  le 
point  k  Phorifontale  kg,  &  en  abaiffant  la  verticale  g  G> 
les  points  X  &  G  etant  trouves ,  le  refte  s’achevera  com¬ 
me  dans  la  conftrttftion  precedente. 


4* 


Remarque  11 

Planche 

FIGniV  Si  la  courbe  m  MJ'  N  difcontinue  &  tracee  au  hazard 
&  v  etoic  fubirement  interrompue  en  0,  Ia  verticale  XY  fe- 
roit  ( je  n’ofe  pas  dire  imaginaire  ,  par  ce  que  cela  fup- 
poferoit  peut-etre  une  expreflion  analyrique  )  mais  impof- 
iible ,  &  par  confequent  Ia  furface  a  conrtruire  n’auroit 
aucun  point  qui  repondit  au  point  Q.  Si  Ia  merae  cour¬ 
be  T  Y  M"  dcoit  fubitement  interrompue  en  0' ,  Ia  verti¬ 
cale  G  N  feroit  de  m£me  impoffible  ,  tk  par  confdquent 
toutes  les  ordonnees  £  menees  par  les  points  de  la  courbe 
Q  q  feroient  auffi  impoffibles ,  parceque ,  comme  je  Tai 
deja  dit  Ia  verticale,  X Y  n’appartient  quau  point  Q  tk 
que  K  m"1  —  G  N  appartient  a  toute  1’etendue  de  la  cour- 

be  Q?. 

D’apres  tout  ce  qui  a  ete  dit  precedemment ,  il  ne  fe¬ 
roit  pas-  difficile  de  conftruire  fur  le  plan  horifontal  le 
contour  de  la  proje&ion  de  tout  ce  que  la  furface  a  con¬ 
ftruire  a  de  reel  ou  de  poflible  ,  on  eviteroit  par-la  un 
grand  nombre  d’operations  inutiles  ,  mais  tant  de  quanti- 
tes  peuvent  devenir  imaginaires  ou  impoffibles  ,  que  leur 
enumeration  nous  meneroit  ici  trop  loin. 

AUTRE  SOLUTION  DU  PROBLEME  V 

Tiree  de  la  conjlruciion, 

Soient  x'  Sc  y  les  coordonnees  pour  lefquelles  ii  s’agit 
de  trouver  1*  expreflion  de  Ia  verticale  i ,  on  fera  V  =  oc  , 
oc  etant  une  conflante  qu’on  determinera  de  telle  maniere 
qu’en  fefant  x  =  x' ,  on  ait  y  On  eliminera  y  des 

deux  dquations  V  =  «;  ce  qui  donnera 

Une  valeur  de  x  en  x  ,  y'  &  conflante  que  je  reprefen- 
te  par  X,  On  prendra  la  valeur  de  y  dans  V  =  9 

qu’o  n 
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qu’on  fubftituera  dans  W ,  pour  avoir  une  fonfUon  de 
jc  ,  x  &  y  que  je  reprefente  par  JV\  On  fera  la  merae 
cbofe  pour  a  ,  &  l’on  aura  une*fon6tion  de  a:  ,  fans 
ni  y ,  que  j’exprime  par  JE'  .  On  fera  JVS  =  u ,  ce 
qui  donnera  une  valeur  de  x  en  «  que  je  defigne  par 
fu ,  &  la  forme  de  la  fon&ion  /  fera  connue.  On  com- 
pofera  f,  JE' ,  &  enfuite  F  (fJE')  ,  ce  qui  eft  facile  , 
puifque  la  fon&ion  F  eit  donnee  dans  les  condirions  ;  en- 
fin  on  compofera  F  (f.X)  en  metrant  dans  F  (f .  JE') 
X  a  la  place  de  x  ,  fk  1’equation  de  la  furface  deman- 
dee  fera 

j  =  F  (fJE' )  -+-  *  .  X  -  F  (fX' ) 

apres  avoir  mis  partout  x  a  la  place  de  x. 

Cette  operation  etant  demontree  par  la  conftru&ion  pre* 
cedente  ,  je  ne  m’y  arr&cerai  pas  d’avantage  ,  mais  pour 
faire  voir  1’accord  des  deux  folutions,  je  vais  appliquef  cel- 
le-ci  au  merae  exemple  que  la  precedente. 

Exemple. 

Soit  propofe  de  trouver  les  formes  des  fon&ions  <p  &  <p  ; 
pour  que  dans  Tequation  q  =  <p  (  b  x — y)  ~t~  <p'  (x  H-  y ) 
on  ait  i°  q=V~~Ax  en  fefant  b  x — j y=sa9  z°  £  =  K  x 
en  fefant  y  :=  n  q  x. 

II  eft  evident  qu’afin  que  dans  Pequation  b  x  — y  =  <c 
Pon  ait  y  =  y*  en  fefant  x  =  x  ,  Pon  doit  avoir 
oc  =zb  x'  — y  .  Soit  donc  elimine  y  des  deux  equations 
y=zn-hqx  &  b  x  —  y  =  b  x'  — y' ,  ce  qui  donnera 

x  =  ”  y  s=  X.  Soit  enfuite  prife  la  valeur  de  y 

b  —  q 

dans  bx — y  =  bx' — y'  ,  pour  la  mettre  a  fa  place 
dans  x  ,  Sc  Pon  aura  W*  x  -4-  b  x  —  b  x'  — y On 
prendra  de  merae  la  valeur  de  y  dans  bx — y  =  a  9  qu’ 
Mifc.  Taur .  Tortu  E*  g 


on  mettra  danstf-hy,  &Ton  aura  > — x***bx~  a. — u, 

ce  qui  donnera 

_  a  **•  u  r  u 

b*-  i  J 

on  aura  par  confluent 

a  •+*  x  ■+*  b  x  —  b  x'  *+-  <y' 

fJT'=  - ^TT - ■- 


&  F{fJF')=  \j  Par  ce  que 

F .  x  =  \,~aTF  mettant  X  a  Ia  place  de  y ,  on  trouvera 


F{f.X ')  = 


a-f-” 

^ - — 


ou  bien  en  reduifont 


Fif.X') 


-V 


- /  ^  — (i  )  -h/Z-Hfl 

a-JltJ— _ — — 


donc  mettant  a  la  place  de  #  ,  Pequation  demandee  fera 
/ — 7 —  n-y+bx’  }  /  fLi — tL  ( 1  ■+-  |jf ^ 

<i/  4r2?+'-ir-y  L-  — 


qui  eft  la  meme  que  celle  que  l’on  a  deja  trouvee  en 
appliquant  la  premiere  folution  au  meme  exemple 

La  premiere  folution  peut  paroitre  plus  limple  ,  mais 
elle  n’a  pas  comme  celle-ci  Pavantage  de  donner  directe- 
ment  la  valeur  de  f  en  x  &  y ,  fons  avoir  recours  aux 
folutions  des  probfomes  prec^dens. 


probleme  VI 

Determiner  les  fontlions  arbitraires  dans  1  equation 
y  —  K  +  LqV-i-MqiW,  oii  les  quantites  K  ,  X,  M, 
JF  font  donnees  en  *  &  y  ?  de  te^e  naaniere  i° 
qu’en  fefant  F=a,  Fon  ait  {  =  i°  qu’en  fefant 

c=  A  *  x  on  ait  {  =  4/  •  x.  . 

Solution- 

Soit  prife  dans  Fequation  V  =  a  la  valeur  de  y  que 
Fon  mettra  a  fa  place  dans  les  quantites  K,L,M,K 
&  W,  &  foient  K'  ,  L' ,  M'  ,V'  &  /F'  les  fonaions 
de  x  que  donne  cette  fubllitution  ,  on  aura  par  la  premiere 
condition  F  •  x  =  K'  -4-  X'  <p  «  -+-  Af  <p  F  ,  ? 

equation  dans  laquelle  la  quantite  c p  a  n’  etant  plus  qu  une 
conflante  indeterminee  ii  fera  facile  de  reconnoitre  la  tor- 

me  de  la  fon&ion  <p' ,  qui  fera 

F  •  x  —  K'  —  L'  <P  a 

<p'  W  —  M' 

Soit  fait  aftuellement  W'  =  u,  d’oii  l’on  tirera  la  valeur 
de  x  en  u ,  que  je  reprefente  par  /•  “  >  &  1  equation  pte- 
cedente  fe  transformera  en  celle-ci 

,  F  (fu)  —  k  —  a 

*  “=* - m - 

Les  quantites  k ,  l,  m  etant  les  fonftions  connues  de  « 
nue  donne  la  fubftitution  de  cette  valeur  de  x  dans  K' ,  L 
&  M'  Soit  mis  W  a  la  'place  de  u  dans  les  quantites 
k  l  &  m  &  foient  k' ,  l'  &  m  les  fonaions  de  IV  que 
l’on  obtiendra,  il  eft  evident  qu’en  fubftituaut  a  la  fon- 
ftion  <p'  fa  forme  que  fon  vient  de  uouver ,  la  propolde 
fe  transformera  en  celle-ci 


£  =  K.  “F L<pV -f Af 


F  (fW)  —  k‘  —  r  <pa 


m’ 


qui  ne  contient  plus  qu’une  fonaion  arbitraire  <p  ,  &  qui 
rentre  par  confequent  dans  le  cas  du  probleme  11. 


11  efl  vrai  qu’il  reftera  encore  Ia  conflante  indeterminee 
<p  a  ,  mais  lorfque  l’on  aura  la  valeur  de  £  fans  fonffions 
arbitraires ,  il  fera  facile  de  la  determiner.  II  faut  fimple- 
ment  remarquer  que  les  conditions  de  la  queftion  ne  fuf- 
fifent  pas  pour  cela  ,  car  en  fefant  1’  operation  ,  on  s’ap- 
per^oit  aifement  que  quelque  foit  la  quantite  <p  a,  la  va¬ 
leur  de  i  fatisfait  egalement  aux  deux  conditions,  &  par 
confequent ,  que  Tequation  finale  appartient  egalement  a 
une  infinite  de  furfaces  courbes  diftin&es ,  dont  les  equa- 
tions  font  de  la  forme  de  la  propofee ,  &  qui  paflent  tou- 
tes  par  les  courbes  a  double  courbure  donnees.  Ainfi  pour 
determiner  celle  de  ces  furfaces  dont  on  cherche  l’equa- 
tion  ,  comme  il  ne  refle  plus  d^indeterminee  que  la  quan¬ 
tite  (p  a  ,  il  faut  afligner  de  plus  dans  1’  efpace  un  point 
par  lequel  e  Ile  doive  paller  ,  &  determiner  (p  a  de  telle 
maniene  que  cette  condition  foit  remplie.  Cefl-adire  que 
la  conflante  (p  a  doit  etre  telle  qu’en  mettant  dans  1’equa- 
tion  trouvee  de  la  furface*,  a  Ia  place  de  ^  &  de  j/  ,  deux 
conflantes  donnees,  la  valeur  de  ^  devienne  egale  a  une 
autre  conflante  auffi  donnee.  Tout  cela  deviendra  plus- 
fenfible  par  un  exemple. 

Exemple. 

Soit  propofd  de  determiner  les  fonffions  arbitraires  (p 
q  dans  I’  equation 

f  =  y  <P  ( b  X  —  y )  -+-.y  <p'  (  *  •+■  y ) 

de  fa9on  i°  qu’en  fefant  b  x  — y  f==  a  ,  1’on  ait  q  =^=  x  \ 
x*  qu’en  fefant  y  ==  c  x  on  ait  q  =  p  -h  q  x  j  ou  l’on  ob- 

fervera  que  fon  doit  avoir  p  =  V  B  ~  —  ,  afui 

qu’en  egalant  les  deux  valeurs  donnees  de  y  ,  ce  qui  don- 
ne  b  x  —  a=zc  x  y  on  ait  VBx=ip-±-qx  fuivant  la  re- 
marque  qui  fuit  le  probleme  precedent. 


En  mettant  dans  la  propofee  a  la  place  de  y  fa  valeur 
prife  dans  bx — y  =  a  ,  elle  deviendra 
V~Blc  =  (  £  *  —  <0  <p  Hh  (  b  x  —  a)z  <p'  (x~t~bx  —  a) 
d’ou  ?  fefant  x-~h  b  x  —  a  =  u  ,  &  reduifant  l’on  tirera 

>  i  /  z?  i  ) J  (tz  h-  w)  b  • 4-i 

*  (  £  « —  a)4  bu  —  am 

fubftltuant  cette  forme  a  la  place  de  la  fon&ion  <p'  dans  Ia 
propofee  ,  l’on  aura 

*  ^  •  {b^x^-y)—a)4  b  {x-*-y)  —  a  ™ 

equation  qui  ne  conttent  plus  que  la  fonftion  arbitraire  <p. 

Soit  a&uellemeut  mife  a  la  place  de  y  fa  valeur  prife 
dans  y  =  c  x  l’on  aura  par  Ia  feconde  conduion 


p-hqx=cx<p(&x-cx)-hc‘x‘\/ 

1  P  {b 


d’ou  fefant  b  x  —  c  x  ' 


b—c  q  ,<  v  /  _(p+*i 
■  v= —  p-*-—  cv(b~c}\/  B 


(a~bx(i~hf))  f 

v  ,  l’on  rirera  ,  redu£tion  faue 

v(i+-c) 


<p 


)5(rf+-y— ,  p-H)  V  C  (p  4t 


fubftituant  enfin  certe  forme  dans  la  derniere  valeur  de  5 
on  irouvera  pour  equation  demandee _ 


j 


F? 


r  cn**-1 


(  4  +  *  ~  y  ) 


■+7)  —  aY 


U[bx-y)  c 

, _ty(b+i)(hx-y)Q'*  ^ 
i  a{b-c) 

I _  y'  (  b  *■  I  )  (p  4 

^  ^  'i-y )  -  4 

qui  fatisfait  aux  conditions  quelque  valeur  que  l’on  donne 
a  Ia  conltante  indeterminee  <p  a ,  puilque  fon  fatteur 


y  (b  ~ 4-  i )  ( — — — - — — - - — — - ^  devient  —  o , 

foit  qu’on  falle  b  x  — y  =  a  ,  foit  qu’on  faffe  y  =  c  x  ; 
done  cette  conitante  ne  depend  pas  des  conditions  $  donc 
Ia  queftion  efl  indeterminee  ,  &c  ne  peut  fe  particularifer 


qu’en  donnant  une  valeur  de  1  qui  reponde  a  des  valeurs 
donnees  pour  x  Sc  pour  y  ,  c’eft-a-dire ,  qu’en  affignant  dans 
1’efpace  un  point  pour  lequel  doive  paller  Ia  furface.  Soient 
donc  n  ,  tt  &  a  les  trois  coordonnees  de  ce  point ,  il 
faudra  donner  a  <p  a  une  valeur  telle  qu’en  fefant  x  =  n 


&  y  =  tt  ,  Pon  ait  £  =  £  .  Ce  qui  n’eft  plus  fujet  a  aucu- 
ne  difficulte  ,  '  &  ce  que  je  ne  fairois  pas  ici  parceque 
les  expreffions  font  trop  diffufes. 


ConJIruciion . 


Conftruire  Pequation  ^==K-hL(pfr-hM(p'IF’i  de 
telle  maniere  que  Ia  furface  courbe  ,  a  laquelle  elle  appar- 
tient  ,  paffe  par  deux  courbes  donnees  ,  continues  ou  difcon- 
tinues  ,  qui  aient  pour  fymboles  d’equations  ,  la  premiere 
V  =  a  ,  1  =  F  •  x  ,  la  feconde  y  ==  A  *  x  ,  1  =  ^  •  x  ,  & 

que  cette  furface  paffe  encore  par  un  point  donne  dans 

1’efpace ,  &  au  quel  repondent  les  coordonnees  n ,  tt 

&  £. 

Planche  Soient  ,  de  merae  que  dans  la  fig.  4  ,  C  A  D  le  plan 
FIG.  horifontal  des  x  &  y  ,  C  A  B  celui  des  x  &  { ,  M'  m 
^  m  S  les  courbes  a  double  courbure  donnees  par  lef- 
quelles  doit  paffer  la  furface  ,  &  dont  les  proje£lions 
Q'  q  ,  M’m  ,  rqR&tsm'  m ont  correfpondamment  pour 
lymboles  d’equations  V  =  a ,  {  =  F  •  x ,  y  =■  A  •  x 

&  ^  c=  .  x.  Soit  fx  le  point  par  lequel  doit  de  plus  paffer 

la  furface  ,  &  dont  les  proje&ions  tt  &  p"  font  donnees, 
ou  ,  ce  qui  revient  au  meme  ,  pour  le  quel  on  connoit 
les  coordonnes  ^  II  =  fi ;  fi  t  =  j  &  ?r  ^  =  £  .  Soit 
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enfin  Q  le  point  pris  a  volonte  fur  le  piati  des  x  &  y , 
pour  le  quel  il  s’ agit  de  conftruire  1’ ordonnee  QM  de  la 
furface.  Cela  pofe ,  on  conltruira  la  courbe  m r  dont  1’equa- 
tio ne(ir=  K  •>  la  conftante  «c  etant  telle  que  cette  courbe 
paffe  par  le  point  t  ,  &  on  la  prolongera  jufqu’  a  ce  qu’elle 
coupe  quelque  part  la  courbe  r  q  R  en  un  point  x  ,  par 
le  quel  on  menera  w'  k  perpendiculaire  a  l  axe  A  C ,  & 
on  elevera  la  verticale  k  fx\  qu’  on  prolongera  jufqu  a  la 
rencontre  de  la  courbe  s  m"  m".  On  prcndra  dans  F  ==  « 
la  valeur  de  y  qu’  on  fubftituera  dans  les  quantites  K  ,  Z,  M 
&  W  qui  par-la  deviendront  des  fon&ions  de  * ,  que 
je  fuppofe  reprefentees  par  K\  L\  M'  &  W  \  on  prendra 
de  meine  dans  V  =  a  la  valeur  de  y  que^  i'  on  mettra  a 
fa  place  dans  les  memes  quantites  ,  &  foient  K\  L ,  M  W 
les  nouvelles  fonfclions  de  x  que  donne  cette  fubftitution. 
On  fera  =  u ,  &  L’  on  en  tirera  une  valeur  de  x  en  u 
que  j’  exprime  par  /•  u  ,  &  que  1’  on  mettra  a  1  a  place  de 
x  dans  K\  V  &  M'  qui  par  la  deviendront  des  lonehons 
de  u  ,  que  je  defigne  refpe&ivement  par  k  ,  /  &  .  Cela 

fait ,  les  fonftions  k,  l  &  m  etant  connues  ,  on  les  com- 
pofera  en  W' ,  c’eft-a-dire  ,  que  i’  on  y  mettra  par  tout 
W'  a  la  place  de  k,  &  elles  deviendront  de  nouvelles 
fonfUons  de  x  que  j’  indique  par  k\  /'*&  m .  On  conftruira 

la  quantae  K' ~  —  k’ )  par  la  valeur 

de  x  =  Ak  ( fig.  6  )  ,  &  on  la  retrancbera  de  la  droite 
k  u!'  pour  avoir  une  difference  que  je  reprefente  par  R. 
On  conftruira  la  tneme  quantite  pour  la  valeur  de  x  t=  A  [T 
&  on  la  retranchera  de  la  droite  n  =  t  f* ,  pour  avoir 
une  feconde  difference  r  .  Soit  A  ce  que  devient  L'  lo.f- 
que  xe(t  =  Ak,  &  A  lorfque  l’on  a  x  =A  □,  fuit  aufli  n 

ce  que  devient  ~  lorfque  x^—  A  k,  &  «  lorfque 
x  eft=  A  n  ,  &  foit  defigne  par  a  le  raport  dans 
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lequel  toutes  les  quantites  font  connues  &  conftru£Hbles. 

On  conftruira  la  courbe  Q  q  dont  Tequarion  eft  V ±=  <x 
«c  '  etanr  tel  que  cetfe,?courbe  pafle  par  Je  point  Q,  & 
on  la  prolongera  jufqu’a  ce  quelle  rencontre  r  q  R  en  uti 
poinr  q ,  par  lequel  on  abbaiffera  q  K  perpendiculaire  a 
l’axe  AC,  &  on  eievera  la  verticale  K  m'  •  On  prendra 
dans  V  —  <k  f  ]a  valeur  de  y  qu’on  mettra  dans  K ,  Z, 
M  &.W 9  ce  qui  donnera  des  fondlions  de  x  que  je  indi- 
que  par  K"  ,  Z"  ,  M"  &  on  compofera  en  W"  les 

fon&ions  k  ,  /  &  m  ,  en  y  mettant  ZP'"'  a  la  place  de  u9 
&  elles  deviendront  de  nouvelles  fon&ions  de  x  que  je 
defigne  par  kM ,  /"  &  m".  On  conftruira  Ia  quantite 
M” 

K'  -i — —  {F (fW'  )  —  k"  —  a  l"  )  pour  une  valeur  de 

x  =  A  K  (  fig.  6  )  on  la  retranchera  de  la  droite  K  ni " 
fk  foit  R  la  difference  ;  enfin  on  conftruira 

pour  la  valeur  de  x  =  A  P  ,  A'  erant  ce  que  devient  L ' 
en  fefant  x  =  A  K  .  &  l’on  aura  la  verticale  <2  Af  de- 
mandee. 

* Demonjlration . 

*, 

Soit  imaginee  par  Ia  courbe  <2  q  une  furface  cylindri¬ 
que  verticale  y  qui  coupera  la  furface  a  conftruire  (  pour 
un  inftant  fuppofee  conftruite  )  en  une  courbe  M  m ,  qui 
paflera  neceftairement  par  le  point  demande  M $  foit  ele- 
vee  par  le  point  q  la  verticale  q  m  qui  rencontrera  Ia 
courbe  smS  quelque  part  en  un  point  m,  par  lequel  doit 
aufli  pafter  Finterfe&ion  M  m  cela  fait  il  eft  evident  que 
la  courbe  M"  m "  projeftion  verticale  de  M  m  doit  pafter 
par  le  point  ni"  ,  &  que  1’on  aura  fon  equation  en  x  &  {  , 
en  mettant  dans  celle  de  la  furface  7  la  valeur  de  y  prife 

dans 
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dans  Pequation  de  Ia  furfaee  cylindrique;  or  Pequation  de 
cette  derniere  furfaee  eft  oc ' ,  donc  celle  de  la  pro- 
je&ion  verticale  de  Pinterfe&ion  fera 

l  s=  K"  L"  A  4-  M"  <p'  W[ 

Ia  conflante  A  n’etant  pas  abfolue  ,  mais  une  certaine  fon- 
ftion  de  A  P  &  de  P  Q ,  conflante  pour  tous  les  points 
de  la  courbe  Q  q  ,  mais  variable  dependamment  de  «  ' ,  & 
devant  etre  telle  que  la  courbe  M1"  rri"  pafle  par  le  point 
determine  m"' .  Soit  de  meme  coupee  la  furfaee  a  conftruire 
par  une  furfaee  cyjindrique  verticale  qui  auroit  Q'  q'  pour 
bafe,  il  eft  clair  que  Pinterfeftion  fera  la  courbe  donnee 
M*  m  ,  projetee  verticalement  en  M" m* \  &  Pon  aura  de 
meme  Pequation  de  cette  proje&ion  en  mettant  dans  la 
propofee,  a  la  place  de  y  fa  valeur  prife  dan sK=say  qui 
appartient  a  la  furfaee  cylindrique,  011  aura  donc  pour  la 
courbe  M"  m 


r=  iT  4-  ZN  a  4-  M'  <p'  VT. 

Mais  par  les  conditions ,  on  a  aufli  pour  la  meme  courbe 
7  =  F  '  x  )  donc  on  aura 

&  en  fefant  IV'  =  u ,  d’oii  Pon  tire  x=fu9  on  aura 

,  F  (f u')  —  k  —  /  a  .  r  •  •  i  c 

0  u  =  - - — - - ,  ce  qui  fait  connoitre  la  ror- 

m 

me  de  Ia  fon&ion  <p' ,  qui  mife  a  fa  place  dans  Pequa¬ 
tion  de  la  courbe  M m"  la  transforme  en  celle-ci 


l^R’  +  L'  (F .  (/•  W"  )  ~,k'  -  /"a)  qui  ne 

conrient  plus  de  fon&ions  arbitraires  ,  mais  fimplement  les 
deux  conflantes  indeterminees  A  &  a9  dont  la  premiere 
eft  une  conflante  relative  ,  fon&ion  de  oc  ' ,  comme  je  Pai 
deja  dit,  &  donr  Pautre  eft  une  conflante  abfolue,  fon- 
ftion  de  a  ,  &  qui  doit  etre  determinee  de  telle  maniere 
que  la  furfaee  pafle  par  le  point  donne  //,.  Soit  enfln 
imaginee  une  troifieme  furfaee  cylindrique  verticale  ,  &  qui 
Mifc.  Taur,  Tom.  K,  h 
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ait  it  tt'  pour  bafe  ,  elle  coupera  la  furface  a  conftrmre 
dans  une  courbe  fx  fx  ,  qui  pafTera  evidemment  par  le  point 
donne  fx  ,  &  dont  ia  proje&ion  verticale  pafTera  par  les 
deux  points  determinas  \x"  &  fx".  En  fefant  le  meme 
raifonnement  que  poar  ia  courbe  Mn'  m f  ,  on  trouvera 
que  Tequation  de  celle-ci  doit  etre 
M' 

ou  la  quantis  a  efl  la  meme  que  precedemment ,  mais 
oii  A'  efl  une  conflante  indeterminee ,  fon£lion  de  oc ; 
ces  deux  conflantes  devant  etre  telies  que  la  courbe  pafTe 
par  les  deux  points  determines  jx"  fk  fx".  II  faut  donc 
qu’en  conflruifant  d’abord  pour  une  valeur  de  x  =  A  h 
cette  valeur  de  {  ,  on  trouve  £  =  k  fj,"  ,  &  enfuite  pour 
une  valeur  de  ^  =  A  n  ou  trouve  i  *=  n  fx".  Donc  fi 
Mf 

Ton  conflruit  K*  -4-  —  (F  (fJV') —  k*)  pour  le  point  D, 

on  aura  r  =  X  A'  —  a  ea ,  de  meme  fi  Pon  conflruit  la 
meme  quantite  pour  le  point  k  ,  on  aura  R  =  A  A'  ~  a  Cl9 
cPoii  Ton  tirera  les  valeurs  de  A'  &  de  a,  on  aura  donc 

r  A  —  R  \ 
a  ^  * 

Ainfi  dans  Pequation  de  la  courbe  M"1  m"  ,  il  ne  refle 
plus  d’indeterminee  que  A  ,  or  elle  doit  etre  telle  que  pour 
le  point  K  on  ait  £  =  K  m"  ,  donc  fi  l’on  conflruit  pour 
ce  point  la  quantite 
M" 

K"  -+- 

R' 

on  aura  R  =  A  A'  &  par  confequent  A  =-A. ,  d’ou  il 
fuit  que  Pequation  determinee  de  la  courbe  M"'  m"  ell 

i  =  K"  +  ■ -f1  £"  ■+■  5?  (F  ifrr" )  -  *"  -  <*  o 
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Donc  en  conftruifant  cette  valenr  de  i  pour  le  point  P, 
on  doit  avoir  la  verticale  P  M"  =  QM .  C.  Q.  F.  D. 

Remarque . 

i°  Je  n’ai  pas  donne  les  conftruftions  particulieres  des 
differentes  fon&ions  de  x  que  j’employe,  parcequ’elles 
nfauroient  rendu  trop  diffus ,  &  qffil  n’  y  a  aucun  geo¬ 
metre  qui  ne  foit  en  etat  de  les  trouver. 

i°  Pai  fuppofe  les  differentes  quantites  K  y  L,M,V 
analytiques ,  mais  c’etoit  pour  fimplifier  la  defcription  des 
operations  ,  car  il  feroit  poffible  de  conffruire  la  propo- 
fee  ,  quand  meme  aucune  de  ces  quantites  ne  feroit  ana- 
lytique ,  &  qffelles  ne  pourroient  etre  reprefentees  que 
par  les  ordonnees  de  furfaces  courbes  difcontinues  &  don- 
nees ,  loit  executees  au  hazard ,  foit  conftruclibles  par 
quelque  methode  analogue  aux  precedentes.  Si  je  n’entre 
pas-ici  dans  ce  detail ,  c’eft  que  la  figure  devient  trop 
compliquee  ,  &  que  d’ailleurs  j’ai  donne  dans  le  probleme 
precedent  un  exemple  de  la  maniere  dont  il  faudroit  s  y 
prendre. 

AUTRE  SOLUTION  DU  MEME  PROBLEME 

Tirie  de  fa  conflruction. 

Soient  x'  &  y  les  coordonnees  pour  lefquelles  il  s’agit 
de  trouver  Fexpreffion  de  la  verticale  p  on  fera  V=  *  , 
oc  etant  tel  qffen  fefant  x  =  n  on  ait  y  =  t;  on  eli- 
minera  y  des  deux  equadons  V=  *  &  7  =  A  x  ,  ce 
qui  donnera  une  valeur  de  x  en  conflantes  que  je  repre* 
fente  par  g .  On  mettra  dans  les  quantites  K ,  Z ,  M 
&  w  la  valeur  de  y  prife  dans  V  =  «  ,  &  elles  devien- 
dront  K  ,  Id  ?  M'  &  *  On  y  mettra  de  meme  la  va- 
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leur  de  y  prife  dans  V  =  a  ,  &  Fon  aura  des  nouvelles 
fon&ions  de  x  que  fexprime  par  Ks ,  L\  M\  &  JV . 
on  fera  7V'=u  ,  &  Fon  en  tirera  une  valeur  de  x  en  u, 
defignee  par  fu,  &  que  Fon  mettra  a  fa  place  dans  les 
quantites  IC  ,  L\  &  IVt ,  qui  par-la  deviendront  des  fon- 
ftions  connues  de  u  que  je  reprefente  correfpondamment 
par  k  ,  l ,  &  m.  On  mettra  dans  ces  dernieres  quanti¬ 
tes  IV '  a  la  place  de  u  ,  Sc  l’on  aura  des  nouyelles  fon- 
ftions  de  x  que  j’indique  par  k'  ,1'  &  rri  ,  &  dans  Fequation 

l  —  K  -“r  A  L  (F  {flV1 )  —  k'  —  al') 

Fon  determinera  les  deux  conflantes  A  &  a  de  telle  ma- 
niere  i°  qu’en  fefant  x  =  n  on  ait  £  =  co  ,  i°  qu’en  fe- 
fant  x  5=  |  ,  on  ait  q  =  V  •  £  . 

On  mettra  partout  dans  les  quantites  K' ,  Z' ,  M' ,7V' , 
k' ,  / ,  tot  &  | ,  x'  a  la  place  de  n  ,  &  y  a  la  place 
de  j,  &  fbient  AT' ,  Z%  Af/y ,  JV" ,  k"  ,  F  ,  m  &  ce 
que  deviendront  refpefhvement  ces  quantites.  On  mettra 

V  a  la  place  de  a;  dans  la  quantire 

'M" 

K'  +  ( fw ' )  —  r  —  a  r ) 

on  la  retranchera  de  V  %  ,  &  foit  i?  la  diflerence ,  foit 
aufli  A  ce  que  devient  L'  en  fefant  x  =  <£,  &  Fequation  de- 
mandee  fera 

jr  Turh 

L"  )  -  k" -at) 

apres  avoir  mis  partout  x'  a  la  place  de  x. 

APPLICATION  DE  CETTE  SECONDE  SOLUTION 

Au  mime  exemple  que  la  premiere. 

Dans  cet  exemple  on  a  Z  =  o,  L  =  y  ,  M  =-  y3-  y 

V  =  b  x  — y ,  7V=x  ~hy,  &  par  confequent  k  =  b  n  —  t, 

d’ou  Fon  tire  £  =  ^ T  .  prenant  la  valeur  de  ^  dans 


I  x _ %z=.b  n  —  t  ,  &  la  fubflituant  on  aura 


a  •+•  u 

I'=}i*-n)+'  L  =  h  x- a  ya==  ___ 

,  ontrou-  .  v.  &  par  bu-a 

JVL'=z(b  (x- n),+,r)1  vera  de  [bx—a)  confg-  /  =  — - 

meme  quent  *  +■  i 

fr'=x(b+ 1 )-^n-w  W'~x  (b+i)-a  m  —  (t^LJL\ 


/btt  a\z 

\jtt) 


/  bx(^b^  i) —  b^Jl+btr — A 

^  b  -i-  i  a 

,  fbx(b^-i') — b*n.+bi r  —  4\2 

m==v  ^  ; 

M' 

ainfi  Pequation  L-b  —  (  i7  (fkPr/)  —  k'  —  al') 

deviendra  _ 

I  /  T>o-^~x{b-*-l^~bY\-^-T  fbx{b+i)~  h  ri-h^T  a\ 
I/  B  *  -4-  I  ^  i- -4-1  ^ 

z=zA{b x-a)+{b x-dy  ~  ,yx  (j, *- x  )  —  b'  n +^-^y  ■ 

ou  les  conflantes  J  &  a  doivent  &rre  teiles  que  l’on  ait 
en  meme  tems  les  deux  equations  fuivantes 

i  /  _  «-n  n -+. T  n  -4- ^ t 

.  1/  a(.  Tii  ) 

(Q  irU  (4 n-.t) ■+. (OT-a)1  -i- - 7y - 

l  4+1  ) 

i (*n-T)  _  j  ^‘n-^  _  „  ^ 

(^)  F  "*  JZ7T~A  \T^7  ) 


/  /  bn-v  -bU+y\  (bfbx\.-^\  ^n+iT-«\ 

ce  qui  donnera  par  confequent  la  valeur  de  a. 


bx'-y' 
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On  trouvera  aufli 

‘z"=i  (x-x')  +y 

(  X - x' )  H- yr  «fss:^*v  +  t'>-**+iyzi'j 
w>s=X(b+t)-hx'-+-y  %= 

redu&ion  faite 

.. .  #v,y 

*  {b(bx'-y'  )(i  )* 

^  fa  (  b  x'  -y'  y(b+  i  ) _ 

£b  ( b  x'~y')  ( i  +c\~a(b-c)  ^  {b-c) 

i  /  b  x'  —  /  A  ,  c{bx'  —  y') 

A  =  b  (-r- -*)+y=  c— 7212- 

Par  confequent  Tequation 

?  =*'  +  f  L"-h ~  ( F {fJV* )-k"-al"),  oi  Pon 
a  K"  ==  o  &  £/;  =  o  deviendra  en  fefant  x  =  x 

(rJM£ 

1  c(bx'-/)  c  {b  (bx' -y  )(ir+‘0“,4(^'c))* 

acf{bx'-y){b- f-i)  y*  V^B  (  b  »+■  i  )*  (  ^  -»■  x'  +y' ) 

j  b  ( bx'~y '  )  (i «+■£) (  ^  (  at'  •+/  )  —  **  )a 

^  ^yj  (  b  -H  i  ) 

^  (  a?' »*-y )  -  4 

Equation  qui  efl  ia  meme  que  1’oti  de'jk  trouvee  dans  Tap- 
plication  que  i’on  a  faire  de  la  prendere  falurion  au  me¬ 
me  exemple ,  &  qui  en  mettant  pour  a  fa  valeur  tiree 
des  deux  equations  ( C )  &  (  D  ) }  fera  celie  de  la  furfa- 
ce  demandee. 


Tai  deja  remarque  que  ce  qui  facilite  la  folution  dece 
probleme  ,  c’eft  cette  particularite  qui  entre  dans  les  con- 
ditions,  quen  fefant  V=ay  on  ait  ?  =  F-x,  ia  quan¬ 
ti^  V  n’etant  pas  queiconque ,  mais  etant  prife  dans  Ia 
propofee  ;  or  les  deux  fon&ions  arbitraires  <p  V  &  W 
n’ont  rien  a  cet  egard  qui  les  cara&erife  ;  donc  on  refol- 
veroit  de  la  meme  maniere  la  propofee  ,  ii  une  des  con- 
ditions  eroit  qu’en  fefant  W  =  a  on  dut  avoir  £  ==  F  *  x, 
Pautre  condition  etant  d’ailleurs  generale. 

II  y  a  encore  d’autres  conditions  particulieres  pour  lef- 
quelles  ce  probleme  fe  refouc  facilement ;  le  probleme 
fuivant  en  eft  un  exemple. 

PROBLEME  VII 

Determiner  les  fon&ions  arbitraires  dans  1’  dquation 
T  .s-s  K  -4-  L  <p  V^r  M <p'  W ,  de  nelle  maniere  i°  qu’en 
fefant  L  =  o  Pon  ait  i  =  F .  x ,  i°  qu’en  fefant ^  =  A  *  x, 
on  ait  ?  =  f  .Xi  les  quantites  K  ,  L  ,  M ,  V  &  betant 
donnees  en  x  &  y ,  &  les  quantites  F  x ,  A-x  &  'L'  x 
etant  des  fon£Hons  quelconques  &  donnees  de  x  . 

Solutiori . 

Soit  prife  la  valeur  de  y  dans  Pequation  L  =  o  ,  pour 
la  mettre  a  fa  place  dans  les  quantites  Ky  M,  V  &  JF, 
&  foient  K' ,  M' ,  V*  &  W  ce  quelles  deviennent  par 
cette  fubftitution  ,  il  eft  clair  que  par  la  premiere  condi- 

E#  —  K* 

tion  l’on  aura  F  •  x  =  K'  ■+■  M  <p  W  ,  ou  cp  W  =  * 

Soit  fait  W’  =  a  ,  ce  qui  donne  une  valeur  de  x  en  u 
que  je  reprefente  par  f*u  ?  &  fubllituee  cette  valeur 

dans  Ia  derniere  equation ,  on  la  transformera  en  celle-a 

<p'  a  — :  ^  9  k  &  m  etant  les  fon&ions  de  u  que 
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Fon  obtlent  en  mettant  dans  K *  &  M' '  a  la  place  de  x 
fa  valeur  /•  u,  Soient  k’  &  m  les  fon&ions  en  x  Sc  y 
que  1’on  a  en  mertant  W  a  Ia  place  de  u  dans  k  &  m9 
J?  (  f-  W")—k' 

&  l’on  aura  <p  = - — - $  donc  la  propofee  fe 

transformera  en 

l  =  K+L<pF+  ™  (F(ffT)  —  k-) 

dans  laquelle  il  n’ya  plus  qu’une  fon&ion  arbitraire  ,  que 
Pon  determinera  comme  dans  les  problemes  precedens. 
Pour  cela  ,  foient  K\  L\  Af  ,  JVS ,  sk!  &  W  ce 
que  deviennent  les  quanrites  K  ,  Z,  Af,  V ,  JV &  m' 
en  mettant  pour  y  fa  valeur  A  •  x  \  par  la  feconde  con- 
dition  ,  la  derniere  equation  deviendra 

•  X  =  JC  -+-  r  <p  T  -+•  ~  ( F  {fW"  )—'*'  ) 

d’ou  Pon  tirera  <p  Vs  = - - - - 

Soit  fait  F^  =  v,  foit  #  ===/' v  Ia  valeur  de  #  que  don- 
ne  certe  equation  ,  &:  foient  K  x ,  L  ' ,  AT ,  ,  NZ'  &  NW 

ce  que  deviennent  les  quantires  JC\  L\  Af ,  'Z  &  W , 
en  mettant  fvkh  place  de  x  ,  &  la  derniere  equation 
fe  transformera  en  celle-ci 

<pv= - ^ - - - 

qui  fera  connoitre  la  forme  de  la  fon&ion  •  v  .  Soit 
donc  mis  a  la  place  de  v  dans  le  fecond  membre  de 
cette  equation  ,  &  foient  K ,u ,  Zm ,  Af A ,  "Z'  &  mn/?2>  ce 

qu’en  deviennent  tous  les  termes  par  cette  fubilirunon  , 
il  eit  e  vident  que  Pequation  demandee  fera 


D’apres 


«J 

t  =  K  +  (  *  (/T )  -  K'" (  f  C/  JT' ) -'■**')  )  +  4- (f ( /»T )  -  k) 

C.  Q.  F.  T. 

D*apres  tour  ce  qu’on  a  vu  jufqu’ici ,  la  conilru&ion  de 
ce  probleme  n’a  rien  qui  doive  arreter.  De  plus ,  il  eft 
facile  d’apper$evoir  que  ce  probleme  fe  refolveroit  de  la 
me  me  maniere  ,  ii  la  premiere  condition  etoit ,  qu’en  fe- 
fant  M=  o  on  dut  avoir  {  =  F  x. 

PROBLEME  VIII, 

Determiner  quelles  doivent  etre  les  formes  des  fon&ions 
arbitraires  <p ,  <p'  ,  <p"  •  •  •  &c.  dans  1’equation 
{  =  H -4-  K  q>r -e  L  <p'  W Af<p"  W -h N <p"  JF •  •  *  &c. 

pour  qu’en  fefant  i°  /F  =  ,  l’on  ait  £  s=  F  •  x, 

2°  y  =  A  •  at,  .  .  .  .  {  — 

3°  j  =  - -r  =  f  •  * 

4°  y  =  .  .  .  .  {  =  'F'  * 

&c.  &c. 

le  nombre  des  conditions  etant  egal  a  celui  des  fon&ions 
arbitraires,  les  quantites  H ,  IC  ,  L  ,  M ,N \V &7F  etant 
do  tinees  en  x  &  y  ,  &  les  fontfions  F,  A  ,  A',  A"  •  •  •  &c. , 
,  41' ,  'P// .  • .  &c.  etant  de  formes  connues. 

Solution * 

Soit  prife  dans  la  valeur  de  y  que  l’on  mettra 

a  fa  place  dans  les  quantites  H ,  K  ,  L  ,  M,  iV\  . ,  &  F, 
&  foient  H'  ,K' ,  Z' ,  M'  ,  iV7 . . .  &  F7  les  fon&ions  de  * 
que  donne  cette  fubftitution ,  on  aura  par  la  premiere  con¬ 
dition 

F  *  x  =  H'  K!  (p  F'  ■+■  L'  A  -h  M '  B  +  N*  C , .  •  &c. 

equation  dans  laquelle  les  conllantes  A ,  B  ,  C . .  .  &c. 
Afr/c,  7rtwr,  TWz.  K#  * 
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font  des  conflantes  indeterrainees  &  qui  donne 

F-  x  —  H'  —  V  A  —  M'B  —  N' C . . .  &c. 

<pF  —  K, 

Soit  faic  a&uellement  V  *=  u ,  &  foit  tiree  de  cette  Aqua¬ 
tiori  la  valeur  de  #  en  u  que  je  reprefente  par  f  •  u  ,  foic 
mife  cette  valeur  dans  H' ,  K!  ,  Z' ,  M' ,  N' . . .  &c.  & 
foient  h ,  £  ,  l ,  m  ,  /2 .  . .  &c.  les  fon&ions  de  u  que  de- 
vienrient  refpeftivement  ces  quantitAs  ,  PAquation  precAden- 
te  fe  transformera  en  celle-ci 

=  — - I - - 

Dans  laquelle  on  connoitra  Ia  forme  de  Ia  fontHon  <p , 
qui ,  mife  a  fa  place  dans  Ia  propofee ,  la  rendra  ,  de  la 
meme  forme  que  celle  du  probleme  IV,  &  par  confequent 
traitable  par  Ia  meme  methode. 

Quant  aux  indeterminees  A  ,  B ,  C .  .  .  &c.  qui  reftent 
apres  PopAration  ,  elles  indiquent  que  les  conditions  du 
probleme  ,  contenues  dans  Penonce ,  ne  fuffifent  pas  pour 
determiner  la  furface  a  laquelle  appartient  Pequation  ,  mais 
qu’il  faut  encore  donner  outre  cela  autant  de  points  dans 
Pefpace  par  lefquels  doive  paflfer  cette  furface  ,  qu’il  y  a 
des  quantitAs  arbitraires,  fon&ions  de  W ,  dans  la  propofee. 

Cette  folution  eft  trop  (imple  par  eile  meme  pour  avoir 
befoin  cTetre  eclaircie  par  un  exemple. 

Remarque . 

Quoique  les  fon&ions  F ,  A ,  A' ,  A'',  •  *  •  ^  ^  V  *  •  •  &c. 
puiiient  etre  de  formes  quelconques ,  ii  faut  neantmoins  , 
pour  qu’il  n’y  ait  point  de  conftru&ion  dans  les  condi- 
tions ,  que , 

X  etant  Ia  valeur  de  x  que  Pon  a  en  Aliminant  y  des 
deux  equations  W^a  &:  j  =  A  .  x  , 
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Xf  celle  que  l’on  a  en  eliminant  y  des  equations 
a  ik  y  =  A'  x  , 

X'  Celle  que  l’on  a  en  eliminant  y  des  equations 
a  &  y^X  x 
&c .  &c. 

l’on  ait  F  •  X  =  *  X  , 

F  •  X'  =s  •**'  X' , 

F  -  X/;=  *"X" 

&C •  <S’£T. 

Ceci  eft  analogue  a  la  remarque  du  probleme  V  ,  &  pa* 
roitra  d’ailleurs  evident  par  la  conltruSdon  fuivante 

ConJlrucUon . 

Conftruire  Pequation  i~H^K<pV^L<pJV~irMQ/,JFr 
►4-*  N  <p°  .  ,  .  &c.  De  teile  maniere  que  la  furface  a  laquel- 
le  elle  appartient  pafie  par  autant  de  courbes  a  double 
courbures  donnees  ,  continues  ou  dtfcontinues  ,  qu’il  y  a  de 
fou&ions  arbitraires  dans  Tequation  ,  les  fymboles  d’equa' 
tions  de  ces  courbes  etant 

pour  la  premiere  JV  =  a  8c  {  =  F  •  x 

pour  la  feconde  y  =  A  *  #  &  {  =  ''P  •  x 

pour  Ia  troifieme  y  =  A' -x  &  ^  =  ¥  •  # 

pour  la  quatrieme  y  =  X  x  &  {  =  ’V  x 

&c.  &c. 

Sc  que  cette  furface  paffe  encore  par  autant  de  points 
donnes  dans  1’efpace ,  qu’il  y  a  de  fon&ions  de  W  dans 
la  propofee  ,  en  forte  que  n ,  tf  &:  a  foient  les  coordon- 
nees  du  premier  de  ces  points  H  ,  F  &  celles  du  fe- 
cond  ,  IT ,  tc'  &  celles  du  troifieme  &  ainli  de  fuite. 

Pour  fimplifier  la  defcription  des  operations  ,  i°j’aifup- 
pofe  dans  Ia  figure  que  le  nombre  des  fon6tions  arbitraires 
&  par  confequent  calui  des  courbes  a  double  courbure 
donnees ,  ne  fut  pas  plus  grand  que  quatre  ,  mais  il  fera 

i  % 
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facile  cfappercevoir  que ,  quelque  granei  que  put  etre  ce 
nombre  ,  les  Operations  ,  pour  etre  plus  longues  ,  n’en  fe- 
roient  pas  plus  difficiles .  i°  je  regarderai  comme  anaiyti- 
ques  toutes  les  quantites  Zf ,  ZT ,  Z  ,  M,  •  •  •  •V'  & JV , 
quoique  la  propofee  fut  conftru&ible ,  dans  le  cas  meme 
oii  toutes  les  quantites  feroient  difcontinues ,  &  ne  pour- 
roient  fe  reprefenter  que  par  les  ordonnees  verticales  des 
furfaces  coui  bes  difcontinues ,  foit  executees  au  hazard  , 
foit  conftruites  comme  celles  des  problemes  precedens.  Si 
je  ne  conffcruis  pas  le  prob!eme  dans  cette  generalire  ,  c’eft 
que  la  figure  deviendroit  d’une  enorme  complication  ,  & 
que  d’ailleurs  j’ai  donne  dans  le  probleme  V  un  exemple  de  la 
maniore  dont  on  doit  operer  fur  ces  quantites.  Je  fuppoferai 
donc  feulement  les  fon&ions  Z,  A,  A1,  A'  ♦  •  •  ^  ^  ^ '  •  •  • 
Planche  difcontinues. 

IV  Enfia,  pour  abbreger  je  vais  donner  la  conftru£Hon 
telle  quelle  n’ait  pas  befoin  de  demonftration.  Soient  CA  D 
le  plan  horifonral  des  x  &  y  ,  &  B  A  C  celui  des  x  & 
que  yv  M'"  m''  foit  la  courbe  dont  les  proje&ions  ont 
pour  fymboles  d’equations  W  =  a  ,  {  =  F  *  x  ,  &  foient 

JCV  q* .  N*'  (5V’'V  n's'  ces  proje&ions.  Soient  y^yy  y  yf 

la  courbe  dont  les  projeclions  K"*  K  K'  K"  K"  & 
N,v  N  N'  N"  N"'  ont  leurs  equations  reprefentees  par 

a  =  &  *  =  +•*:  3W"'  ZM3W'  3W"  W celle 

dont  les  projeclions  Q,v  Q  Q'  <2"<2"  &3\r'v  SY  SV'  3V"  SY“' 

ont  pour  equations  y  =  a’  •  x  &  {  =  "  xy  m'v  ni  m  m 1  m 

celle  dont  les  proje£Uons  q''  q  q  q  q  &  nA  n  n  n '  n'  ont 
pour  equation  y  =  a"  x-  &  {  =  ^  '  x  *  *  •  •  &  ainfi  de 
liate.  II  eft  e  vident  ,  puifque  toutes  ces  courbes  font  fur 
la  meme  farface ,  qu’au  pome  KAt  1’ordonnee  verticale  de 
la  courbe  /wA/  rn'r  &  celle  de  la  courbe  y'  y  y  y"  y' 
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doivent  etre  egales :  que  de  mcme  au  point  ,  ce!/e  de 
la  premiere  courbe  &  ceile  de  Ia  courbe  fM' 

£M‘"  doivent  ^cre  egales :  qu’au  point  /v  celle  de  ia 

m^rae  courbe  &  celle  de  m <N  m  ni  ni'  mn'  doivent  etre  ega¬ 
les  - &  ainfi  de  fune.  Celt  le  fujet  de  la  remarque 

precedente. 

Soient  £,  F,  G - &c.  les  points  donnes  par  Ief- 

quels  doit  paffer  la  furface  ,  &  dont  le  nombre  eft  egal 
a  celui  des  arbitraires  ,  fon&ions  de  W ,  contenues  dans 
la  propofee  ,  de  maniere  que  Ton  ait 

A  F  =  n  A  F'  —  II'  A  F"  ==  IT' 

p>  Q'  ___  T  P"  Q V  __  7r/  />"'  Q  '  s=  7f" 

Q'  £  ==  S>  Q"  F  =*  a  Q  '  G  =  »" 

Soient  E\  F,  G' - &c.  leurs  proje&ions  verticales  . 

Enfin  foient  A  P  &  P  Q  les  deux  coordonnees  #  &  y 
donnees  a  volonte  ,  pour  lefquelles  ii  s’agit  de  conftruire 
la  verticale  QM={.  Cela  pofe  ,  on  conftruira  Ia  courbe 
K  Qq  qui  ait  pour  equation  ?F==  oc ,  cc  etant  tel  que 
cette  courbe  paffe  par  le  point  determine  <2 ;  cette  cour¬ 
be  coupera  les  proje&ions  horifontaies  des  courbes  donnees 
en  des  points  K  Qq  •  •  •  &c.  par  lefquels  on  abbaiflera  des 
perpendiculaires  fur  1’axe  AC  qui  le  rencontreront  en  des 
points  p  ,  x  ,  «  •  •  •  &c.  par  lefquels  on  elevera  des  ver¬ 
ticales  p  N1  *  3V,  au  -  -  •  &c.,  quon  ter  miner  a  aux  pro- 

je&ions  verticales  des  courbes  correfpondantes.  Soient  ima- 
ginees  par  les  points  K  Qq  •  •  •  &c.  des  verticales  terminees 
aux  courbes  a  double  courbure  correfpondantes ,  il  eit  clair 
que  l’on  aura  p  N ~K tf 5  0  /z==?772  *  *  *  &Cm 

Que  Pon  imagine  une  furface  cylindrique  verticale  qui  ait 
la  courbe  KQq •  ••■pour  bafe  ,  elle  coupera  la  furiace  a 
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conflruire  ,  &  fuppofee  pour  un  inflant  confl.  uite  ,  en  une 
courbe  [A  ZM'1'  7  qui  paffera  evidemment  par  le  point  de- 

mande  M,  &  de  la  proje&ion  verticale  de  laquelle  on 
aura  Fequation  en  mettant  a  la  place  de'  y  dans  la  pro- 
pofee  ,  fa  valeur  prife  dans  IV  oc ,  qui  appartient  a  cet- 
te  furface  cylindrique.  Soit  N n  cette  proje&ion  verti¬ 
cale  ,  &  H\JC  ,  Zv ,  M\  Ns  •  *  •  Vs  1  es  fon&ions  de  ar 
que  Fon  obtient  en  mettant  dans  H7  Ky  Z,  M7  N  •  •  ■  tk  V 
la  valeur  de  y  dont  on  vient  de  parier  ,  ii  eft  clair  que 
Fequation  de  ia  courbe  N  n  fera 

(A)  Z = H'- 4-  K '  r  < P  k  -h  Af  <p"  oc  -h  NY'  oz  y&C- 

qui  ne  contient  plus  qu’une  fonftion  arbitraire  <p  V ' ,  puif- 
que  les  quantites  <p'  oc ,  <p"  oc  ,  p'"  oc  .  . .  font  des  conflan¬ 
tes  indeterminees  ,  &  qui  doivent  etre  telles  que  la  courbe 
N  SY*11  pafle  par  les  points  determines  N 7  £/Y%7  n  .  , .  &c . 

11  faut  fimplement  remarquer  que  ces  indeterminees  ne  font 
conflantes  que  pour  toutes  les  verticales  <2  M  qui  pallent 
par  la  courbe  K  Qq ,  pour  laquelle  on  a  oc  =  conflante  , 
mais  qu’elles  feroient  variables  dans  le  paflage  de  ces  ver¬ 
ticales  a  d’autres  pour  Jefqueiles  la  quantite  oc  feroit  dif¬ 
ferente.  Ce  ne  font  a  proprement  parier  que  des  conflan¬ 
tes  relatives. 

Or  la  fon&ion  (p  Vs  doit  etre  de  telle  forme  que  fl  la 
courbe  K  Qq  eroit  la  meme  que  ZT,VQA'  ^V,  c’efl-a  dire 
que  fl  Fon  avoit  fait  cc  =  a  ,  on  eut 
F  .  x  =:  z  =?=  H’ -+■  K  <p  V ■+*  L'  <p'  oc  +  .M'  oc  N-'  <p'"  oc  -  *  -  » 
Soient  donc  H  ,  K\  L\  M‘  7N( . . .  V'  Les  nouvelles  fon- 
£hons  de  x  que  Fon  trouve  en  mettant  a  la  place  de  °c 
dans  H\K\  Z' ,  AT ,  Ns .  . .  V\  ou  ce  qui  revient  au 
meme  en  mettant  dans  H  7  K  7  L  7  M  7  N  •  .  .V  a  la  place 
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de  y  fa  valeur  prife  dans  1’equation  JV ~  cl  .  011  aura 
F  •  +  p'  a^r  M'  <p"  a  -t-  N'  •  >..  $V. 

Tjr  F .  x - H'  - 1/  <p'  *-M' p" a-> N' <p'"  a  ■  1  • 

d’oii  l’on  tirera  (p  r  e= - - 777 - 


Equation  dans  laquelle  les  quantites  <p'  2 ,  <p" a  ,  p"  a.  , ,  &cm 
font  des  conflantes  abfolues ,  puifque  a  eft  une  conflante 
donnee  par  les  condirions. 

Soit  fait  aftuellement  y^  =  u9  &  foit  #=/*«  la  va¬ 
leur  de  x  que  donne  cette  equation  ,  on  fubflituera  cette 
valeur  dans  les  quantites  F .  x  ,  H'  9  L  ,  M' 9  N‘  . .  .  .  K* , 


qui  deviendront  des  fonctions  connues  de  u  ,  que  j e  re- 
prefente  correfpondamment  par  F7  (/.  u  ) ,  k  9  l ,  «z ,  « . . .  k 
„  „  F  (  f  u  )  -  h  -  l  <P' a  -  m  p"  a  -  n  p'"  a 

&  l  on  aura  <p  u  =  — - - - — 7 - 


D’oii  il  fu*tcqu’aux  conflantes  pres  <p'  a,  p"  a  ,  (p"'  a  . . .  &c. 
qui  reflent  indeterminees ,  la  forme  de  la  fon&ion  p  fera 
connue.  On  la  fubflituera  a  fa  place  dans  fequation  (A) 9 
&  l’on  aura  la  valeur  de  f  en  x  9  c’eft-a-dire  1’equation  de 
la  courhe  N  E/V*  n  fans  fon&ions  arbitraires.  Pour  cela  foit 


mis  Vs  a  la  place  de  u  dans  les  quantites  krh9Lrm9n.,.&c, 
Sl  foient  reprefentees  par  H  9  k\  ? 9  ni  ,  «...  &c,  les 
nouvelles  fondtions  de  x  que  donne  cette  operation  on 
_v  F  {fV'  )  —  'h  -  '/  <p/  a-m  (p"  a  -  n  (p’"  a 
aura  p  V  = - - ^ - 

d’ou  il  fuit  que  1’equation  (A)  deviendra 

( B)  —  (F  (/  V')-  'A  -  V  p  a — «f  <p"  a  -  /f  <pAV  a  .  .  .  <Sv.) 

-+-  Z'  (p'  oc  -h  Af 1 1  p"  oc  -H  iVN  <pA/  oc . . . .  &c.  ou  les  fon&ions 
indeterminees  de  «  font  des  conflantes  abfolues  qui  de¬ 
pendent  de  ia  pofition  des  points  dotines  E ,  F,  G  .  . . . 

&  ou  les  fontlions  indeterminees  de  oc  dependent  de  la 
pofition  des  points  N  «...  &c.  Or  ces  derniers  points 


font  toujours  1  es  memes  tant  que  cc  ne  varie  point ,  c’eft- 
a-dire  tant  que  le  pie  de  Fordonnee  <2  M  fe  troave  fur 
Ia  meme  courbe  K  Qq-,  mais  il  changent  de  pofitioa 
lorfque  «  varie  ,  quoique  d'ailleurs  iis  doivent  toujours  fe 
trouver  correfjDonddmment  fur  les  courbes  N's'  N  N'  N"  N'u . . , 

SY*  SY'  SY"  SY"'-  ^  n  n'  «  n'/f  •  *  • 

Cette  valeur  de  {  ne  peut  fe  conftruire  que  Fon  n’ait 
au  paravant  conftruit  toutes  les  indeterminees  <p  a  ,  <p '  a , 
<p'"  a  .  .  .  <p'  oc ,  <p"  oc ,  <p"  oc  . . .  &c. ,  en  commensant  par 
les  fon&ions  de  a , 

Pour  cela  ,  foit  conftruite  la  courbe  JC  Q'q  dont  Fequa- 
tion  eft  IV  =oz\  k  '  etant  tel  que  cette  courbe  paffe 
par  le  point  donne  <2  »  011  cIu’en  ^ant  *  =  on  ait 
y  =  tt  j  &  par  les  points  K\Q  ,q  .  . .  &c.  *ou  elle  coupe 
les  projeftions  honfontales  des  courbes  donnees,  foient 
menees  des  perpendiculaires  a  Faxe  A  C  ,  qui  le  rencon- 
treront  en  des  points  t' ,  co' ,  par  lefquels  foient  eie- 
vees  les  verticales  p  N'  ,  v'  $Y' ,  ari  , . . .  quon  terminera 

aux  proje&ions  verticales  correfpondantes  en n! 

Soient  auffi  elevees  par  les  points  K ' ,  Q' ,  q  . . .  des  ver¬ 
ticales  qu’on  terminera  en  p! ,  . . .  aux  courbes 

a  double  courbure  correfpondantes.  Cela  fait ,  que  Fon 
imagine  par  la  courbe  K’  Q'  q  . .  .  une  furface  cylindrique 
verticale  ,  elle  coupera  la  furface  a  conftruire ,  fuppofee 
pour  un  inftant  conftruire,  en  une  courbe  p  m! ,  qui 

paffera  par  le  point  donne  E  ,  &  dont  la  projeftion  ver¬ 
ticale  Ns$Y**ri  paffera  par  les  points  determines N'£Y'  ri..,9 

en  meme  tems  que  par  le  point  E’ ,  proje&ion  verticale 

du 


da  point  E.  Or ,  puifque  cette  courbe  eft  determin^e  par 
1  es  memes  procedes  que  la  courbe  N  ,  &  qu’elle 

n’en  diftere  que  parceque  Pon  a  fait  oc '  au  lieu  de 

yr —  oc  ,  on  aura  fon  equation  en  mettant  partout  dans 
1’equation  ( B )  a  la  place  de  oc .  Soient  donc 

/r ,  jp  ,  r' ,  M" ,  ir . . .  .r* ,  ,  "A  , A/ ,  n?  $c. 

ce  que  deviennent  les  fon&ions  de  * 

V\  'k,'h9'l9m\n\..  &c.  en  y 
mettanr  oc '  a  la  place  de  oc ,  &  Pequation  de  la  proje&ion 

N'  SY'  ri  ^era 

(O  *- i-  ^  (/r")  -  A"-/"  <p' <►*"  p"a-n'p"a  ■■■) 

<p'  oc '  M"  <p"  x  '  2V'V"  oc ' . . .  ou  les  conflan¬ 

tes  ,  fon&ions  indeterminees  de  a  font  les  memes  que  dans 
1’ equation  ( B ) ,  mais  ou  les  fon&ions  de  oc '  doivent  etre  telles 
que  la  courbe  N\  SY\n  paffe  par  les  points  N\3V\ ,n  ...&c. 

y  K' 

Soic  donc  conftruite  la  quantite  /T~h  yj-  (  F  (fV"  )  -  MA) 

pour  une  valeur  de  x  =  n  =  A  P  ,  &  foit  retranchee  de 
p  E*  (  s=  a>  )  la  droite  dont  cette  quantite  eft  Pexpreffion, 
pour  avoir  un  premier  refle  ,  que  je  reprefente  par  R , 
il  eft  clair  que  Pon  aura  Pequation  fuivante 

(D)  H  =  «"  p  a  —  n  p"  a - &c.  )  ) 

-t-ZV  oe '  +  AT’  <p"  «'-t-2V'V' 

*  etant  fait  =  D  =  -P. 

K*1 

Soit  conftruite  la  meme  quantite  ( F(fV vs  )  -  Avv) 

pour  la  valeur  de  at  =  A  p' ,  &  qu’on  la  retranche  de 
f  N'  pour  avoir  un  fecond  refte  R !  ,  on  aura  une  fecon- 
de  equation. 

Mif  u  T aur .  T onu  V*  & 


(E)  R  =  (  —  E  <p  a  —  mv  <p"  a  —  n *  a  *  *  •  •  &c.  ) 

•4-  XIV  <p*  K  ■+■  AT'  <pr/  oc '  -4-i  N  q>//f  oc r  •  •  *  &c, 
x  etant  fait  =  A  p' 

On  conftruira  la  meme  quantite  pour  Ia  valeur  de 
x  =  Ai r',  &  on  la  retranchera  de  tf\ c/Y\  ce  qui  don- 

nera  un  troifieme  refte  R!  £>c  par  confequent  une  troifieme 
equation 

(JF)  K’=  ~  (  —  ffia  —  ni' fi'  a  —  fi'fi"a...&c.) 

rS(p'  «'  -h  AT  <P"  *  '  -4-  iVA  $>'"  oc  '  #  .  .  &Cm 
x  etant  fait  =  A  w' 

On  conftruira  la  meme  quantite  pour  la  valeur  dexzz=Au\ 
on  la  retranchera  de  la  verticale  «  n  ,  ce  qui  donnera 
un  quatrieme  refte  R"  ,  &  par  confequent  une  quatrieme 
equation. 

(fi)  R"  —  J~-  (  _  f  <P' a  —  ni'  fi'  a  —  n "  fi"  a  ...  &c .  ) 

-+-  £'V  «  '  -4-  M'  fi'  oc  '-t-  N"  fi"  «  ' . . .  <sc. 
x  etant  fait  =  A  a> 

En  continuant  ainft  de  fuite ,  jufqu’a  ce  qu’on  ait  opere 
pour  tous  les  poinrs  N‘  n*  ,..&c.  dont  le  nombre 

eft  ^gal  a  celui  des  fon&ions  arbitraires  <p  ,  <p"  ,  .  .  .  &c.9 

on  aura  autant  d’equations  &  une  de  plus  qu’il  y  a  d’in- 
determinees  fon&ions  de  oc  *  dans  Pequation  (C) ;  on  les 
eliminera  ,  &  il  reftera  par  confequent  une  premiere  equa¬ 
tion  en  <p  a ,  ^  a  ,  conftantes. 

11  faut  bien  remarquer  que  les  feconds  membres  des  equa- 
tions  (Z>)  ,  ( E ) ,  (F) ,  (G-)  . . .  &c.  ne  font  pas  les  me- 
mes  quoi  quhl  foient  exprimes  par  les  memes  cara&eres, 
il  iont  tous  des  conftantes  differentes ,  &  on  trouve  le  pre- 
mier,  en  donnant  a  x  la  valeur  A  P  ,  le  fecond,  en  fefant 


x  sr=  A  p  . . .  &c.  J’ai  ete  oblige  d'employer  ici  les  memes 
carafleres  pour  des  quantites  differentes  ,  pour  ne  pas  trop 
en  multiplier  la  variete. 

On  conflruira  la  courbe  Kn  Q'  q' ,  dont  Fequation  eft 
W=  «"  etant  tel  que  cette  courbe  paffe  par  le 

point  donne  Q"  9  ou  qu’en  tefant  x~W  on  ai ty  =  1  , 
par  les  points  K' ,  Q"  ,  q"  . .  .  &c.  par  lefquels  elle  cou- 
pera  les  proje£lions  horifontales  des  courbes  donnees  ,  on 
abbaiffera  des  perpendiculaires  a  Taxe  AC,  qui  le  rencon- 
treront  aux  points  p"  t"  a"  . . .  &c,  par  lefquels  on  elevera 
les  verticales  p"  N"  ,  w"  n"  •  •  •  qui  determi- 

neront  les  points  N",  $/\f"  ri' .  . .  &c.  On  imaginera  par 

la  courbe  IC"  Q'  q'  une  autre  furface  cylindrique  verticale 
qui  coupera  la  furface  a  conflruire  dans  une  autre  courbe 
p."  M"  m" ,  qui  paffera  par  le  point  donne  F ,  &  dont  la 
proje6lion  verticale  N’'  paffera  neceffairement  par 

les  points  N"  ,  n' . , ,  &c.  ainfi  que  par  le  point  F  . 

On  fera  pour  cette  courbe  les  memes  operations  que  Fon 
a  faites  fur  la  courbe  N'  n  ,  &  l’on  trouvera  un 

merae  nombre  d  equations  analogues  aux  equations  (D) , 
(F) ,  (F) ,  (G) .. .  en  <p'  a ,  q>"  a  ,  <p"'  a  . . .  q  k  " ,  $/'  *  ", 
<p"'  oc  "  ;  on  eliminera  les  fon&ions  de  «  &  Fon  aura  une 

feconde  equation  en  <p'  a ,  <p"  a; ,  <p"  a  . . ,  &  conflantes. 

On  contlruira  la  courbe  K'"  ,  Q0'  q'  dont  Fequation  efl 
W  =  ce  ,  oc etant  tel  que  cette  courbe  paffe  par  le 
point  donne  Q"  ,  &■  Fon  fera  pour  elle  les  m£mes  opd- 
rations  que  celles  que  Fon  a  faites  pour  les  courbes  IC  Q  q 
&  K'1  Q['  q  ,  &  Fon  parviendra  a  une  troifieme  equa* 
ti  on  en  <p'  a  ,  <p"  a ,  a  ...  &  conflantes. 

£  2 


En  continuant  ainfi  de  fiiite  ,  on  trouvera  entre  les  quan¬ 
titas  <p'  a  ,  <p"  CL ,  <p‘"  a  . .  .  &c.  autant  d’equations  qu’il  y  a 
de  points  donnes  Q  ,  Q' ,  Q' "  .  • .  ,  c’eft  a-dire  qu’il  y  a 

de  fon£lions  arbitraires  de  W  dans  la  propofee  ,  ou  quii 
y  a  d^ndeterminees  fon&ions  de  a  dans  Fequation  (  B  )  - 
On  pourra  donc  trouver  la  valeur  de  chacune  d’elles  en 
particulier  ,  &  les  conflruire  toutes.  Ainfi  dans  Fequation 
(B)  il  ne  reflera  plus  a  determiner  que  les  fon&ions  in- 
determinees  de  oc . 

Or  on  a  deja  vu  que  ces  conflantes  doivent  etre  telies 
que  la  courbe  N  ^/Y*n9  a  laquelle  appartient  cette  equa- 

tion  ,  pafTe  par  les  points  determines  N9  gY,  n . . .  &c. 

Soit  donc  conflruite  Ia  quantite 

JT  — (  F  {fV'  )  -  h'  - 1  <p'  a  -  m'  <p"  a  —  n'  <p'"  a...  &c.) 

pour  la  valeur  de  x  =  Ap,  &  apres  avoir  mis  a  la  pla¬ 
ce  de  <p'  a  ,  <p"  a  ,  <p"'a  .  .  .  &c.  leurs  valeurs  que  l’on  vient 
d’enfeigner  a  trouver.  Soit  retranchee  la  droite  dont  elle 
efl  Fexpreffion  de  la  verticale  p  N ,  ce  qui  donnera  un 
premier  refle  que  jVxprime  par  r  ,  &  l’on  aura 
r  Z?  (p  «  -+-  BV  (p 1  oc  JSf  cp  K  •  •  •  &C*  y 

x  etant  fait  s=  A  p  . 

On  conflruira  la  merae  quantite  pour  une  valeur  de 
x  =  Air ,  on  la  retranchera  de  la  verticale  tt  ffV* •>  ce  q11* 

donnera  un  fecond  refle  r  ,  fk  Fon  aura  une  feconde 
equation 

r'  =  <p  oc  *+•  Ms  <p"  oc  -+-  i\P  <p‘'  «...  &c. 
x  etant  fait  =  A  tt  . 

On  conflruira  la  merae  quantite  pour  la  valeur  de  x  =  A  u9 
on  la  retranchera  de  la  verticale  a  n  ,  ce  qui  donnera  un 
troifieme  refle  r"  &  Fon  aura  une  troifieme  equation 
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/'  =  Zv  < p'  «  -4-  Mv  <p"  «  Ns<p>n  •  &c. 

#  etant  fait  =  A  «  . 

En  continuant  ainft  de  fuite  ,  on  parviendra  k  avoir 
autant  d’equations  en  <p'oc ,  <p"  * ,  <p'//oc  •  •  •  &c.  &  con¬ 

flantes  quii  y  a  de  points  determines  iV,  ,  «  •  •  »  par 

lefquels  doit  pafler  la  courbe  N  n  ,  c’eft4-dire ,  autant 

qu’il  y  a  de  fon&ions  indeterminees  de  «  dans  Pequation 
(B)  .  II  fera  donc  poflible  de  trouver  Ia  valeur  de  cha- 
cune  duelles  en  particulier  ,  &  les  conftruire  i  on  pourra 
par  confequent  conftruire  Pequation  (B) ,  c’eft-a-dire  la 
courbe  N  n  • 

Enfin  cette  courbe  etant  conftruire  ,  on  elevera  par  le 
poinr  P  la  verticale  P  M!  qu’on  terminera  a  la  courbe 
NgYn,  on  fera  QM=  PM ,  &  le  point  M  fera  dans 

la  furface  demandee.  C.  Q-  F.  T.  &  D. 

On  me  reprochera  peut  etre  d’employer  du  calcul  dans 
une  conftru&ion,  fur  tout  apres  avoir  avance  qu’elle  fe- 
roit  poflible,  quand  me  me  il  n  Jy  auroit  dans  la  propofee 
aucun  fa&eur  analytique  ,  mais  j’ai  ete  oblige  d’avoir  re- 
cours  a  ce  moyen  pour  abreger  des  details  qui  auroient 
confiderablement  allonge  la  defcription  des  operations , 
d’ailleurs  le  nombre  des  courbes  qu’il  eut  fallu  faire  entrer 
dans  la  figure  pour  fuppleer  au  calcul ,  Peut  tellement  com- 
pliqu^e  qu’il  eut  ete  difficile  de  s'y  reconnoitre.  Neant-moins 
toutes  les  operations  analytiques  ne  tombent  que  fur  les 
quantites  que  j’ai  fuppofe  analytiques  au  comrrancement  de 
la  conftru&ion.  De  plus  une  droite  ,  dont  1’expreffion  n’eft 
pas  analytique ,  etant  conftruite ,  on  peut  en  mefurer 
Pecendue  a  Paide  d’une  echelle ,  tk  la  faire  entrer  dans  le 
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calcul.  J’avoue  que  ce  moyen  eft  peu  geometrique  &  mu- 

fite  dans  les  conftru&ions  ,  &  que  ce  probleme  ne  peut- 
pas  &tre  conftruit  plus  elegamment  que  par  la  methode  que 
j’ai  expofee  dans  la  remarque  qui  fuit  la  conftru£Hon  du 
probleme  V. 

Je  pourrois  donner  ici ,  comme  dans  les  probl&mes  pre- 
cedens  une  feconde  folution  analytique  ,  independante  de 
la  premiere  ,  &  tiree  de  la  conftrucfion  ,  mais ,  apres  tout 
ce  qui  precede ,  elle  elf  trop  facile  pour  que  je  m’y  are¬ 
te  d’avantage. 


SECOND  MEMOIRE 

Sur  le  calcul  integral  de  quelques  equations 
aux  differences  partielles. 

Par  M,r  Mqnge. 

Xndependamment  de  1’  utilite  du  calcul  integral  des  equations 
aux  differences  partielles  pour  la  determination  du  mouve- 
ment  des  fluides  &c  des  vibrations  des  corps  elaftiques,  cet- 
te  efpece  de  calcul  eft  encore  neceflaire  a  Ja  folution  d’un 
grand  nombre  d’autres  beaux  problemes  ,  &  particuliere- 
ment  de  ceux  qui  ont  pour  objet  de  trouver  une  furface 
courbe  qui  jouifle  d’uti  maximum  ou  d’un  minimum.  Si  l’on 
fe  propofe ,  par  exemple  ,  de  trouver  en  trois  coordonnees 
1’equation  de  la  furface  courbe  quii  faut  donner  aux  ailes 
d’un  moulin  a  vent ,  pour  que  ,  mues  par  1*  impulfion  du 
vent ,  &  parvenues  a  1’  uniformite  de  mouvement ,  elles 
aient  la  plus  grande  viteffe  poflible,  on  parvient  a  une 
equarion  aux  differences  partielles  qu’  il  faut  integrer 
afin  d’avoir  la  relation  demandee  entre  les  trois  coordon¬ 
nees.  II  en  eft  de  meme  pour  1’equation  de  la  furface  de 
moindre  reftftance  j  car  les  folutions  que  1’on  a  donnees 
jufqu’a  prefent  du  folide  de  moindre  reftftance  font  im- 
parfaites,  &  ne  peuvent  etre  d’ailleurs  d’aucune  militi 
pour  la  conftruftion  des  vaifleaux.  On  a  toujours  ,  en  ef- 
fet ,  fuppofe  i.°  que  ce  folide  etoit  un  folide  de  revo- 
lution  ,  2.°  qu’il  etoit  entierement  fubmerge  par  le  fluide 
reftftant ,  hypothefes  qui  ne  peuvent  pas  avoir  lieu  dans 
la  prarique.  Pour  que  Pon  put  retirer  quelqu’avantage 
de  la  folution  de  ce  probleme  ,  voici  comme  il  faudroit 
1’enonce. 


Etant  donnees  la  maitrejfe  confle  dyun  vaiffeau ,  ou  fa 
coupe  en  travers  dans  Pendroit  oii  il  ejl  le  plus  gros ,  & 

fa  coupe  horifontale  par  le  plan  de  la  fur  face  de  leau  , 
trouver  parmi  toutes  les  furfaces  courbes  qui  peuvent  paffer 
par  ces  deux  courbes  donnees  ,  continues  ou  difcontinues ,  celle 
qui ,  mile  par  Paetiori  du  vent  fur  les  voiles ,  parvenue  a 
P uniformite  de  mouvement ,  ait  la  plus  grande  viteffe  unifor¬ 
me.  Mais  ce  probleme  depend  de  Fintegration  d  une  equa- 
tion  aux  differences  partielles ,  tres  compliquee  ,  &  que 
jufqu’a  prefent  j’ai  vainement  effaye  de  traiter. 

11  faut  cependant  etre  de  bonne  foi ,  &  convenir  que 
les  folutions  des  deux  problemes  precedens  ne  font  pas 
de  toute  Futilite  dont  elles  paroiffent  a  Finfpe&ion.  En 
effet  Ia  nature  de  la  furface  de  Faile  d’un  moulin  a  venr, 
depend  de  la  viteffe  du  vent  que  je  fuppofe  uniforme  & 
de  la  refiftance  qu’  apportent  le  frottement  des  menfes  & 
des  autres  parties ‘  de  la  machtne  au  mouvement  de  Far- 
bre ,  or  ces  quantites  font  fujettes  a  des  variations  qu’  il 
n’eft  pas  poffible  de  foumettre  au  calcul  ;  d  ou  il  fuit  que 
la  furface  qui  donneroit  le  maximum  de  viteffe  uniforme 
pour  une  certaine  viteffe  abfolue  du  vent ,  ne  le  donne¬ 
roit  plus  pour  une  viteffe  un  peu  moindre  ou  plus  gran¬ 
de  .  De  metne  la  nature  de  la  furface  de  moindre  reii* 
iiance  eft  affujetie  a  la  viteffe  du  vent,  a  la  dire&ion 
du  mouvement  du  vaiffeau  ,  a  Ia  nature  de  fa  coupe  ho¬ 
rifontale  par  le  plan  de  la  furface  de  Feau  &c.  or  la  vi¬ 
teffe  du  vent  ne  peut  pas  etre  fuppofee  conflante,  du 
moins  pendant  un  tems  confiderabie  ,  les  ofcillations  du 
vaiffeau  apportent  des  changemens  inevitables  &  tres 
prompts  dans  la  coupe  horifontale  ;  les  inegalites  de  viteffe 
du  vent ,  la  maniere  variable  dont  il  agit  fur  les  voiles  fu- 
iettes  a  differens  mouvements ,  quand  meme  elles  auroient 
touiours  la  meme  pofuion  par  rapport  au  vaiffeau ,  em- 
pechent  que  Fon  puiffe  regarder  la  direaion  de  fon  mouve- 
r  ^  tnent 
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ment  comme  conflante  ;  cToii  il  faut  conclure  que  Ia  fur- 
face  qui  fatisferoit  au  maximum  de  vitefle  uniforme  pour 
un  inflant ,  n’y  fatisferoit  plus  dans  Finftant  fuivant ,  ou 
du  moins  que  cette  furface  ne  pourroit  etre  Ia  meme  que 
pendant  un  tems  peu-confiderable. 

Si  ces  confideradons  fbnt  capables  de  nous  confoler  de 
Fimpoflibilite  ou  nous  fommes  pour  ainfl  dire  de  refoudre 
completement  de  pareils  problemes  ,  elles  ne  doivent  neant- 
moins  pas  nous  empecher  de  faire  tous  nos  efforts‘pour 
vaincre  les  obflacles  ,  qui  fe  prefentent  j  d’ailleurs  comme 
ces  obflacles  ne  confiftent  que  dans  des  difficultes  d’ana- 
lyfe  ,  on  peut  en  les  furtnontant  (e  frayer  une  route  a  Ia 
folution  de  problemes  plus  utiles. 

Dans  un  memoire  que  j’ai  deja  eu  Fhonneur  de  prefen- 
ter  a  FAcademie  fur  le  calcul  integral  des  equations  aux 
differentielles  partielles  ,  j’ai  donne  la  maniere  de  trouver 
comment  la  quantite  ^  doit  etre  fonflion  de  x  &c  de  y 
pour  facisfaire  a  cette  equation 

n+A^+Bt±1±+crLix...<i<.~K, 

dxm  dxm~ldy  dx^dy2  dxm~idyi 


&  etant  la  cara&eriftique  d’une  differentielle  prife  en  ne 
fefant  varier  que  x,  &  d  celle -d^une  differentielle  prife 
en  ne  fefant  varier  que  y  $  les  coefficiens  A  ,  B ,  C .  . .  &c. 
etant  conflants ,  &  le  fecond  membre  K  etant  compofe 
par  voie  d’addition  ou  de  fouftra&ion  ,  d’un  nombre  quel- 
conque  de  quantites  de  ces  formes  ym  F  •  x  ,  xm  F  ■  y  ou 
plus  generalement  de  ces  formes ym  <p  ( ax-y )  ,  xm  <p' (a'x~y)  . 
Je  vais  a&uellement  integrer  en  quantites  finies  quelques 
equations  de  -la  meme  forme ,  en  fuppofant  que  les  fa- 
fteurs  A  ,  B  ,  C ...  &c.  foient  certaines  ton&ions  de  *  &  y , 
&  particulierement  celle-ci 
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K  etant  compofe  de  la  fomme  ou  de  la  difference  d’un 
nombre  quelconque  de  quantites  relles  que 

y"<p  (j) »  *”  *  G)  • 

Pour  fuivre  un  certain  ordre ,  &  oppofer  avec  p  lus  de 
clarte  le  detail  des  operations  ,  je  vais  commencer  par  des 
equations  moins  generales  ,  c’eft-a-dire  ou  l’expofant  m  fera 
determine. 

PROBLEME  I. 


Integrer  ou  reduire  a  un  ordre  moindre  d’une  unite 
Tequation 


SS  dz  Jddi 


Solutiori. 

Soit  fait  *•!%+»  =  &  foitdif- 

ferentiee  cette  equation  par  rapport  a  x  ,  &  par  rapport 
a  y,  ce  qui  donnera 

x*ll=dF-ixy—±-~y1 - -  -  *  x— 

X  dx2  J  dxdy  dyz  d  x  dy 

d>7  Udz  Iddz  ddl 

&  y1— i  =dF-X- — --IXY-r—X-  1  X-} - ’  1y  T~ 

J  dy 1  ^  dxdy  d  x  dy 

on  multipliera  la  premiere  de  ces  equations  par  —  la  fe- 

conde  par  &  l’on  fubftituera  a  la  place  de  x3  —  &  de 
dy  dx 

y*  ~  leurs  valeurs ,  ce  qui  donnera 


jc — —  ix*v - ±~xy  - — ; — r 1  •*  —  — 


^  dxzdy 

3 


dxdyz 

J  ddi 


^xyzFjriXyZ^  r° 

JF"  S  S  0?  r  JSddz  ,^{\ 

^ry^y^y~"y  ^---~ixy^y  v) 

*V  dV  T7" 

ou  bien  en  reduifant  x  —  -hy  -jy  t=a  i  r  7  equation 

dont  1’integrale  donnera  celle  de  Ja  propofee. 

Pour  integrer  cette  derniere  equation  ,  fuppofons  que 
la  quantire  V  foit  telle  que  l’on  ait  dV  =  />  d  x  -H  q  dy; 
on  aura  px-*~qy=  i  K ,  &  par  confequent 

dr.**Pdx+l r^-£ldy 
y  y 

que  l’on  peut  mettre  fous  cette  torme 


dV  _  fy  ( 

V~  ~  V  \ 


y  d  x  —  x  d  y 


r  ■  V  J  f  >/ 

or  les  deux  termes  ~  &  1  —  etant  des  differentielles 

pv  {  y  d  x  —  xdy\  , 

logarithmiques ,  &  1’autre  terme  —7-  ^ - - - J  etant 

multiple  dei.  -  ,  cette  equation  ne  peut-etre  integrable 
que  ce  terme  ne  foit  la  differentielle  logarithmique  de  quel- 
que  fonttion  de  y $  foit  reprefente  cette  fonftion  par 

( p  ,  on  aura  donc 

Log.  V=-  log.  <p  (^)  -^  1  loS-y  our=^1  <P  (3:) 
on  neglige  ici  la  conflante  par  ce  que  le  cara&ere  arbi- 
traire  <p  la  comporte. 

Donc  1’integrale  de  la  propofee  fera 

l  % 


$4 


x 1  i  x  y  — ^  f 

dxz  dxdy 


C.  Q.  F.  T, 


PROBLEME  II 

Integrer ,  ou  reduire  a  une  equation  differentielle  du 
premier  ordre  Tequation 


xy  ^ — L  — i  =jk1  <p 

'  ^  dyz  \y/ 


dxz  dxdy  dyz  \y/ 

Solutiori 

Soit  fait  x  ^  -4-y  —  =  V ,  equation  que  l’on  differen- 
tiera  par  rapport  a  x,  &  par  rapporc  ky  ,  pour  avoir 

d  x  dy 

Scy^i  —cLV  —  xldi  —  il 
J  dy  d  y 

on  multipliera  la  premiere  de  ces  equations  par  ~  Ia  fe- 
y 

conde  par  ,  Sc  Ton  fubftituera  dans  Ia  propofee  ,  a  la 

place  de#2^-|  &  d leurs  valeurs  ,  ce  qui  domnera , 
toute  redu&ion  faite ,  la  transformee 

X7~X  *\y) 

Pour  integrer  cette  equation,  foit  F  telle  que  l’on  ait 
d  V  ^  p  d  x  -b  q  d  y  ,on  aura  p  x  -b  qy  x=F  -t-  y‘ p 


&  par  confluent 

Vdy  .  /*\ 

dV=pdx-*-  -y  -+ -y  dy  <p  —  p  x 
peut  mettre  Cous  cette  forme  dF=  p  y  ( 
Vdy-  yd  yQ  (j) 


que  l*on 


^ydx  —  xdy^ 


y  dV — Vdy  /ydx  —  xdy\  .  ( x\ 

0“  —  -=p  ? — )  *dy*  U; 

Soit  a&uellement  <p'  le  coefficient  de  Ia  differentielle  de 
(p  ,  de  maniere  que  co  etant  une  variable  quelconque  ,  on 
ait  d  <p  co  =  <P'  a>  da.  Cela  pofe,  on  remarquera  que  le  pre- 
raier  membre  de  la  derniere  equation  efl:  la  differentielle 

complete  de  —  ,  de  plus  que  le  terme  dy  f  (-;) 

(:)j(;)ou=j(j.*  (:)) 

~y&  dX~\X  d-y  ^  d’ou  il  fuit  que  cette  equation 

peut  fe  tranfcrire  ainfi 

or  le  fecond  membre  de  cette  equation  ne  peut-etre  une 
differentielle  complete  ,  que  fon  premier  terme  ne  foit  la 

differentielle  d’une  fonftion  de  y,  donc  fi  fon  reprefente 

cette  nouvelle  fon&ion  par  le  cara6lere  ^  ,  1’int^grale  de 
la  transformee  fera 

donc  on  aura  pour  int^grale  de  la  propofee 

^  &  %  z  ,  /  x\  ,  .  xm  (  *\ 


c.  Q.  F.  T. 


PROBLEME  III. 


Integrer  Pequation  x  ^  ~*~y  ^  <P (  “) 

Solution . 

Soit ,  comme  dans  les  problemes  precedens  J  {  =  /?  d  x 
-4- qdy  ,  ce  qui  donne 

p  *  ■+•  iy  —y  *  ( ~)  <p  (") 

on  aura  d  {  =  p  dx  -+-  'P 

"j  +^(")^-+-j<p(p)  <r- 

Mais  on  a  +  (  jV./ =  af  (.7  *  ( ~)  '( “) 

Donc  en  fubftituant  ces  valeurs  on  aura 

Or  les  deux  derniers  termes  de  cette  equation  font  des 
differentielles  completes  ,  &  le  premier  terme  du  fecond 

membre ,  etant  multiple  de  ~~r~~ ne  Pe*u  ^tre 

la  differentielle  que  d’une  fon£lion  de  —  j  donc  fi  Pon  re- 

prefente  cette  fondion  par  F ,  Pintegrale  de  la  propofee 
iera 

f  =  f'(5)+J''l'(“)+l/?(“)  C.Q.F.T. 


Corollaire . 


*7 


Ii  (u[t  c3es  folutions  de  ces  trois  problemes ,  que  Pintrf- 
grale  finie  de  Fequation  du  troifieme  degre 

o  ^  ^  ,  k  n  . 


Vr  SSdf 

*>  — i  -5-  3  *  y-,  .  , 

*  J  dx'iy 


eft  i  —  F ■ 

le  divifeur  2  de  la  fon&ion  < p  difparoit  ici,  par  ce  que 
cette  fon&ion  eft  arbitraire  ,  au  lien  que  dans  leproble- 
ine  precedent  elle  etoit  determinee  &  donnee  parFenon- 

ce  de  la  queftion.  '  . 

La  methode  que  je  viens  d’employer  pour  avoir  1  in¬ 
tegrate  finie  de  cette  equation  du  troifieme  degre,  sap- 
plique  avec  le  meme  fucces  aux  equations  de  meme  or- 
me  ,  &  des  degres  fuperieurs. 

PROBLE  ME  IV. 

Integrer  ou  reduire  a  un  ordre  moindre  d’une  unite 
1’dquation  gdnerale 

tn^-l  J  y  E  d  d  Z  c 


%m~z  d  d  7  c 
‘lxm"zvz- - .  .  .  6 'c.  : 

■  J  dxm~*  jy 


Solution. 


Soit  fait ,  comme  dans  le  probleme  premier. 

Soit  differentiee  cette  equation  par  rapport  k  x,  &  par 
rapport  a  y ,  pour  avoir  les  valeurs  fuivantes 
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xmtm{ _  x^V 


*  v  m-T  l^dr 

—  («—  i)x^'y—— .J- 
d  x  1  d  y 


■  (  m-i  )  fci')  x^y*—  H  l . 

K  *  J  dx”*~i  dyl 


(m—\)xm 


/  \  /  s  dm"z  d  Z 

-  -  <7/z~  i )  (/?2—  i)x”^zy - i 


Sra-j  j  j 

v~.  (/72- 0  ^  ^  y2  1 - T1 

V  *  J  V  ^  dxm^dyz 


d  xm~2dy 


dyn  )  dy  '  dx"°-'dy  J  dx^dy* 

i  J  dxm^zdy  J\.  z  J  J  d^^dy 

O n  fubftituera  ces  deux  valeurs  dans  la  propofee,  ou  ce 
qui  revient  au  meme ,  on  ajoutera  enfemble  les  feconds 
membres  de  ces  deux  egalites ,  &  on  ajoutera  a  leur  fom- 
me  les  autres  termes  de  la  propofee  ,  qui  font 


m  •  y 


dxm~ldy 


(=)  *~y* 


Bot“2  d  d  ^ 
dxm~ldy: 


....  &c. 


Cela  fait ,  on  remarquera  dans  cette  fomme  deux  efpeces 
de  fuites  ,  les  unes  contiennent  des  differentielles  de  £  du 
degre  m  ,  &  les  autres  des  differentielles  de  i  du  degre 
772—1.  Or  la  fomme  de  toutes  les  premieres  fe  reduit  a 
zero  j  en  effec  la  fomme  des  coefficiens  du  terme 


rm-i  d.  v 

«»=■>'  ii  =»(=0  -  («-  ■  >(=•)■(—.  )=o 

&  ainfi  de  fuite  pour  les  autres  termes  du  meme  ordre , 
quant  aux  autres  fuites ,  il  eft  facile  de  les  reduire  ,  en 
remarquant  i°  que  tous  les  termes  font  multiplies  par 

(w— i) 


(m — i)  i°  qu’en  Ies  clivifant  par  (m—  i)  ,  le  coefficient  du 


jra— 'tr 

terme  -  elt  =  —  i 

dx”^1 

$m~xdz 

celui  du  terme  x^y- — _  eft  =  -  (m— i)  - ,  =  -  (OT-j) 

.  .  ,  „  .S^ddz  n 

celui  du  terme  x^3y - eft 

J  dxm"*dy% 

=  -(~)  (—3)  ~  *(==)  =  -  (-0  (~) 

&  en  conrinuant  ainli  de  fuite  ,  on  trouvera  que  tous  les 
coefficiens  font  Ies  memes  ,  que  ceux  des  termes  correfpon- 
dans  de  Ia  valeur  de  V ,  multiplies  par  —  (m — i)  ,  d’ou 
il  luit  que  Ja  transformee  fera 

-  lV  dV  ,  ■  Tr 

Or  en  integrant  cette  equation  comme  celle  du  proble- 
me  premier,  on  trouve  V  =  y”*"1  #  ,  donc  1’inregrale 

premiere  de  la  propofee-fera  jc*1-'1  _ J- 

h-  ( m-i  )  (— ^  .  .  .  &c.  ==yra~I  <p  ( 

V  *  y  dxm-*dyz  J  Y\y/ 

equation  qui  eft  de  la  meme  forme  que  Ia  propofee , 
excepti  que  le  fecond  membre  au  lieu  d’  etre  =  o 


C  Q.  F.  T. 


PROBLEME  V. 

Integrer  ou  reduire  a  un  ordre  moindre  d’une  unit£ 

Tequation 

Mtfc*  Taur •  Tomf  V* 


m 


+  l "^)  x"'1  y1  * — —  ....  &C‘ 

Xd?  yd^uy  ^  1  >  y  dx^dy 

=■^0) 

Soludon . 

On  fera,  comme  dans  le  probleme  precedent. 


&  en  operant  de  la  meme  maniere  on  transformera  la 
propofee  en  celle  ci 

*'-JS 

Soit  aftuellement  F'  telle  que  Pon  ait  dF'=pdx-bqdy, 
on  aura  p  x  qy  =  F'  (  n — i)  ~*~yn  <p  ^ ^  &  Par  confe^ 
quent 

dV'=pdx+in-i)V,d-j-  +  /-'  <p  dy-tldy  ou 

bienydF'  ~{rt~i)F'  dy—py1^^-^  •+■/*  <P  (“)  dJ 
cela  pofe,  on  rendra  le  premier  membre  diiferentielle  comple¬ 
te  en  le  multipliant  par  ^  ou  ,  ce  qui  eft  la  meme  chofe  ,  par 


y7l"Z 

—  car  alors  il  deviendra - —  — —  — 

;  ainfi  en  divifant  auffi  le  fecond  membre  par  yn, 


yn-i  d  V' -  yn““z  dy 


on  aura  d 


OTP“ 


V  * 

ce  que  l’on  m(j)  4y  =ti')  f  <P  (~)—  J'  (5;) 
^  j  af*  —  at  dy  ^  ja  transform^e  deviendra  d?  ^ 

={pf--y  ^'(5))(^r— )  +  '  (  *  *  G)  )  *  ^ua' 

tion  dont  1’integrale  eft -t-  y  <p  en  multi- 

pliant  par  jT' ,  V’  —y^  +  (“)  ~>-yn  <P  (j)-  Donc  l’  in‘ 
tegraie  de  la  propofee  fera 


«  v  J  dx^dy 


C.  Q.  F.  T. 


Corollaire  L 


Si  le  fecond  membre  de  la  propofee ,  au  lieu  d  etre 
y"  <p  ^  etoit  x"  <p  1’integrale  fe  trouveroit  de  la  me¬ 

rae  maniere,  car  on  a  x"  <p  (^)~y"‘y~f(>  (y) 
donc  il  fuffiroit  de  changer  dans  1’imegrale  precedente  la 
fon&ion  donnee  <p  en  une  autre  qui  leroit  fon  produit 

Xn 

Par  yT‘ 

Corollaire  II. 

Si  dans  la  propofee  du  probleme  precedent  on  fait- 
n  =  m—  ,  ,  on  aura  1’ iniegraie  du  probieme  IV  ,donc 
1’  equation 


m  % 


.  -4-  (/72—  2 )  x m"i  y— ^  •  •  •  &c,  sss  ymd‘i  ^ 

}  Jdx^dy  J  \y/ 


efl:  Pintegrale  feconde  de  Pequation  du  probleme  IV. 
PROBLEME  VI. 

Integrer  ou  reduire  a  un  ordre  raoindre  d’une  unite 
Pequation 

+  k  (hz^x^Y- ■  &c. 

dxk  J dxk~l  dy  V  *  )  3  dxk~*dyz 

Solutiori. 

Soit  fait  -+■  y~f  ■■■&c.  =  V"  & 

dxk~l  dxk~*dy 

Pon  aura  Ia  transformde 

*t,  ^^'=<‘-')r-y+(p+y- * (0, 

donc  Pintegrale,  par  la  methode  du  probleme  precedent , 
fe  trouve 

donc  Pintegrale  de  la  propofee  Pera 

££■-<- 0-0  ■  •  fe- =y  r  (  i ) 

"-y+  (j)  +  ;y*'*(j) 

C.  Q.  F.  T. 


Corollaire. 
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La  propdtee  etant  1’  integrale  feconde  de  Pequation  ge¬ 
nerale  du  probleme  IV  dans  laquelle  on  a  fait  £=/72-2  , 
il  fuit  que  Pinregrale  troifieme  de  cette  equation  fera 

_  i”’*  .  _  _  -&Ct  p  (*\ 


r  dxm'+dy 


G) 

Le  divifeur  2  de  la  fonftion  <p  eft  compris  dans  cette 
fon&ion  qui  eft  ici  arbitraire,  au  Heu  que  dans  le  pro¬ 
bleme  precedent  elle  eft  determinee  &  donnee  dans  Tenonce. 


En  continuant  ces  operations ,  il  eft  facile  de  recon- 
noitre  que  Pequation  generale 

xmsmz  ...  m  .  . .  &c  =  o  a  pour  integrale  finie 

dxm  dxm~ldy 

les  fon&ions  /,/',/"•••  F,  *  &  <p  erant  arbitraires  & 
independantes  les  unes  des  autres  &  leur  norabre  erant  =m. 

Jufque  ici  j’ai  fuppofe  que  le  fecond  membre  de  la  pro- 
pofee  generale  fut  =  o,  mais  on  peut  encore  1’imegrer 
jneme  en  quantites  finies,  lorfquil  eft  compofee  d’une 
certaine  maniere  de  a:  &  de  y  comme  on  va  le  voir  dans 
les  probl£mes  fuivans. 
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PROBLEME  VII. 


Integrer  en  quantites  finies  Tequation  geneTale 

g  .  •  •  *■■■ ( f)  *  y  *  (5) 

les  quantitas  Y  tk  Y'  etant  des  fon&ions  quelconqiies  & 
donnees  de  y ,  &  les  fon&ions  <p  &  4*  etant  aufli  don¬ 
nees. 

Solutiori 


On  infegrera  d’abord  une  fois  cette  equation ,  comme 
celles  des  problemes  precedens ;  pour  cela  on  fera 

x**"  - 1-  On — i)  xm  2  y  - ,  &c.  =  V 

4xm~l  \  J  J  dx^^dy 

ce  qui  donnera  pour  transformee 

+  r*  (j) 

&  par  confequent ,  en  fefant  dV  —  p  d  x  ~h  q  dy 

px-*-qy=(m—  i)V  +7  1 v  (j)  ^  Y  *  (~y) 
ouy  J  V - {m- ,)  Fdy  =  Y  dy  <p  (?) 

+  Y'dy  *(~)  on  divifera  tout  par  ym ,  pour  rendre 

le  premier  membre  differentielle  complete  ,  ce  qui  don- 

ym~l4Y-(m-i )  V  ym-idy  (ydx  —  x  dy  \ 

nera - ^T——=?y™  \ — j —  ) 

<P  ce^a  011  remarcluera  que 

l’on  a 


y  t 

etant  la  coefficient  de  la  differentielle  de  <p  .  on  a  de 
meme 

(SUt)-*®  (^) 

f¥~-  i  d’ou  il  fuit  qu’en  fcfant  pour  abreger 

?rm  -  *'($) /  requation  prd‘ 

cedente  fe  peut  mettre  fous  cette  forme 

-t-  ^  ^  ^ /T^.-)  dont  rintdgrale  ne  peut*etre  que 

£-'(!)  *+($/?: 

Donc  Pimdgrale  prermere  de  la  propolee  fera 

*■"  'KS'  2^7y  ‘  ‘  ’ &c'  c=-y"'‘  f  G) 

+  •  (?)  /  7= *(y)flr  dans  laqudle 

la  fonftion  F  eft  arbitraire ,  les  autres  fonftions  (p  &  + 
etant  donnees  dans  Penonce. 


Cette  integrale  eft  preclfement  de  la  meme  forme  que 
la  propofee  ,  d’ou  il  fuit  qu’on  Pintegrera  de  la  meme 
inaruere ,  &  Pon  aura  pour  integrale  feconde 

*"  =:  -  <-»  "  •  *•  (?) 
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.On  integrera  encore  cette  equation  de  la  meme  ma- 
niere ,  &  i’on  trouvera  pour  integrale  troifierne 


-f •ym~3(p 


r  5  \y/J  v  \/  y*  17  vy/ ^  -v  y» 

ou  Pon  remarquera  que  la  fonfHon  F  devroit  £tre  divifee 
par  2  ,  mais  comme  cette  fon&ion  eit  arbitraire  ,  de  me- 
me  que  F'  &  F " ,  elle  compone  toute  forte  de  coefficiens 
conflans. 

IV 

11  eft  facile  a&uellement  de  conclure  par  analogie  que 
1’integrale'  finie  de  ia  propofee  eft 

€=/(;)+// (;)+y/'(0 
(;)  *r-t  (;)  +  . 

\yJJ  r  '  C.  Q.  F.  t. 

PROBLEME  VIII. 

Integrer  en  quantites  finies  P^quation  generale 

H-  m  %m~'  y  ~ — tlL .  . .  &c.  =  X(p  ^ 

dxm  J  dx^dy  r  \y/  \y/ 

ks  quantites  X  &  X  etant  des  fonftions  donnees  de  x. 
Solutiori . 

On  fera  Ia  m6me  transformatioa  que  dans  le  probl§- 
me  precedent  7  &  Pon  aura 

P* 
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pX^qy, 


eela  fait  au.  lien  d’eliminer  q  ,  011  eliminera  p  7  ce  qui 
donnera  ,  (  en  mettant  {&  valeur  dans  d  V~p  d  x  -h  qdy) 

X  d  V-  (m- 0  Fdx  =~q  y*  (L -4-  Xdx<p  (p, 

-t-Xdx  •*(  on  divifera  tout  par  xm  pour  rendre  le 

prenaier  membre ,  differentielle  complete  ,  &  Pon  aura 
d  V-(rn  —  i')Trxm’~1  dx _ - qy *  f  ydx-xdy^  Xdx  ^  f  x^ 

xz(m~ *)  xm  v  y-  )  ®\y) 

*  G) or  °"  ‘  ^ *  (?)  -i  ( *  ( ) 

-  »'(j) 

-i*  (;)/”')-*'(;)  r 

confequem  ,  en  reprefentant  par  Ia  quanrite 

’  ^(j) /  fr  -  ■ *  ( j)/ r  ^uation 

dente  deviendra  d  ^ =  K  ^  ^  ^ x . ^ 

*'(»©/“£'(*(£>/tt)  d“'  n“- 

tigrale  nc  peui-tee  q«^  =  fQ  -+■  *  ( y)  / 

-+-  ^  ^  9  ^onc  ^nt^gra^e  premiere  de  la  propofee 

(-0«-^  ■  •  ■  s,=.~.  F(S) 

/a  _ , .  /  a  rr*  .. . 

-4-  1  <p(  —  1  / - h  ^”1"1  ^  (  -  )  /  - .  Mais  cette 


rm-i~ 
m~i.  °  ^ 


®r 


(*\  rxrdx 

\y)J  *m 


integrale  eit  de  la  meme  forme  que  la  propofee ,  on  Pin- 
tegrera  par  confequent  de  la  meme  maniere  ,  &  en  con? 
Mifc .  Taur,  Tom,  JT+.  n 


unuant  ainfi  de  fuite ,  on  parviendra  at  1’  integrale  fime 

qui  e  fi: 


(-;) 


0/ 


*»  Xdxm 


.  ...  x^F" 

*  G)/ 

C.  Q.  F.  T. 


Thiorcme 

Le  cara&ere  /F  reprefentant  une  formule  en  differen- 
tielles  partielles ,  fi  Pequation  TF=G  a  pour integrale 
finie  &  complete  {  =  g,  &  que  1’equation  W  &  ait 
pour  integrale  finie  &  complete  f  =  k  ,  je  dis  que  1  equa- 
tion  JV—G-hK  aura  pour  integrale  finie  &  complete. 

Dlmonjlration 

Soit  A  le  fymbole  des  operations  qu’il  faut  faire  fur 
9  pour  avoir  JV ,  de  maniere  que  l’on  ait  A  •  {  =  W  ? 
on  aura  aufli  A  •  k  =  K ,  &  A  .g  =  G  .  Coit  z  =  « 
Uintegrale  de  1’equation  W  -=^  G  ->r  K  ,  on  aura  de  me- 
me  A  .  =  G  -+-  iF  &  par  confequent  A .  =  A  .  A* , 

ou  ,  ce  qui  revient  au  meme  &  =  g-i~k,  Donc  genera- 
lement  pariant  de  ce  que  l’on  a  Aws=A(f  +  x)  on 
ne  peut-pas  en  conclure  que  Ton  ait  u  =  g  k  ,  mais 
feulement  <y  =  g  -+-  k  plus  une  arbitraire  ,  mais  comme  on 
fuppofe  compleres  les  integrales  {  =  g  &  j  —  k  les  quan- 
tites  g  &  k  contierment  deja  les  arbitraires  ,  d  ou  il  mit 
que  le  tl^oreme  e  11  venu  a  Ia  rigueur. 


PROBLEME  IX, 
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Integrer  en  quantites  finies  1’equadon  generale 

r,(;) 


,  $m~l dz  c 

x"-X  -f-m-  x  y- — -T--&C .= 


dxm 


?  dxm~ldy 


y »(-;) 

■  r’ V' (~)  ...  *c. 

■x*(-yx*(S) 

-  X'  +  (j) 

Les  quantitas  F,  F\  F"  etant  des  fonftions  quelcon- 
oues  de  y  i  X,  X' ,  X"  des  fonaions  quelconques  de  *, 
le  nombre  des  termes  du  fecoud  ^membre  ^ant  que  con- 
que  ,  &  les  fonttions  donnees  <p ,  <p%  <P  . . . .  'r’ ,  y  ,  T  •  *  • 
etant  independantes. 

Solution 

On  pourroit  refoudre  ce  probleme  particulierement  com- 
me  les  precedems ,  mais  il  eil  plus  fimple  d  employer  le 
principe  demoturi  dans  le  thdoreme  .  Ainfi  1  integrale  de- 
mandee  doit  etre 


- 


i- 


f  -,-^(5)  +*(-)/ 

'9  (;X  r  +  *  \y)J-  ym 

(;)  *’‘r  ®  -+*”FS$ 


i’r) 

1  Ydy™ 

ym 

.  .  &c. 


IA* 


-■*(;)-+  (jV 

K  (;)!' 


... 


Mais  I*o n  a  xm  f  lors  que  la  fonclion  f 

eft  atbitraire  ,  donc  Fintegrale  fera 

/  ©  +?*(})  +yT(t)  F"  (?) 

*y~‘F  (;)•*•*  ( j)/"^ <r 


C““ 


J”1 

&c. 


/  ^  r  ~^~^xrn 
^  6)/' 


V^'71 


, .  &C, 


(-;)/• 


JCV  at'* 


Remarque . 

J’ai  fait  voir  dans  le  memoire  qui  a  pour  objet  la  de- 
termination  des  fon£tions  arbitraires  dans  les  integrales  des 
equation*  aux  differenrieiles  partielles  qu’il  eft  toujours  pof- 
fibie  de  determiner  les  fon£lions  dans  ane  equation  de 
cette  forme  i  =  K  -+-  L  <p  V  ~h  M  <p'  V  -h  N  <p"  V  . . .  &c. 
pour  que  cette  equation  fatisfafle  a  auta nt  des  conditions 
particuJieres  qu’elle  renferme  de  fon&ions ,  lors  que  ces 
conditions  font  de  nature  a  -etre  exprimees  par  une  equa¬ 
tion  ;  ou  de  conftruire  la  valeur  de  ^  ,  lorfque  ces  con¬ 
ditions  ne  font  pas  foumifes  a  la  loi  de  continuite  donc 
il  fera  toujours  poffible  de  conftruire  lequation  differen- 
tielle  du  dernier  probleme ,  ou  fon  integraie ,  quand  me- 
me  la  furface  courbe  a  laquelle  elle  appartient ,  jferoit  d’ail- 
leurs  obligee  de  paffer  par  un  nombre  m  de  courbes  a 
double  courbure  ,  difcontinues ,  ou  tracees  au  hazard  dans 
Tefpace ,  mais  donnees. 


Pour  abreger ,  je  fuppoferai  toujours  dans  Ia  fuite  que 
Pon  ait 

_  $mz  S'm~1d  z  $m~zddz  . 

W — -  xm - -h  m .  xm-ly  - - -h  m ,  ( - )  x^f  - -  . , .  &c. 

dxm  dxm~ldy  x  i  /  dx”»-*d*/% 


dx^-^dy' 
£m-*ddr  ' 


J  dxm~zdy  K  z  '  dxm^dyz 

$m~zz  ,  ,Tm'^  f^+ddz 

V'^x  l^dyt-  • fcl 

gffl-B - 

y" -=ixm-% _ i  -  •  *  <S*c.  &  ainfi  de  fuite  \ 

dx^3 


D’ou  il  fuit ,  comme  on  Pa  vu  dans  Ie  probleme  IV  , 
que  Pon  aura 

■ >>r 

V  —  xdd.  +  y~  _  (m_3,) 
dx  J  dy  ' 

■  &c.  .  .  ■ . .  &:> 


PROBLEME  X. 

Integrer ,  ou  reduire  a  un  ordre  moindre  d’  une  unite 
Fequation 

W+AV+Br  +  CV'>+DV"f  ....  &c"=  K. 
Les  coefficiens  A,  B ,  C ,  D  .  .  .  &c.  etant  conflans ,  St 
le  fecond  membre  K  etant  de  meme  forme  que  celui  de 
Pequation  du  probleme  precedent. 


I  Ol 


Solutiori . 


Soit  mi fe  a  la  place  de  W  fa  valeur  donnee  ei-deffius, 
St  la  propofee  deviendra 

*  y  ‘fZ*-(A-'m-v))V*Br*CV"^DVJ"-&c.=  K. 

dx  J  dy 

Cela-  pose ,  quoique  le  nombre  des  coefficiens  A ,  B , 
C ,  D  •  •  •  &c,  puifle  etre  =  m  ,  &  que  la  quantite  { 
puifTe  fe  trouver  fans  differentieiles  dans  la  propofee , 
neant-moins  je  fuppoferai  que  le  nombre  de  ces  coefficiens 
foit  quelconque  St  reprefenie  par  n  .  St  l’on  transformera 
la  propofee  en  fefant 

v+aV'  +'bv,+cVM  •  •  •  &c.  = 

Le  nombre  des  coefficiens  conftans  St  indetermines  cl  , 
c  .  .  -  etant  =  n  —  i  c’ett  a-dire  les  plus  hautes  dif- 
ferentielles  de  ^  qui  fe  trouvent  dans  les  valeurs  de  K 
Sc  de  a  erant  le  meme  ordre  la  derniere  equation  donne 


IV 
c  dx 

dv_ 

dy 
lant  < 

d  x 


iVbF'1- 

-  c  F"  ■ 

•  •  &C . 

$  M 

IV 

_bjr 

IV" 

mm  C  y~  -  • 

~~Xdx~ 

ax  7 x‘ 

dx 

dx 

d  a 

dV 

,  dF" 

dV" 

II 

■$l 

l 

ayTy- 

1 

•Ci 

-cy~77 

n  1 

&c. 


&C. 


d  & 

d  y 


- b 


(  A  —  (m—  i)  ) 

ylTt  +(^-c^-o-f  )^' } 

j)*"'  } 

{*  " 


. &C* 


ou,  ce  qui  revient  au  m^rae 


x  — — H  y  -J- — H  6)  (  ^  (rn— 1 )  )  X 

dx  J  dy  .  .  I 

Mettant  a  la  place  de  *^-  -+“.y^y  -(m-i)V  fa  valeut 
r,  &  la  place  de  x  -+-,y  -  (rn~iW  fa  valeur  F', 


^ ,  a  la  place  de  x  — 

la  transformee  deviendra 
x  a  da 


ix^-y 


xsJL^y^-+a{A-  <*-i))  . 

a  x  dy  I 

-ar-a(^-r-5)r  / 

-cv'-c{a- j-?)r  ) 

. &<?. 

ou  bien  en  reduifant  ^ 

*  1 0*-*" + £  r+K'*-  >  ^  i  r -*•>* 

Or  il  faut  remarquer  que  le  terme 

r  +  t=l)  r  + ^  )  r- 

+  jjO-3  -  &c- 

ne  differe  de  la  valeur  de  w  que  par  les  coefficiens ; 
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de  plus  on  peut  donner  aux  indeterminees  a  ,  b  ,  c  . . . 
des  valeurs  telles  que  ces  coefficiens  foient  dgaux  ,  c’eil- 
a-dire  que  1,’on  ait 

.  b  —  B 

A  I  ~ 4-  -  =  a 

a 

b  r  A  c-C  -v  j  A  c~G 

-  {  A- 1  “H  —  J  =  b  OU  ^ — i  -H  —  =  £ 

*  -  D  *  -  D 

-  ^-3  -4 - =c  OU  ^-—3  ~H — - —  =  a- 

. .....  .  £c. 


Car  le  nombre  des  indeterminees  eft  le  me-me  que  cellit 
des  coefficiens.,  donc  la  transformee  peut  fe  reduire  a, 

Mais ,  par  ce  qui,  precede  ,  Fintegrale  de  cette  equation  eil 

Oi  S=  ya~^~Tr*'  I  A  p  ^  ya+m—i~A  J£t 

La  quantite  K  fe  trouvant  comme  dans  le  probleme  pre- 
cedent ,  donc  1’integraie  de  la  propoiee  eil 

V^-aV-^bW^-cV". .  .  =1  ■+* y+m-'-A  K' 

ou  les  coefficiens  a,  b ,  c...  &c.  ne  dependent  que  de  la 
foiutioii  d’une  equation  aig^brique.  du  degre  m. 

C  Q.  F.  T. 

Exempte 

Soit  /72  =  i  ,  de  maniere  que  la  propofee  fe  reduife  a 


*  *xy  -T-h+y 


dx* 


dxdy 

.A  i 

Jdy  f 

B  i 


djl  ) 

*f  ( 

r 


on 


■io5 

&  fi  Pon  fait  encore, 


Ofi  aura  co  =  x 


(fou  il  Fuit  que  Pintegrale  demandee  eft 


Rerriarque  I. 


Peut-etre  fe  tro'uverat  on  embaraiie  par  l  ambiguite  d’e* 
fignes ,  &  demanderar  on  fi  Pequation  difierentielle  de  cet 
exemple  a  deux  int^grales  premieres  ;  mais  il  faut  obfer* 
ver  que  ces  'deux  integraies  font  idenriques.  On  s’en  cpn- 
vaincra  facilement  en  les  integrant  ou  toutes  deux  fepa- 
rement ,  ou  conjointemem  ,  en  confervam  le  double  figne 
car-  alors  on  ..remarquera  que  Pintsgral.e  en  quantites  finies 
ea  unique.  En  effet  on  fait  que  Pintegrale  de  Pequation 


la  fondfion  F  ell  arbitraire. 


comme 


i  o  6 

Tintegrale  finie  de  Tequation  que  fal  prife  pour  exempie  fera 
— A+“t'+^  {d  -A-4- i±V (A  l)?^43 

t 


>(;) 


+y 


f  - 

\y 


oii  Ton  Yoit  que  chaque  expofant  de  y  eft  une  des  ra- 
cines  de  1’equation  az~h  (A — 1)  a  -i- i?  =  o 
Donc  fi  l’o n  reprefente  par  P'  &  P  ces  deux  racines , 
Pintegrale  finie  fera 


ou  bient=j KF'/(j)  +  yFp(j) 


Or  ces  deux  equations  font  identiques donc  &c. 

Ii  eft  facile  de  s’affurer  de  Fexa&itude  de  cette  infe- 
grale  9  par  la  differentia tion  ,  car  on  aura  ,  en  ne  confer¬ 
va  nt  que  les  carafteres  f  &  F  pour  abbieger , 

A  x  ~  zsAypX^f'  •  -+•  AyF'  -  P 
dx  J  yJ  J  y 

A  y  t±=-Ayr~f  +  A  PyFf-  Ay*’*;  F  +  A  P‘y”'F 

"  =y~/  +yp~f"+yp'~yF+yp'f F’->pX/-yp'  f  'F 


^  ^2. 

dx 


1Xy$dz px  n  px*  ///  .  7 y  px ft  p>x  t?>  pi  x*  ev' 

^=->yF-/-vPyf  +iPyp~yf-vpf-'yp  ", F 

■+■  i  P’  yF'  -  P 
y  y 

f  f'~Pyp  ~  f+ypfj"+  pzypf  -  pyp*yf' 


(yp\f~i 


f  liM-yP  zf'-Pypf-+-yp'  Z  p-pyxz  P  +y  %  F'< 


l 


'j4-P'iyp'  F  -  P'  yp  S  F+f  J  F  ~  Ff  F 

F  Z  —  B yp  f  ~*~  B  yr'  F 
ajoutant  eafemble  toutes  ces  <juaniites  ?  on  trouvera 


Wg  *r$h  >’f{  } 


-j~  J.J  | 

Quantite  qui,  parceque  les  fon&ions  /  &  Ffont  indepen- 
dantes  ,  ne  peut  devenir  =  o  ,  que  chacun  des  coefiiciens 
P*  -4-  [A-l)  P  -h  5  &  F2  ~H  (d~i)P'  H-  * 
ne  foit  =‘o  &  par  confequent  que  les  expofans  P  &  P’ 
ne  foient  les  racines  inegales  de  Pequation  commune 
4.  (^-0  P  -+*  B  .  Je  dis  que  les  racines  P  &  P'  doivent 

etre  inegales ,  parcequautrement  1’integrale  {  =j V*  f 


4-  fe  reduiroit  a  {=yP  f  (  ^  ne  ^eront  P^us 

complectes ,  puis  qu’elles  ne  renfermeront  plus  quune  fon- 
£tion  arbitraire. 


Remarque  TL 

Uintegrale  du  probleme  precedent  etant 
V-t-aV-h-bV^cV"  •  +y*+m~''AK’ 

il  fuit  xjifelle  eft  de  me  me  forme  que  Ia  propofee,  que 
par  confequent  on  1’integrera  de  la  meme  maniere  ,  & 

que  fon  integrate  fera  encore  de  meme  forme  c’eft-a-dire 

V  -y  a’  V"  b'  V'  •  ■  ■  =  yT  f  (j)+yT' F  (“)  -+-K" 

Les  expofans  P ,  &  P'  devant  fe  trouver  en  fonftion  de 
a  b,  c--  ■  &c.  d’oii  il  eft  facile  de  conclure  que  l’in- 
tegrale  finie  de  la  propofee  doit  etre  de  cette  forme 

i=/»  (5 V'  +(; ) 

ks  expofants  P,  P  ,  P',  P"'  •••&■  dtant  conrians  & 


0  % 


io$ 

dependans  des  coefRciens  A  ,  B<,  C  *  •  *  &  le  terme 

M  dependant  du  fecond  membre  ,  de  maniere  que  fi 
l*on  a  K  =5=  o  ,  on  aura  audi  Af=o.  11  s’agit  a&uelle- 
ment  de  trouver  ce  terme  fit'  &  les  expofansP,  P\  P"  • 
or  ces  expofans  P  ,  P'  •  -  &c.  lont  indepertdans  de  K  , 
ainli  pour  les  trouver  plus  fimplement ,  je  fuppoferai 
je  chercherai  enfuite  la  torme  du  terme  M. 

PROBLEME  XI.  -i* 

Integrer  en  quantitas  finies  Pequation  W 

+  CV'  +  DV" 

Solutlon. 

Gn  vier.t  de  voir  que  4’integral-e  demandee  eft  de  la- 
forme  {  =  yF<p  (-)  +j YP'  (")  + yT‘  j  (p  •  •  1 

II  ne  s’agit  donc  plus,  que  de  differencier  cette  equation 
pour  trouver  le  rappot  t  des  expofans  P  ,  /*'•  •  •  &c.  aux 
coefficiens  A  ,  ,5,  C  •  •  *  <&c.  mais  Toperation  natant,  pas 
praticafile  fous  cette  generalite  ,  je  yais  prendre  des  cas 
particuliers. 

On  a  deja  vu  que  dans  le  cas  de  m  ==  2  ,  fi  1’cn  fait 
?  *  (i)  +  >*  +  (p ,  on  a  W+AV^BZ=y^  (J) 

{pz  -+-  (^1)  p  4- i?  (j)  ( />'*  4-  <y  o  ^4. 

quantite  qui  ne  peut  devenir<=o,  que  les  expofans  P 
iU  P  ne  foient  les  racines  de  Tequation  Pz-¥-(A—i)P-+  B~q 
on  trouvera  de  Ia  meme  maniere  pour  le  cas  de  m  =  3 

qu’en  fefant  |  =yp  <p  (~)-*-yP  *  (.~)-+-yp"f(~)  ‘’0n  ne 

peut  a  voir  IV  4-  A  V  4-  B  V'  4-  CZ  f=  o  que  les  expo-: 


ioq 

faris  ne  foieritles  racines  cie  1’dquation  P'  •+•  P2  (  ) 

P  (B — A  •+-  i-i  )  -+■  C=  ° 

Si  i’iraam=4,  °n  trouvera  qu’en  fefant  i=yp  <p  (-) 

+  yp  +  (p  *-yP"-f  (p  Ar-^M-Q  on  ne  Peut  a^oir 

W-t-  A  F-t-  B  V'  -f  CV'  -+•  D  Z  ==  o  que  les  expofans 
ne  foient  les  -racines  inegales  de 

p*-i-pi  r  )  -t-  P 1  (B-(i-t-i)A-h]  (n-i)  , 

\  t-  i  ■  i  f 

+  p  <fc-B-hi-iA  - D  —  o 

L  ->  , 

Dans  le  cas  de  772  =5.,  0,1  trouvera  que  ies  cinq  expo¬ 
fans  doivent  etre  les  r&cines  de  Tequanon 

p<-+.p*[A-(4-i-y±-i-t-i)}rP1SB-{i+i->-i')A+4(yi-i.+i)  1 

L  *  J 

-4-1  •  i 

D-CS-iB) 

-5.1^  -  F=o 

+4-3  i-  > 

En  continuant  ainft  de  fuite ,  on  trouvera  facilement  la 
loi  fifivant  laauelle  fe  forme  cette  equation  ,  &  l’on  re- 
connoitra  qu’elle  eft  toujours  de  la  torme  fuivante 
p,,  p^^-x)^P^{B-^'A-P,)^Prr-l{C-K"B*li'A-yy 
I  pm- 4  ^  £)  _  vz  C  -4-  B  -y  uS?  3  )  *  *  *  6*e.  =  o 
dans  laquelle  les  quantites  «  ,  K  "*  •  •  -  &c., 

/3,0'  ,  0 0  ”  •  •  •  y  ,  y  ,  y"  ,  y"  ■  •  •  <&c.  S  ,  3'  •  •  •  &c. 
iontides  nombres  dont  voici  la  formatxon. 

i°  St  Port  retrsnche  le  premier  des  termes  dont-  eft 
compofe  «  on  aura  « ' ,  de  merae  fi  l’on  retranche  le 
premier  terme  de  K '  on  aura  ^  &  ainfi  de  fuite.  La 
meme  chofe  a  lieu  pour  tous  les  autres  nombres  repre- 
ferites  par*  le  meme  cara£fere j  ainfi  en  retrancbant^  le 
piemier  terme  dont  eit  compofe  0  on  a  0  >  de  meme 


+P’$e-(i-Fi)B+ J(x- 

l 


.  c3(i.4-0-p 


si  -r 


% 


on  forni  e  /3V  en  effleant  le  premier  terme  de  0'  ,  il  en 
eft  de  merne  pour  la  fuite  des  nombres  y  ,  y  y  y' .  .  .  &c , 
$  •  V  . .  .  de  maniere  que  tous  ces  nombres  feront  con- 
nus  fi  on  connoit  les  premiers  de  chaque  fuite  ,  c’eft-a  dire 
k  ,  0  ,  v  ,  £  .  .  .  &C. 

20  II  eft  aife  de  voir  que  °c  eft  =  (/72 — 1 )  -h  (rn — 2) 
-h  (jn — 3)  -4-  (m — 4  )  .  .  .  o 

que  0  eft=(/?z—i)  V(^z— 2)  °c  '''^-(/72—3)  oc/"-»-(/?z— 4)  oc  ..&c. 

que  y  ed=(/w-i )  0V _(/7z-i)  0"  -+-  (/»-?$)  &c. 

que  $  eil  =^rp*i)yr+(m.~i)yl '  -t- (772 — 3 )  y"'  4-(w— 4)^''.  .  .  &C. 

Ii  eft  peut  etre  plus  iimple  de  dire  que  «  eil  =  (/72 —  1 ) 
-4-  (m — 2)  -+-  (m — 3)  -+-  (/t* — 4)  ...  .  &c. ,  que  0  eft  ia  fom¬ 
me  des  produits  de  ces  quantites  prifes  xai,  y  la  fom- 
me  de  leurs  produits  prifes  trois  a  trois...  &c.  De  me- 
me  que  «  '  eft  =  (m — — 3 )^-(/;z — 4 )-h(m — 5) .  .  ,&c. 
que  /3'  eft  la  fomme  des  produits  de  ces  quantites  prifes 
2.  a  2  ,  y'  la  fomme  de  leurs  produits  prifes  343...  &c . 
Pareillement  que  *  "  eft  =  (rn — i)~*-(ni — 4)+(m—  5.)  . .  ,&c. 
que  0''  eft  egal  a  la  fomme  des  produits  de  ces  quantites 
prifes  2  a  2  ,  y "  la  fomme  de  leurs  produits  prifes  3^3  ...  &c» 
&  ainfi  de  fuite. 

Donc  il  fera  poflible  de  former  fequation  du  degfe  m 
dont  les  racines  doivent  donner  les  expofans  de  y  dans 
Fintegrale  generale  de  la  proposee $  or  on  a  vu  quii  rfy 
avoic  plus  rien  dTindetermiue  dans  fintegrale  que  ces  ex¬ 
pofans,  donc  en  fuppofant  la  perfe&ion  de  Palgebre ,  on 
aura  toujours  fintegrale  £nie  de  Fequation 

C.  Q.  F.  T. 

W  AV-bEV  +  C  V+  D  V"  r..&.  =  o 

Remarque 

Les  expofans  P,  P  ,  P" . .  •  &c.  doivent  Utre  les  raci¬ 
nes  i  uegales  de  fequation  que  nous  venons  de  trouver  >. 


parcequ’autrement  !e  nombre  des  fon&ions  arbitraires 
de  Fintegrale  deviendroit  moindre  que  le  degre  de  la  dif- 
ferentielle  de  la  propofee ,  &  que  cette  integrate  ne  feroit 
plus  complete.  En  effet  fi  Fon  fuppofe  P==P'  Fequation 

l<=y<P  &  reduit  a  {=/?(-*)  qui 

n’eft  que  Fintegrale  incomplete  d’une  equation  en  diffe- 
rentielles  partieiles  du  fecond  degre.  Or  il  peut  arriver 
que  Fequation  qui  donne  les  valeurs  des  expolans  ait  tou- 
tes  ces  r  aci  nes  egales ,  donc  ii  peut  arriver  des  cas  oii  la 
methode  precedente  ne  donne  pas  Fintegrale  complete  de 
la  propoiee,  Le  probleme  fuivant  remedie  a  cet  incon- 
ve  ment. 

PROBLEME  XII. 

Complerer  1’integrale  de  Fequation  TF  -+-  A  V  •  B  V* 
-h  CV'*  -+-  D  V  "  .  .  .  &C.  ==  o  lorfque  les  expofans  P  , 
P' ,  P" . . .  &c ,  font  egaux. 

Solutiori . 

On  integrera  d’abord  une  fois  Ia  propofee  ,  &  d’apres 
tout  ce  qui  precede  ,  il  eft  clair  que  Fon  aura  pour  in- 
tegrale  premiere  &  complete 

v+ar^bv  +  c  r* .  &c.  ^yp  *  0 

De  plus  en  fefant  ( comme  dans  le  probleme  X  )  F  ~\-a'Flf 
Hh  b'  F  "  . . .  &c.  =  a)  on  mettra  cette  intdgrale  fous  la  for- 
tne  iuivante 

f*  d Tj  _  p  ( x\ 

dans  laquelle  la  quamite  H  eft  une  conilante  fon&ion  de 
A  ,  B  ,  C . . .  &c .  Or  nous  avons  vu  que  Fintdgrale  de 


J I  *  . 

cette^equation  eft 
*■ 

bone  puifque  les  expofans  P  ,  P' ,  P° .  .  .  &c,9  par  hypo* 
thefe  ,  font  egaux ,  il  fiat  que  l’on  ait  P  =  —  H ,  ci’oit 
ii  fuit  que  la  .  transfcrmee'  dbit  etre 

Pour  integrer  cette  equation  foit  d  p  d  x  -h  q  d  y  ,  ce 
x  qui  donne  p  x  lj  y  -  P  oo  =yp  (p  (~)  r  0 11  aura  d  a ~pd:x 

■4-ZjLjy  -+yF'f  dy  <p  (*)  —  y?  dy  ou  bfen 

Cydx~  xdy~\  jx  , 

y  da- P  a  dy  =  pyz  y — y —  >  dy  <p  {-) 

on  rendra  le  premier  membre  differentielle  compiete  en 
di-yifant  tout  par  yp+l  & .  Ton  mettra  apres  roperax>on 
I’ Aquati  on  precedente  fous  cette  forme 

yya-Payydy  _  P  £ ydx^xdgy  4.  y  J y  $  (XA 

v>p  —  l  y-  j  V 


dans  laqueile  ie  premier  membre  eft  =  d  ~p  .  Mais  le  der- 


nier  terme  eft 

'  y  V 


( ]og.  y  •  <P  (~)  )-/.  j  ^yy  y  «>'  (p  .; 


donc  cette  equation  fe  reduit  a 
==(^"p_  lo§^ 

dont  l’integrale  ne  peut  etre  que 

•y*  =  *  (r)  log.->  «P  0; 


A.  «•»  • 


sl.-j*; PeI  :  -..b 
•  -  ' 

OU 
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ou  a  ±=zyp  ^  ~*-yP  l°g-  y  <P  • 

dans  laquelle  les  expofans  de  y  font  egaux  a  Ia  verite  , 
mais  fans  que  les  deux  fon&ions  arbitraires  fe  re  ludent  , 
le  feconi  erant  multiplie  par  log.  y .  Ainfi  fintegrale 
deuxieme  dans  1’hypothefe  des  racmes  egales  eft 

V^r'+b'V'"^cr""-&c.=yT^ (£)  -+-ypi°g-y<p  (“) 

On  transformera  cette  equation ,  comme  la  precedente 
en  celleci 

*  77  ^77  +  R' A=tyF' *  (?)  ^  ly  *  0) 

&  Pon  trouvera  de  la  merae  mamere  que  les  expofans 
«stant  egaux  ,  Pon  doit  avoir  H'  =  —  P  d’ou  il  fuit  qu’en 
fefant  'd  d  =  p  d  x  ■+■  j  d y ,  on  aura  de  mSme  que  pre- 
cedemment 

+S'7*(S) 

y  l.yvfyjy 


En  divifant  par  yp 


rendra  le  premier  membre  dif- 


— - -  I  w/  f  * 

ferentielle  complete ,  &  l’on  aura 

,_p  r  ydx-xdy  ,  dv  ( x\ 

d  (oy~r)  =py  \ - 7 -  >  -T*  \*)- 


ou  parceque 

&  i-4'O-fep  *  (?)-  fr**#?*}*® 


on  aura 


d  (dy-p)=(py'-F-!og.yVty  -  ;  (log.yY  tp'(J))  \ 

Mifc.  Taur.  Tom ,  V .  P 
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•+*  d  *p  (j)  ^ 

dont  Tintegrale  ne  peue-6tre  que 

dy-p=F  (2)  +  log-^g)  +  i(1og.^)*<p  (  j)ou  bien 

multipliant  par  jyp  ,  &  negligeant  Ie  coefficient  -  a  ca.ufe 

que  la  fonttion  <p  eft  arbitraire  ,  on  aura  pour  integrale 
troilieme  &  complete  de  la  propofee 

V"  -+-a!'V'"- t-  VV"'  ■■■&€.  r =yT  F(^)+-yF  log'^  (j) 
-f-J'P(1og-/)2<p(^) 

On  fera  la  mente  operation  fur  certe  troifieme  inte¬ 
grale  •  •  *  &c.  d’ou  Ton  conclurra  que  Tintegrale  complete 
de  la  propofee  ,  lorfque  les  expofants  P  ,  P' ,  P"  *  •  •  &e< 
font  egaux  ,  eft 

V ^  +y* Iog*^  F  (5)  -*V  <lo&*  0) 


(log.jlO’  <p  Q) 


•  •  •  &c . 


C  Q.  F.  T. 


Corollaire 

Si  les  racines  P,  P’,  P"  ...  &c-  dont  \e  nombre  eft 
j=  m  n’etoient  pas  toutes  egales  mais  quii  n’y  en  eut  qu  un 
certain  'nombre  ===  m  -  n  ,  on  imegreroit  d  abord  la  pro- 
j}oi£e  uta  nombre  de  fois  s=  n ,  &  l’on  auroit  fon  inte¬ 
grale  ntmc  complete  j  enfuite  en  Tint^greroit  ( m  n )  fois 
cOnnue  dans  le  probi&me  prdcedent ,  &  fon  integrale  fime 
-&  complete  feroit  par  confequent 
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Le  nombre  des  termes  de  ia  feconde  fuite  etant  (m-n— i) 
&  (i-i -n)  etant  celui  des  termes  de  la  premiere. 


PROBLEME  XIII. 

Integrer  en  quantites  finies  Pequarion  generale 

&c.  ==  K  ,  lefe- 

cond  membre  K  erant  compofe  par  voie  d’addition  & 
foullra£lion  d*un  nombre  quelconque  de  quantitas  de  ces 

formes  Y  <p  &  X  Y  Y  tk  X  font  correfpondam- 

ment  des  fonctions  quelconques  donnees  la  premiere  de 
y  &  ia  feconde  de  x, 

Solution , 

Suppofons  d’abord  que  le  fecond  membre  K  contienne 
feulement  Y  <p  ,  on  niettra  la  propofee  Ibus  cette  for- 

me  x~  hh  y  —  =  P  co-h  Y  <p  f  }  P  etant  une  des  raci- 

dx  J  dy  ~  \yj 

nes  de  Pequation  qui  donneroit  les  expofans  de  y  dans  Pin- 
tegrale  de  la  propofee ,  fi  Pon  avoit  K  t=  o  .  Or  nous 
avons  vu  ( probi.  VlL )  que  Pintegrale  de  cette  transfor- 

mee  eft  a  ~yr  F  0)  (“)  f~~  ,  donc  1’  in- 

tegrale  premiere  fera 

P  z 
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V^-aV+hV-hCV’ 


>(;)/ 


Yjh 

p-i-t 


Y  d  y 


on  transformem  de  meme  celleci  en 

x7S^y7J=P  F(~y) 

P'  erant  Ia  feconde  racine  de  Pequation  qui  donne  les 
expofans  &  I’on  aura  en  integrant 

*'=y  *  ( j)  y»  (;)/($&/£* ) 

Ea  integrant  encore  une  fois  on  trouvera 

•"  =  jp"  F"  f  2)  +  t  \  -i-  yr  F  (  -') 

d’oii  Pon  conclurra  que  ^  erant  =  K  <p  (?)  ,  1’integra- 
le  finie  de  la  propofee  feroit 


+yp/P  (^yp"F'(^yP:r  (  f)~^} 

f=Ly-  *  (?\f._.rfCM  rXYJi  rft^L ! 

(/ 


,  '  (  x\  f  r  f  yp"  dy  rfyFjh  r  f  yP  dy 
\  y  /  J  J  \^_yP'~ t~i 


Y  dy 

-m- 


La  feconde  fuite  qui  eft  ici  indefinie  a  caufe  de  Pexpo- 
fant  inderermine  m ,  doit  erre  pouflee  jufqu’a  ce  qu’on  ait 
empoye  toutes  les  racines  P  ,  P\  P"  , .  .  &c.  c’elt  a  dire 
que  pour  avoir  fon  expreffion  finie  il  faut  integrer  un  nom- 
bre  de  fois  =  m. 


Si  le  terme  K  au  lieu  d’etre 


dtoit 


-M*) 

s=r  Y'  <pJ  ,  on  auroit  dans  Pintegrale  qui  donne  la 
valeur  de  {  une  feconde  fuite  de  meme  forme  $  donc  queb 
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que  nombre  des  quantites  de  cette  forme  Y  <p  que 

K  rerferme ,  1’integrale  de  la  propofee ,  en  verru  du 
Theoreme  demontre  ci-devant ,  fera  compofee  i  .°  de  la 

premiere  Tuite  yp  F  ^  -4-  yp'  F  ^  . .  .  &c,  plus  d’au- 

tant  de  Tuites  de  memes  formes  que  la  Teconde  ,  mais  ou 
il  faudra  mettre  fucceffivement  Y ,  Y'  ?  Y"  . .  *  &c.  pour 
Y  &  <p  ,  <P' ,  <p"  •  •  •  &c.  pour  <p. 

Atluellement  TuppoTont  que  le  fecond  membre  K  ne 

renferme  que  X  Y  ,  on  mettra  la  propofee  Tous  cette 

focmex~--hy~-  =  Qa-^Xi'  ,  Q  etant  une  con- 

flante  dont  je  f  rai  voir  Ia  nature  ,  &  par  la  methode  du 
probleme  VIII  on  trouvera  que  cette  equation  a  pour 
integrale. 


Xdx 

xQr*~l 


ou_ parceque  i’on  a  F  0)=J'2-^  F( 0  =JZF  (0 
la  fon&ion  F  etant  arbitraire  on  aura  pour  intdgrale 
u  —  y^F^-hx^F  (0  •  Mais  par  le  Theoie: 

me  le  teane  y%  F  doit  etre  le  meme  que  fi  l’on  avoit 

en  K  =  o  ,  &  dans  ce  cas  Ia  on  auroit  Q  =  P ,  racine 
de  r^quadon  que  l’on  a  trouvee  dans  le  probleme  XI . 
donc  on  aura  pour  integrale  premiere 

’=s*(s)  **’*(?)' %£■ 

On  1’mtegrera  de  nouveau ,  tk  P'  etant  la  Teconde  ra¬ 
cine  de  Tequation  qui  donneroit  les  expofans  de  y  li  i’on 
avoit  K  =  o  ,  on  trouvera  par  la  meme  methode  pour 
integrale  feconde 


en  continuant  ainii  de  fuite  ,  on  trouvera  pour  integrale  finie 

*yr(f)y. f-(j) ...  fo. 

lf&£r{Z£r2£>yyy...y 

Mais  par  tout  ce  qui  procede ,  il  eit  facile  de  reconnoitre 
que  fi  le  fecond  membre  K  etoit  compofe  d*un  certain 

nombre  de  quantites  de  cette  forme  XY  1’integrale 
de  la  propofee  feroit  compofee  i°  de  la  fuite  d'arbitraires 
y p  F  (j)  ~h yp  F'  (— )  *  •  *  &c.  z°  d’autant  de  fuites  com¬ 
me  Ia  feconde ,  qu’il  y  auroit  de  quantites  X  Y 

H-  X'  ‘‘K  (~)  s  en  obfervant  qu’on  auroit  fucceflivement 

X ,  X' ,  X"  •  *  •  &c.  pour  X  &C  Y ,  Y'  ,  Y'/  •  *  •  &c.  pour  ^  , 
Donc  en  joignant  (  en  vertu  du  Theoreme  )  les  deux 
parties  de  Ia  foiudon  on  trouvera  pour  integrale  generale 
&  finie  de  la  propofee 

Jplus  a  autant  de  termes  comme  le  dernier  qu’il  y  a 
7  de  quantites  de  la  forme  Y  <p  ,  en  obfervant  de 
Vnettre  fucceflivement  Y\  Y'\Y'". . ,  &c,  &  <p'  <p"  <p"\ . .  &c. 


ymyy-y 

/Pius  a  autant  de  termes  comme  le  precedent  qu’il  y  a 

jdans  K  de  quantites  de  Ia  forme  X^'  (~)  ,  en  ob- 

f  fervant  d’emp!oyer  fucceffivement  X\  X'  y  X>u . . .  &c. 
&  q/  -fy"  J!"  # , ,  <S*c. 

C  C,  Q.  F.  T. 


Remarque  L 

11  importe  peu  dans  quel  ordre  on  emploie  les  racines 
p  P' ,  P'* ...  &c.  pour  former  les  termes  determines  de 
cette  equation  ,  on  aura  toujours  le  m£me  refultat  pourvu 
qu’on  les  emploie  toutes  ;  car  on  fait  que  fi  M ,  N ,  L  . . 
font  des  fontfions  de  # ,  Pon  aura 

f(Mdxf{NdxfLdx)  )s=f(Ndxf(Md  xfLdx)) 
Uf(Ndxf(LdxfMdx))^,..  &c. 

Remarque  II. 


J’ai  fuppofe  dans  1’integrale  precedente  que  toutes  les 
racines  P  ,  P'  y  P  ’  •  •  •  etoient  inegales ,  mais  dans  le 
cas  oix  elles  feroient  toutes  £gales ,  il  eft  facile  de  voir, 
(  Probi.  XH.)  que  Pon  auroit  pour  integrale  fxnie  &  complete 


GP  F  (p-4-/  Log .y  F{~)  -hjF  (  Log .y  y  F"  (|) 

V yp  ( L°g-  y )!  F"(p 
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I  .  .  .  . . . &c. 

car  fi  le  fecond  membre  K  ne  renfermoit  que  des  termes 

de  Ia  forme  Y <p  (“)  ,  il  elt  evident  que  la  fuite  des  ar- 

bitraires  feroit 

yT  F  (p-*- y*  L°g- y  F'  (p  +yp  G*°g-yYF"  (p  •  •  •  &c. 

De  raeme,  fi  K  ne  conrenoit  que  des  termes  de  Ia  for- 
me  1  a  fuite  des  arbitraires  feroit 


*p  FQ>*PlxFXp+*p  ( >°g-  *)!  F"  (p  •  •  • 

Or  il  eft  evident  que  ces  deux  fuites  fe  reduifent  a  la  me- 
me.  On  a  deja  vu  (Probi.  V.  Coroll.  I.  )  ,  que  fon  pouroit 
fubfiituer  yp  a  xp  ,  il  ne  refte  donc  plus  qua  faire  voir 
quon  peut  fubfiituer  I.  y  a  1.  x  c’eft-a-dire  que  l’on  a 

f\.xFC-p=yr^np,  yp0yyp'  (f)  =ypO-^FXp 

Mais  l’on  ayrl.xF(p~ yr(lx+ly~ly)F (p=yP \-yF (“) 
‘*~yr  (“)  F  (~)  &  (  parceque  la  fonftion  F  eft  arbi- 

y  y 

traire  )  —  yp  \.y  F(p  ■+•  yp  F  (-) 

De  meme  on  a  ( 1.  x  )‘  F"  (p  =  (l._y-hl.  x-l .yfF^pzs. 

+  i  ~y  f"  ($)*  (/j0‘  F"(zy) 

-f-  1 1  -yl-y  F"(y)  ■+■  {_plFXp  ’  Donc  en  ajoutant  en- 
femble  ces  deux  valeurs,  on  aura  F  (p  4-l.rP  (~) 


III 


F( 

+  (U)*F(-)« 

7  +F( 

(  ou  bien  confondant  les  fon&ions  arbitraires )  =ss  F 

^  l  y  F'  •+■  ( ly  y  F"  ( .  II  en  feroit  de  meme 

pour  un  plus  grand  nombre  de  termes  ,  dono  &c. 

Ceci  n’avoic  pas  befoin  d’une  demonftration  particuliere  , 
c’etoit  une  fuite  immediate  du  Theoreme. 

Corollaire  L 


Si  les  racines  P ,  F  ,  P"  ■  •  •  &c.  (e  furpaffent  toutes 
les  unes  les  autres  de  Punite  ,  c’eft-a-dire  que  1’on  ait 
p  —  P'  -p  T  ;  p'  =  P"  i  *  .  •  &c. ,  les  termes  determi¬ 


nes  de  Pintegrale  generale  deviendront 

rmY  d\m  ,fX^  CmY'dym  c  fmXdx* 

rmX'dxm  c 

Or  fi  Poti  a  A  =  o  ,  B  =  o  ,  o  •  ■  •  &c.  Pequation 
du  probleme  XI  a  non  feulement  les  racines  en  progref- 
fioii  arithmetique  dont  la  difference  eft  i  ,  mais  on  a  en- 

core  P  =  m _ i  ,  donc  alors  les  termes  determines  de 

Pintegrale  feront 

-  r«rdy~  &  Cm  Xdxm 

sX>.  fmXfdxm  ~ 

Mifc,  Taur ,  Tom,  V\  q 
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Ce  qui  revient  au  cas  du  probleme 
me  refultat  que  l’on  a  deja  trouve. 


IX  ,  &  donne  le  m£- 


Corollaire  II 


L’integrale  generale  du  probleme  precedent  eft  de  Ia 
forme  {  =  K  -+-  L  <p  u  h-  M  <p'  u  -4-  iV  <p"  u  - .  •  .  Or  j’ai 

fait  voir  dans  le  memoire  qui  a  pour  objet  la  determi- 
nation  des  fonaions  arbitraires ,  qu’il  eft  toujours  poffible 
de  determiner  Ies  fonaions  de  cette  equation  9  de  maniere 
qu’  elle  fatisfafTe  a  autant  de  conditions  particulieres  ,  ana- 
logiques  ou  non  ,  qu’il  y  a  de  fonaions  arbitraires  ,  donc 
il  fera  toujours  poffible  de  conllruire  la  furface  courbe 
erui  auroit  pour  equation 

W A  F-h  BV'  CV,f  -h  D  V1'1 . .  -&c.  =  K 
quand  meme  les  courbes  a  double  courbure  donnees  9  par 
lefquelles  on  feroit  oblige  de  la  faire  pafTer  &  dont  le 
nombre  eft  =  m  ,  feroient  difeontinues ,  &  donnees  au  ha- 
zard  dans  1’elpace, 


“3 

SUR  LA  FIGURE  DES  COLONNES 
Par  M.  de  la  GRANGE. 

,On  a  coutume  de  donner  aux  colonties  la  figure  d’uti 
conoide  qui  ait  fa  plus  grande  largeur  vers  le  tiers  de  fa 
hauteur ,  &  qui  aille  de  la  en  diminuant  vers  les  deux 
extremites  $  d’  ou  refulte  ce  qu’on  appelle  vulgairement  le 
renflement  &  la  diminution  des  colonnes;  mais  perfonne 
que  je  fache  n’  a  encore  donn£  une  raifon  fatisfailante  de 
cette  pratique  ;  car  je  ne  crois  pas  qu’  on  puifTe  regarder 
comme  telie  celle  que  la  pluspart  des  Auteurs,  qui  ont 
ecrit  fur  cette  matiere ,  apportent ,  &  qui  confifte  dans  Ia 
reflemblance  qu’  iis  pretendent  qu’  une  colonne  doit  avoir 
avec  le  corps  humain.  II  me  paroit  au  contraire  qu’  ii 
feroit  bien  plus  naturel  de  faire  les  colonnes  plus  minces 
en  haut  qu’  en  bas ,  &  cela  a  1’  imitation  des  troncs  d’  ar- 
bres  qu’  on  a  du  neceflairement  employer  dans  les  premiers 
batimens ;  c’  eft  ainfi  que  les  anciens  Archite&es  en  ont 
ufe,  comme  on  le  voit  par  les  ouvrages  antiques  qui  font 
reftes  a  Rome  ,  dans  lefquels  la  plus  grande  partie  des 
colonnes  commencent  a  avoir  leur  diminution  des  le  bas  i 
mais  comme  Vitruve  qui  eft  devenu  le  legislateur  des  Ar- 
chite&es  modernes ,  prefcrit  formellement  le  renflement  des 
colonnes  en  difant  qu’  il  faut  ajouter  quelque  chofe  a  leur 
milieu  (liv.  1 1 1  chap.  i  )  quoique  par  la  per  te  qu’  on  a 
faite  des  figures  qui  etoient  jointes  a  fon  ouvrage ,  on 
ignore  la  methode  dont  il  s’  y  prenoit  pour  tracer  la  li- 
gne  du  contour  des  colonnes  9  1  ufage  de  renfler  les  co¬ 
lonnes  au  milieu  ,  &  de  les  diminuer  aux  deux  extremites 
eft  devenu  general ,  &  on  ne  varie  plus  que  fur  la  courbe 
qui  doit  former  le  renflement  &  la  diminution. 

Palladio  propofe  pour  cela  un  moyen  mecanique  qui 
confifte  a  plier  tant  foit  peu  une  regie  de  bois  ;  Yignoie 

*  z 


donne  deux  efpeces  de  conftru&ions  geometriques  par  lef- 
quelles  oti  peut  d^crire  le  profil  d’ une  colonne  par  plu- 
fieurs  points;  enfin  M.  BlondeI  a  imagine  de  faire  fervir 
a  ce  deflein  1’  inftrument  de  Nicomede  9  en  forte  que  le 
profil  de  la  colonne  ait  ia  figure  d’  une  concoide.  11  fe- 
roit  tres-aife  d’  invencer  plufieurs  autres  moyens  pour  rem- 
plir  le  meme  objet ,  car  tant  qu’  ii  n’  y  a  d’  autres  don- 
nees  que  F  epaifleur  de  la  colonne  aux  deux  extremites, 
&  au  point  du  plus  grand  renflement ,  il  eft  clair  que  le 
probleme  eft  tres  indetermine ,  puifqu’  il  ne  s’  agit  que  de 
faire  paffer  une  ligne  courbe  &  concave  vers  i’  axe  par 
trois  points  donnds.  Mais  n’  y  auroit-il  pas  dans  .  Ia.  na¬ 
ture  meme  de  la  chofe  quelque  principe  qui  put  fervir  k 
determiner  la  queftion  ?  Parmi  ceux  qui  fervent  de  fon- 
dement  a  l’archite&ure  il  n’ y  en  a  qu’un  feul  qui  ait 
des  regles  fixes  &  invariables,  &  par  confequent  fufce- 
ptibles  de  calcul;  c’  eft  Ia  folidite;  il  faut  done  examiner 
fi  on  peut  deduire  de  cette  confideration  les  conditions 
neceffaires  pour  la  determination  &:  la  folution  du  pro¬ 
bleme  dont-il  s’  agit  5  c’  eft  1’  objet  du  Memoire  qu’  on  v<* 

lire '  ^ 

%  Comme  les  colonties  font  toujours  deftinees  a  fup- 
porter  des  charges  plus  ou  moins  confiderables ,  fuivant  les 
circonftances  ou  on  les  empioie  ,  il  eft  evident  que  fi  une 
colonne  eft  trop  chargee ,  elle  commencera  a  fe  courber 
un  peu  du  cote  ou  la  matiere  fera  moins  de  r^fiftance, 
apres  quoi  elle  fe  caffera  faute  d’  elaftieite,  furtout  fi  c’eft 
une  colonne  de  pierre  ,  ou  de  briques  ;  or  il  n  eft  pas 
difficile  de  comprendre  que  la  courbure  fuivant  laquelle 
Ia  colonne  (e  pliera  fera  differente  fuivant  la  figure  meme 
de  la  colonne  ;  de  forte  qu’  a  hauteurs ,  &  a  maffes  ega- 
les  la  force  d’  une  colonne  pourra  etre  plus  ou  moins 
grande  fuivant  Ia  nature  de  la  courbe  qui  en  formera  le 
profil.  Ainfi  c’  eft  un  probleme  de  maximis  &  minimis  de 
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determiner  la  courbe  qui ,  par  fa  rotation  autotir  de  fon 
axe,  formera  une  colonne  capable  de  (apporter  la  plus 
grande  charge  poilible ,  la  hauteur  Sc  la  malle  de  la  co¬ 
lonne  etant  donnees  ;  c’  eft  la  ,  ce  me  femble  ,  le  veritable 
point  de  vue  ,  fous  le  quel  on  doit  envifager  la  queltion 
du  renflement ,  &  de  la  diminution  des  colonnes. 

2  Quoique  la  theorie  de  la  force  des  colonnes  entant 
qu’  elle  depend  de  leur  figure  ait  deja  fait  le  fujet  a  un 
tres  beau  Memoire  que  M.  Euler  a  donne  dans  le  volume 
de  1’ Academie  de  Berlin  pour  1’  annee  1757?  cependant 
comme  le  point  de  vue  fous  lefquel  cet  illuftre  Auteur  a 
difcute  cette  inadere  eft  different  de  celui  dans  lequei  nous 
nous  propofons  de  la  traiter  ,  nous  croyons  faire  quelque 
plaifir  aux  Geometres  en  leur  communiquant  .  les  ijecher- 
ches  que  nous  avons  faites  far  un  fujet,  qui  intsreife  ega- 
lement  la  Mecanique  &  fAnalyfe. 

4  Soit  A  M  B  ( fig.  1  )  une  colonne  dreffee  vertica- 
lement  en  A  ,  &  chargee  h.  1’  autre  extremite  B  par  un 
poids  qui  1’  oblige  a  fe  courber  infiniment  peu ,  enforte 
qu’  elle  prenne  la  figure  A  N  B.  Suppofons  d  abord  que 
cette  colonne  foit  d’  une  figure  cilindrique  ,  &  que  F  foit 
la  force  abfolue  qu’  elle  a  dans  chaque  point  pour  refifter 
a  etre  pliee,  &  qui  fera  par  confequent  ia  meme  par  tout, 
fuivant  ia  Ioi  generale  des  corps  elaftiques  ,  cette  force 
croitra  en  raifon  de  1’  angie  de  courbure  ;  de  forte  que 
dans  T  etat  J  N  B  7  U  force  de  la  colonne  a  un  point 

quelconque  JV  fera  propordonelle  a  ^  en  defignant  par  p 

le  rayon  ofculateur  de  Ia  courbe  A  N  B.  D’  un  autre 
cote  ,  fi  011  nomme  P  le  poids  comprimant  a  1’  extremite 
B  ,  il  eft  facile  de  voir  que  le  moment  de  ce  poids  par 
rapport  au  point  N  fera  exprime  par  P  X  M  Ni  de 
forte  que  la  condidon  de  f  equiiibre  donnera  d  abord 

cette  equation  P  X  M  N  =  ~  d’  oii  on  pourra  connoitre 


tant  la  nature  de  Ia  courbe  A  N  B  ,  que  Ia  valeur 
de  P. 

5  Nommons  pour  cela  Ies  abfcifles  A  M  =  x ,  &  les 
ordonnees  M  iV  =  y  j  &  comme  on  fuppofe  que  la 
courbure  de  la  colonne  foit'  partout  infiniment  petite,  on 
aura  y  infiniment  petit  par  rapport  k  x  fk  dy  infiniment 
petit  par  rapport  a  dx$  de  forte  que  P  element  de  la 

Z  2 

courbe  d  s  =  V  (dx+dy  )  fera  a  tres  peu  pres  &  fans 
erreur  fenfible  =  d  x  .  Or  on  fait  qu’  en  prenant  d  x 

n  A* 

conliant  on  a  p  := - r  •,  donc  on  aura  dans  notre  cas 

*  -  dx  dy 

dx  J 

p  s= - 5— •  par  confequent  P  equation  a  la  courbe  A  N  B 

—  d  y  2  » 

„  .  K  dy  ,  K  dy 

fera  P  y  =  -  - c’  eft  a  dire  P  y  -H  - -  =  o. 

d  x  4  x 


II  faudra  donc  integrer  d’  abord  cette  equation ,  enfuite 
faire  en  forte  que  P  expreftion  de  y  foit  nulle  aux  deux 
points  A  ,  &  B  ,  c’  eft-a-dire  lorfque  x  =  o  ,  &  lorfque 
x  =  A  B  hauteur  de  la  colonne.  Or  Pintegration  eft 
facile ,  a  caufe  que  P  &  K  font  des  quantites  conftantes, 

/p 

" g  )  f  &  g 


etant  des  conftantes  arbitraires ;  donc  fi  on  nomme  a  la 
hauteur  donnee  de  Ia  colonne ,  il  faudra  que  P  on  ait  f 

fin  g  =  <?,&/ (in.  (l/jr  +  g  )  =  0  i  donc  puifqu’ on 

ne  pcut  pas  faire  /  e=  0  ,  ce  qui  donneroit  y  —  0 ,  il 
faudra  faire  d’  abord  g  =  0,  &  enfuite  il  faudra  encore 

que  Pon  ait  fin.  Qa  |/  ^)  =  °>  &  par  confequent  que 
a  [/-=/72  j)  r  etant  P  angle  de  180°,  &  m  un  nombre 
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quelconque  enuer  $  d’  ou  P  on  tire  J°  =s 


K 


,  Pdqua- 


tion  £  Ia  courbe  A  N  B  deviendra  par  Ia  y  =  f  fin. 

,  ou  Ia  conflante/  demeure  arbitraire,  &  ex¬ 
prime  la  plus  grande  valeur  de  jk. 

6  Si  on  fait  m  ==  i  ,  on  aura  =  /  fin  - ,  d’  ou 

a 

P  on  voit  que  Ia  courbe  A  N  B  ne  coupe  Y  axe  qu’  aux 
deux  extremites  A  ,  &c  B  -9  &  ie  poids  requis  pour  don- 

t  K 

ner  a  la  colonne  cette  courbure  fera  — r,  Si  m  e=  i  , 

a 

on  aura  y  =  / /m.  -a  T  - ,  &  la  courbe  coupera  1’  axe 
au  point  ou  x  =  j  ,  c’  eft  a  dire  au  point  du  milieu  C9 
enforte  que  la  colonne  prendra  la  figure  2  ;  mais  il  fau- 

dra  pour  cela  que  le  poids  P  foit  =  ,  c’  eft-a-dire 


quadruple  du  precedent.  Si:  on  faifoit  m  3  ,  on  auroit 
y  zss  f  Jin.  — -  T  ^ ,  de  forte  que  la  courbe  couperoit  1’axe 

aux  points  ou  #===  ^  ,  &#£==  ^  &  feroit  femblable 
a  la  figure  3  ?  or  pour  que  la  colonne  foit  pliee  de  cette 

7T  * 

maniere  il  faudra  que  le  poids  P  foit  = - - —  ,  c’  efl- 


a 

a-dire  neuf  fois  plus  grand  que  le  premier ;  Sc  ainfi  de 
fuite. 


7  Maintenant  pmfque  le  plus  petit  poids  qui  foit  eu 

erat  de  faire  plier  la  colonne  eft  7r~^—  ,  il  femble  qu’  011 
r  a 

en  peut  conciere  que  tout  poids  qui  fera  moindre  que 
celui  ci  ne  fera  abfolument  aucun  effet,  &  qu’ ainfi  ou 

z  K. 

doit  regarder  la  quantite  — - — -  comme  la  vraie  mefure  de 


la  force  de  la  colonne  cylindrique  A  B,  C’  eft  par  ce 
principe  que  M.1  Euler  a  determine  dans  le  Memoire 
cite  ia  force  de  plufieurs  fortes  de  colonnes  tant  cylindri- 
ques  que  paraboloidiques ,  &  ce  fera  aufli  fur  le  meme 
principe  que  nous  fonderons  nos  recherches  fur  la  figufe 
qu’  on  doit  donner  aux  colonnes  pour  qu’  elles  aient  la 
plus  grande  force  poflible  j  mais  avant  d’  en  faire  ufage 
il  eft  bon  d’  examiner  ce  qui  doit  arriver  lorfque  le  poids 


fera  un  peu 


different  de 


pour  cela  il  faut  deter¬ 


miner  rigoureufement  Ia  nature  de  la  courbe  A  N  B  fatis 
negliger  la  pedte  difference  qu  il  y  a  entre  1’ element  de 
1’  arc  d  s  ,  &  celui  de  1*  abfciffe  d  x. 

1  j K 

8  Qu’  on  fubftitue  donc  dans  1’  equation  P y  =  j  de 

dsi  0 

r  art.  4  a  la  place  de  p  fa  valeur  rigoureufe  __  a~~  >  oc 
1’  on  aura  celle-ci  P  y  -+•  *  jy,  ~  =  °  laqueUe  etant  multi- 


p  a  K  d  x  v 

piiee  par  dy  &  enfuite  integree  donne  ~  ~y~s —  =  a  ut 

confiante,  Pour  determiner  cette  conltante  foit  /  la  pl 
grande  valeur  de  y ,  &  comme  on  doit  avoir  au  poi 
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du  maximum  dy  =  o9  Sc  par  confequent  ds  s=  dx, 
on  aura  pour  la  valeur  de  la  quantite  ^ - dans 

ce  point ,  —  y—  -  K  y  qui  fera  donc  la  conftante  cherchee. 
Ainfi  1’  equation  deviendra  ~  -y  ^  =  AT  ^  i  - 
mais  d  x  =  Vds~dy  *  donc  J  (  it  -  y  )  =  K 
^  i  -  ds'T  ^  ou  blen  en  faifant  ~  =  p ,  ? 

^  “  J  )  ^  ^  (  1  ~  i  -  P  )  )  ^  ou  F  on  tire 

,  =  <£( /->■)- 7^- (/V)')  J°“'  1 
“uft  *  *  -  ?. ■  *  = 

On  integrera  donc  cette  equation  en  forte  que  y  foit 
=  o  lorfque  s  =  o ,  enfuite  on  fuppofera  auffi  /  ==  o 
lorfque  j  =  a\  &  cette  derniere  condition  fervira  &  de¬ 
terminer  la  valeur  de  P. 

8,  Puifque  Ja  plus  grande  valeur  de  y  efl:  f9  on  peut 
fuppofer  y  c=  /  fin,  <p ,  &  fubftituant  cette  valeur  dans 

d  (j> 

Tequation  precedente,  elle  deviendra  ds=  - n  T 

/d-Z™'') 

par  laquelle  on  determinera  la  valeur  de  cp  en  s  i  &  comme 
on  veut  que  y  foit  nui  lorfque  s  =  <?  ,  &  lorfque  s  =  a  il 
faudra  que  <p  foit  =  o  lorfque  ^  =  o  ,  &  que  <p  =  m  r 
lorfque  s  =  a.  Lorfque  m  =  i  la  courbe  n’ aura  qu’un 
feul  ventre  comme  dans  la  fig.  i  i  en  iaifant  m  =  x  elle 
aura  deux  ventres  comme  dans  la  fig.  %  j  &  ainli  de  fuite. 
Mifc .  Taur .  Tom .  Pl  r 


tyo  .  _  .  .  ,  , 

9*  Si  /  eft  une  quantite  innniment  petite,  on  a  a  tres 

peu  pres  is  =  &  integrant  s  =  d’  oit  faifant 

s  =  a,&c<p  =  mir,  on  ale  meme  refultat  que  ci- 
deffus  art.  5.  Mais  fi  /  n’  eft  pas  une  quantite  infini- 
rnent  petite  ,  alors  1’  equation  de  1  art.  prec.  n  eft  point 
fufceptible  d’  une  integrale  exa&e ,  car  la  diffetentielle 

d  <p 

//P  yeot  *\  depend  en  general  de  la  reftiftcation  des 

y  ) 

ie&ions  coniques.  Mais  en  employant  les  feries  on  aura 

/  2  a  z  4  4  366 

;  .  J  d  <p  I  Pfcos.Q  yP  f  cos.  <p  3-5  Pf  cos.<p  x 

t/U  l4“ - + - 

K\  z.  4  K  2.4  -i6K  2.4 -6.  64  K 

Or  les  differentielles cos.  <p  d<p^  cos,  <p  d  tp  Scc.i  font  toutes 

integrables  ,  comme  V  on  fait,  &  pour  les  integrer  il  n’y 
a  qu’  a  changsr  les  puiffances  cos.  <p  en  des  cotinus 
d’  angies  multiples  de  <p  par  les  fo.rmules  cpnnues  , 

2 

cos.  <p  =  cos.  2  <p  -H  1, 


cos.  <p  ?=  cos.  4  <p  H-  4  c<w.  2  <p 


6.  5  _  ,  6-  5-  4 

6  cctf.  6  (p  -P-  6  coj.  4  <p  -P -  cos.  2  (p  -f-  ** 

cos .  <p  =  1 _ 1  -  -  3 


Mais  comme  par  1’  integration  tous  les  cotinus  deviennent 
des  tinus  ,  ii  eft  clair  qu’  en  faifant  <p  =  m  tt  tous  ces 
termes  evanouiront  d’  eux  memes  \  c’  eft  pourquoi  il  fuffira 


pour  notre  objet  <fe  confiderer  les  termes  tous  conflantes 
des  vaieurs  de  cos.  cos,  <p4  &c.:  &  de  les  fubftitiier  a  Ia 
place  de  ces  memes  vaieurs  dans  P  equation  ci-defTus  j  ce 
qui  la  reduira  a  celle  ci  : 

4  (8-K)  4.i5($iiiC)  4,i<3^(j  (iz8  K) 

qui  etant  mtegree  r  donnera  apres  y  avoir  fait  ^  =  a  , 
&  <p  =  in  it  9 


a 


mit 

='i 


i  -+- 


£L_+. 

4(SK) 


2  4 

f 

4.15  (j:K) 


_ +  &,) 

4.i5.j5  (iz8  K) 


par  oii  T  on  pourra  determiner  la  valeur  de  f  pour  cha- 
que  valeur  donnee  de  P  &  de  a. 

i  o.  On  voit  d’  abord  par  1’  equation  precedente  que 

m  nr 

tant  que  f  n’  eft  pas  nui  a  eft  necefTairement  .  /P  j 
&  par  confequent  P  d’ ou  il  s’  enfuit  que  la 

CL 

colonne  ne  peut  erre  courbee  que  par  une  charge  plus 

grande  que  m  71  En  efFet  fi  on  met  1’  equation  ci-deflus 

a 

fous  cette  forme. 

,  _ \ji ,  .  9-  m  p'r  .  ,_a 

m  iry  K  4%K)  4  ,i6(}zK*)  4.  15.35  (tzB  K*) 

&  qu’  on  regarde  la  valeur  de  f'  comme  1’  inconnue 
qu’  il  s’  agit  de  determiner ,  il  ell  clair  que  puifque  les 
quantices  P  &  K  fdnt  pofitives  de  leur  propre  nature , 
la  quantite  /a  n’ aura  que  des  vaieurs  negatiVes,  ou  ima- 

giuaires  tant  que  1  -  —  >  o  ,  que  cette  quantite 

r  2. 


1,1  -  ,/p 

aura  une  valeur  nulle  lorfque  i  -  mit  |/j£=  °»  toutei 

ies  autres  etant  negatives  ou  imaginaires  ;  qu  enfin  la 
quantite  ./*  aura  toujours  une  feule  valeur  pofmve  lorique 

,  _  —  /  -  <;  o.  Donc  i”  la  quantite  /  fera  toujours 
rmty  K  p 

imaginaire  lorfque  i  -  ~ZZ\/  Tr  °  >  c  ^ "  ^re 


>  o  ,  c’  eft  -  a  -  dire 


p  <  xo.la  quantite  /  aura  toujours  deux  valeurs 

reelles  &*egales  ,  mais  1’  une  pofnive  &  1*  autre  negative, 

lorfque  i  -  <  o,  %avoir  P  >  >  « 

n’  aura  point  d’  autres  valeurs  reelles.  D’  ou  tl  s’  enfuit 

que  tant  que  P  fera  <  ?£,  la  colonne  ne  pourra  pas 

gtre  courbde ;  que  tant  que  P  fera  renferm^e  entre  les 

limites  T &  4  T  — ,  la  colonne  fera  courbee ,  mais  en 

tte  formant  qu’  un  feul  ventre  y  que  tant  que  P  fera  en*- 

tre  les  limjtes  ,  la  colonne  fera  necef- 

£1*  ali 

fairement  courbee  &  pourra  former  ou  un  feul  ventre, 
ou  deux  ;  &  ainli  de  fuite, 

Nous  avons  donc  demontre  tres-rigoureufement  que 

la  quantite  iJL.  eft  l,a  limjte  des  poids  que  la  colonne 

peut  fupporter  fans  fe  plier ;  &  comme  cette  quantite 
eft  egale  a  la  valeur  que  doit  avoir  la  loree  P  lorfque 
f  eft  nulle  ,  ou  ce  qui  revjent  au  meme  infimment  peti¬ 
te  ,  il  s’  enfuit  qu’  on  peut  la  frouver  direaement  en  fuppo.fant 
d’abord y  inlinimem  petite  dans  1’equation  de  la  courbe,  com¬ 
me  on  1’  a  fait  dans  1’  art.  5  ,  &  faifant  enforte  que  1’intdgrale 
de  cette  equation  fatisfaffe  aux  deux  condiuons  de  y  =  a 


i33 

lorfque  *  =  o  &  *  =  ou  bien  lorfque  x  =  o  & 
x  z=z  a y  parceque  dans  le  cas  de  y  infiniment  petite, 
1’  arc  j.  ’  f/  confond  fenfiblement  avec  1’  abfciflfe  *  .  C’  efl 
de  certe  maniere  qu’  on  pourra  determiner  la  iimite  dont 
il  s’  agit  pour  les  colonnes  qui  ne  feront  pas  d’  une  epaif- 
feur  uniforme  &  dont  1’  equation  feroit  abfolument  in- 
trairable  par  les  methodes  connues  fans  ia  luppofition  d® 
y  infiniment  petite. 

ii.  En  effet,  fi  on  fuppofe  que  la  colonne  ne  foit  pas 
cylindrique,  mais  qu’elle  ait  la  forme  d’ un  conoide  forme 
par  la  rotation  d’  une  courbe  quelconque  autour  de  fon 
axe,  lequel  fera  par  confequent  auffi  1’ axe  de  Ia  colonne, 
&  qu’  on  nomme  {  i’  ordonnee  de  cette  courbe  qui  re- 
pond  a  une  abfciife  quelconque  x  ,  enforte  qu  on  ait 
une  equation  entre  {  &  x  ,  qui  ferve  a  determiner  ^  en  x i 
il  eft  clai.r*  que  i  %  fera  le  diametre  de  la  groffeur  de 
la  colonne  a  la  hauteur  x  depuis  la  bafe  ,  &  il  n’  est  pas 
moins  evident  que  la  force  abtolue  avec  iaquelle  la  co¬ 
lonne  refitiera  dans  cet  endroit  a  £rre  courbee  fera  d’ au- 
tant  plus  grande  que  la  quantue  i  {  fera  plus  grande  j 
de  maniere  que  cette  force  pourra  etre  regardee  comme 
une  fon&ion  de  i  &  per  confequent  auffi  comme  une 
fon&ion  de  *  ,  que  nous  d^fignerons  en  general  dans  la 
fuite  par  X.  Ainfi  il  n’ y  aura  qu’ a  metere  fimplement 
Xa  la  place  de  K  dans  i’  equation  de  1’  art.  5  ,  &  l’  on  aura 
Xd*y 

p  y  "■  0 

par  1’  equation  de  la  courbe  fuivant  Iaquelle  la  colonne 
fera  plie^e  par  le  poids  P  dont  on  la  fuppofe  chargee,  en 
foppolant  que  cette  courbe  foit  infiniment  peu  differente 
de  la  ligne  droite. 

13.  Or  purique  dans  le  cas  ou  X  etoit  une  quarmte 
oontlame  K  on  a  trouve  en  general  pour  la  valeur  de  y 


cette  expreflion  y  =  /  fin.^x  j/ g  ^  *  fuppofons 

maintenant  jy  =  ^  jin.  (p  y  &c  <p  etant  des  fon£Uons 
inconnues  de  x ,  &  i’  on  aura  en  diflereiitiant  dy  =  /in, 
<p  d  E  ^  co‘y*  <P  d  $•>  dy  =  y?/2.  cp  -+-  z  (p  d(p 
(p  d’<p  -  £  y£/z.  (p  d  <p’j.  donc  fubftituant  ces- 
valeurs  dans  i’  equarion  de  1’  art.  prec.  on  aura 

/  Hd^d-Z  <p\ 

+  x  v  z?; c<w-  *  =  ° 

Comme  nous  avons  introduit  deux  variables  indeiermU 
nees  £  &  <p,  nous  pouvons  faire  difparoitre  dans  cette 
equation  les  fin .  &  cos.  de  <p ,  en  la  partageant  en  ces^ 
deux-ci 

„  /  d*  %  Id  &  \ 


nd<pd%  (p 

j - -  4*  TT  =  O 

la  leconde  etant  multiplice  par  g  d  x  ,  &  enfuire  integrer 

d  <p  h  rdx 

donne  — -  =  4  ,  d’ou  Pon  tire  &  <p  =  h  f  X 

h  etant  une  conftante  arbitraire.  Subiiituant  cette  vaieur 
dans  la  premiere  equarion  elle  deviendra 

/  d1  \  h *  \ 

P  s  =  0  r 

par  laquelle  il  taudra  determiner  la  variable  £  ;  enfuite  de 

r  f  rd  x\ 

quoi  on  aura  y  =  %fin-  ^  J  )  ' 

Soit  pour  plus  de  {implicite  =  A  u ,  on  aura  en  fub¬ 
ftituant  certe  vaieur  dans  P  equation  en  £  celle-ci ; 

4  -  J. —  ~  4  J  =  ° 

fdx 

&  la  vaieur  de  y  fera  7  =  v(hu),  fin.  J  -  , 


14  On  remarquera  d’  abord  a  1’  egard  de  cette  ex- 
preffion  de  y  qu’  elle  contient  deux  conflantes  arbitraires, 
1’  une  c’  efl  la  conflante  h  qui  ne  fe  trouve  point  dans 
F  equation  en  u  j  i’  autre  c’  efl  celle  qui  efl  virtuellement 

rdx 

renfermee  dans  1’  integrale  /  -  ,  c’  efl  pourquoi  ii  fuffira 

d’ y  fubftituer  une  valeur  quelconque  de  u  qui  fatisfafle 
it  i’  equation  en  u  fans  s’embarafler  ii  elle  efl  une  inte¬ 
grale  complette  de  cette  equation  ou  non. 

Un  autre  avantage  de  la  meme  expreflion  de  y  ,  c’  efl 
qu’  elle  efl  tres-commode  pour  la  determination  du  poids  P-, 
car  fuivant  les  conditions  du  probleme  il  faut; ,  i,°que  y 
foit  =  p  lorfque  x  =  o  ,  condition  qu’  on  remplira  en 

prenant  1’  integrale  de  /  enforte  qu’  elle  evanouifle  lorf- 


que  x  =  o  .  2. 0  II  faut  que  y  foit  audi  =  o  lorfque 
x  =  a  >  &  pour  remplir  cette  condition  il  faudra  que 

la  valeur  de  1’  integrale  n  qui  r^pond  ii  x  =  a  Coit 

fdx 

tss  m  v  car  alors  Jin.  J  -  fera  nui .  Or  comme  la 

quantite  u  ne  doit  point  contenir  de  conflantes  arbitrai¬ 
res  ,  il  efl  vifible  que  cette  derniere  condition  donnera 
une  equation  entre  les  quantires  P  $c  a ,  par  laquelle 
on  pourra  determiner  P . 

Quant  au  nombre  entier  m  qui  demeure  indetermine  9 
il  efl  clair  ,  par  ce  qu’  on  a  vu  plus  haut,  qu’  il  lera  tou- 
jours  egal  au  nombre  des  ventres  que  la  colonne  for- 
mera  en  fe  courbant  par  la  preiflon  du  poids  P  •,  donc 
pour  avoir  Ia  limite  des  fardeaux  que  la  colonne  pourra 
fupporter  fans  fe  courber  d’  une  maniere  quelconque  ,  il 
faudra  toujours  prendre  pour  m  le  nombre  entier  qui , 
rendra  la  valeur  de  P  ia  plus  petite  $  tk  cette  valeur 
fera  la  limite  cherchee. 

1 5 


i5*  L’  hypothefe  la  plus  {imple  qu’ on  puifTe  faire  fur 
Ia  figure  des  colonnes  lorfqu’  elles  ne  doivent  pas  etre 
cylindriques,  eft  de  les  fuppofer  formees  par  la  rotation 
d’  une  feflion  conique  autour  de  fon  axe  \  or  1  equation 
generale  d’  une  fe&ion  conique  oii  les  abfcifles  font  prb 
fes  dans  1’  axe  ,  eft  comme  1’  on  fait  ^2  =  ct  0  x  -t-  y  x  y 
x  etant  les  abfcifles ,  &  { les  ordonnees  i  &  *,  0,  y  etant 
des  conflantes  arbitraires  j  ainfl  nous  adopterons  d’ abord 
certe  equation  entre  les  variables  {  &  x  •>  nous  cher- 
cherons  quelle  eft  la  valeur  de  P  qui  en  refultera;  mais 
pour  cela  il  faut  encore  ^tablir  la  loi  qui  doit  avoir  lien 
entre  les  rayons  ^  &  la  force  X  avec  laqueile  la  colon- 
ne  refifte  a  fe  couiber  ( art.  n). 

16.  II  paroit  que  la  theorie  &  1’  expenence  s’ accor- 
dent  afs6s  a  faire  X  proportionelle  a  p4;  comme  on  peut 
le  voir  par  les  ouvrages  oii  cette  matiere  eft  traitee  $ 
ainfi  nous  fuppoferons  en  general  X  =  K  £4 ;  ce  qui 
donnera  dans  le  cas  de  1’ art.  prec.  K  (et  -h$x~t~y  x*y-9 
ce  qui  etant  fubftitu^  dans  lr  equation  en  u  de  V  art.  15 

/  xud%  u  —  dux  .  \ 

on  aura  4  P  ux-k-K  (et -4-  0  x-t-y  xx)x  ^  -j--  )“  4  0 

equation  a  laqueile  on  peut  fatisfaire  en  faifant  u  =  g 
4  1  iudx  tt—dun 


(«  +  car  011  aura  —4^ - = 

4  p2  y  (ct  -4-  0  *  -+-  y  x2)  ~  gx  (0  -H  2  y  x)  4 
g1  (  4  ct  y  ~  )  ;  de  forte  qu’  apres  les  lubftitu- 

tiors  on  aura  4  P  g1  -H  &  ( 8*  (4  *  y  ~  fi)  ~  4  )  =0 


d’  ou  f  on  tire  1 


s  =  V.(i  -*■  *  y  ~  i  )' 

Cette  valeur  de  u  n’  eft ,  comme  1’  on  voit ,  qu’  une  inte- 
grale  particuliere  ;  mais  elle  fuffit  pour  notre  objet  r  comme 
on  1’  a  fait  voir  plus  haut  (art.  14). 


Main- 


17  Maintenant  on  aura  /?=/ 


1 3  7 


donc  fi  on  nomme  A  1’integrale  de 
dx 
z ' 


g  (<&+-  @X  -4-  y  X*)i 

dx 


&  * 


c’  eft-a-dire  de  —  ,  prife  enforte  qu’  elle  foit  nulle  Iorf- 

A 

que  x  =  o  &  complette  lorfque  #  =  a ,  on  aura 

pour  la  valeur  de  repondanre  a  at  =  a  j  on  fera 

A 

donc  ( arr.  14)  —  =  m  w  j  Sc  on  tirera  de  Ia 


p=  (7  "  *  y  ^ 

Telle  eft  donc  la  valeur  du  poids  P  qui  pourra  faire  plier  Ia 
colonne  infin  ment  peu  ,  &  comme  cette  valeur  augmente  a 
mefure  que  le  nombre  m  efl  plus  grand ,  on  fera  m  =  1 ,  pour 
avoir  la  limite  des  poids  qui  pourront  etre  fupportes  par 
la  colonne  fans  qu’  elle  foit  fujette  a  fe  courber  en  aucune 
maniere  ;  ainfi  la  force  de  la  colonne  fera  d’  autant  plus 
grande  que  la  valeur  de  P  fera  plus  grande  ;  d’ oii  l’on 
voit  que  la  force  augmentera  a  mefure  que  la  quantite 

-  (t  y  croitra  ,  &  que  la  quantite  A  decroitra  5 
4 

ainfi  ce  fera  une  queftion  de  maximis  &  minimis  de  de¬ 
terminer  les  valeurs  des  conflantes  et,  (8,  y  pour  que  la  for¬ 
ce  P  foit  la  plus  grande  *  mais  comme  cette  force  doit 
neceffairement  augmenter  a  mefure  que  les  dimenfions  de 
la  colonne  augmentent ,  on  ne  peuc  chercber  qu’  un  maxi¬ 
mum  relatif  a  la  mafle  de  la  colonne ,  en  fuppofant  fa 
hauteur  donnee  $  c’  eft  fous  ce  point  de  vue  que  nous 
allons  envifager  la  queftion. 


$ 
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i8  Pour  commencer  par  les  cas  les  plus  fimples  nous 

/3* 

fuppoferons  d’  abord ,  que  1’  on  ait  _  -  et'  y  =  o  ,  auquel 

cas  V  equation  du  profii  de  la  colonne  deviendra  = 
(/ot  -¥*xVy)z,  &  tirant  la  racine  carree  i  = 
qui  eft  a  une  ligne  droite  ;  enforte  que  dans  ce  cas  la  fi- 
gure  de  la  colonne  fera  celle  d’  un  cone  tronque  j  faifons 

pour  plus  de  commodite  ,  v'#  ==  £  ,  y/y  =  c  ,  &  par 

confequent  /3  =  2  b  c on  aura  donc  {  =  b  c  x 

&  T  integrale  de  ^  prife  de  maniere  qu’  elle  foit  nulle 

lorfque  x  =  o9  fera  •"  7  ~ .7  )  ;  donc  faifant  x  =  a 

1  \ _  *  __  * 

^  /  b[b~i-ca )  £  b  1  ’ 

F  on  remarquera  que  b  e(t 
le  rayon  de  la  bafe  inferieure  de  la  colonne  ,  &  b’  ce- 
lui  de  la  bafe  fuperieure  ?  ainfi  on  aura  dans  ce  cas 

D  v'Kb'-b'' 

±  - -  • 

aJ 

Maintenant  pour  avoir  la  folidit^  de  Ia  colonne  on 
remarquera  que  P  aire  du  cercie  dont  le  rayon  eft  { , 
erant  exprimee  par  x  {2 ,  il  n’  y  aura  qu’  a  prendre  1’  in¬ 
tegrale  de  t  {2  d  x  ,  depuis  x  =  o  jufqu’  a  x  =  o , 

laquelle  fera  Z  ^-t-ca)3J3^}  c’ eft  a-dire  (a  caufe 

de  =  —  (£2  -H  bbl i' a)  • 

*  /  ,3  _  , 

Ainfi  le  rapport  du  poids  que  la  colonne  elt  en  etat  de 

fupporter  au  carre  du  poids  meme  de  Ia  colonne  fera 

exprime  par  quanti*  qui  ne  depend 

que  du  rapport  des  rayons  b  fk  b'  des  deux  bafes  $  en 


on  aura  A 


=  .  i  (JL 

C  \b  -f.  C 


faifant  b'  =  b  •+•  ca  ;  011 


1 3  9 

effet  faifant  -  =  r,  Ia  quantlte  precedente  deviendra 

9  K  r*  _  9  K 

a+  (  i  ■+■  r  •+■  rz  )*  ( i  )a 

Cette  quantite  fera  donc  Ia  plus  grande  lorfque  Ia  va¬ 
ieur  de  1  +  r  +  ^  fera  Ia  plus  petite  ,  ce  qui  aura  Heu, 

en  faifant  d  r  —  i  c=  o ,  ou  bien  1  —  -i  =  0  favoir 

r  =  1  ,  &  par  eonfequent  £  ==  b'*  D’  ou  l’  on  doit 
conclure  que  la  force  d’  une  colonne  de  figure  conique  , 
relativement  a  fa  folidite ,  fera  toujours  Ia  plus  grande 
lorfque  les  deux  bafes  feront  egales ,  c’  eft-a-dire  lorfque 
la  colonne  fera  cylindrique-  Ainft  pour  cette  confideration 
les  colonnes  cylindriques  doivent  etre  preferables  aux  co- 
niques- 

1 9  Nommons  en  general  s  la  folidite  de  la  colonne , 
qui  eft  egale  a  1’  int^grale  de  tt  i1  d  x  priie  de  maniere 
qu’  elle  foit  nulle  lorfque  x  =  0  ,  &  complette  lorfque 
x  =  a ,  &  le  rapport  de  P  a  S %  c’  eft-a-dire  la  vaieur 

p 

de^pourra  etre  regardee  comme  exprimant  la  force  re¬ 
lative  d’  une  colonne  j  cette  force  fera  donc ,  pour  les 
colonnes  coniques  ,  ou  les  diam&tres  des  bafes  font  entr* 

9  K 

elles  comme  r  a  1  ,  =  ■— - — —  &  pour  les  co- 

44  (j  ,4 -r  +  J-)4  *  r 

lonnes  cylindriques  =  ~  ;  ce  qui  fert  a  determiner  Ia 

vaieur  de  Ia  conflante  K ;  c’  eft  pourquoi  fl  on  fait 
K  =  a4F,  la  conflante  F  exprimera  Ia  force  relative 
d’  une  colonne  cylindrique  de  merae  bauteur. 

20  Suppolbns  maintenant  y  =  o  ,  ce  qui  donnera 
l*  =  a  -h  /3  x  qui  eft  1’  equation  dt’  une  parabole,  1’  in* 

1  dx  dx  1 

■tegrale  de  ^  == — —7; —  fera  en  general  7T  /.(*•+■/ 3x); 

£  et  fo  X  P 


cT  ou  en  completant  &  faifant  x  =  a  on  aura  ^  = 

’  (1+7)»  donc  i>  =  (J  + 

Maintenant  pour  avoir  ^  on  integrera  Ia  formule  irfdx  = 
d  'x  y  tk  completant  1’ integrale  comme  on 

1’  a  enfeigne  plus  haut  on  aura  s  tt  (<*-+*  — — )  #  ?  donc 


,  /  ot  a 
a‘  I 


/.»(1 


Faifons  —  s=.r  ,  &  mettons  fa4  a  Ia  place  de  iT ,  on 

ct 

aura  pour  la  force  relative  de  la  colonne  parabolique 

1’expreffion 5=^^--  )a  ^  (  4  (i-+-r)),^etant 

celle  de  la  colonne  cylindrique  de  rneme  hauteur. 

2 1  Cherchons  le  maximum  de  cette  expreffion  9  &  la 
differentiation.  donnera  cette  equation  tranfcendeme  en  r 

U  ( 1  r)  ^  /,  (i+r)  =  rS.~...  iiTl.  r  ^  *  d’ou  il  faii- 

4  W*  2  (  1  r  ) 

dra  tirer  r.  Pour  y  parvenir  je  fais  /.(i  +  r)  =  ^  & 
par  confequent  r  s=  e*  -  1  5  j’  aurai  en  fubftituant 


Je  reduis  en  ferie  les  quantites  exponentielles ,  ce  qui 


me  donne  e  -  e  =  t  -H - 

11  - -  2.  3 

2 

de  forte  que  T  equation  deviendra 


3-  4-  5 


(tt- 


2, 3, 4*5 


2.  3.  .  7 


Cette  equation  donne  d’  abord  t  s^=  0 ,  enfuite  etant  di- 
vifee  par  tl  elie  devient 

i  i  t*  t * 


'  -  “  -H  '  - -  ~H  ‘ - -  &c.  r±s  O 

2.  3  4-  **  3-  4.  5  *•  3*  .  .  7 

laquelle  ,  a  caufe  de  t  >■  3  ,  aura  tous  fes  termes  po- 
fitifs ,  enforte  que  comme  elle  ne  contient  que  des  puif- 
fances  paires  de  t ,  elle  ne  pourra  avoir  aucune  racine 
reelle,  puifque  tz  ne  fauroic  avoir  aucune  valeur  reelle  po¬ 
fitive.  Ainfi  r  ;=  0  fera  la  feule  racine  reelle  de  1’  equa¬ 
tion  dont  il  s’  agit ,  par  confequent  la  valeur  cherchee  de  r 


fera  aufli  —  0  $  ce  qui  donnera  ~  =  0  &  par  confe¬ 


quent  /3  =  0  c’ eft  a-dire  Ia  colonne  cylindrique,  Faifons 
donc  r  =  0  dans  1’  expreflion  de  ou  plutot  r  infini- 


ment  petit  &  elle  fe  reduira  a  F\  or  fi  on  donnoit  a 
r  une  toute  autre  valeur,  comme  fi  on  faifoit  on 

P  F 

trouveroit  j  =  — \  valeur  moindre  que  la  precedente;  ce 


qui  pro  uve  que  le  cas  de  r  =  0  eft  celui  du  maximum  3 
d’  oii  il  faut  conclure  que  la  force  eft  toujours  plus  gran¬ 
de  dans  les.  colonnes  cylindriques  que  dans  les  paraboli- 
ques . 

ii  Confiderons  prefentement  I’  equation  generale 
p5  ct  -fr  /3  x  *+-  y  x*  laquelle  reprefente  une  le&ioti 
conique  quelconque  rapportee  a  V  un  des  axes,  &  faifant 
/3  =  2  b  py  cc  =  c^/,on  pourra  la  mettre  fous  cette 
forme  {2  =  y  (  (x  -+•  b)z  c  -  bz )  laquelle,  fi  c  -  b* 
eft  une  quantite  negative ,  reprefentera  une  hyperbole  rap¬ 
portee  a  fon  grand  axe  lorfque  y  eft  pofitive  ,  &  une 
ellipfe  lorfque  y  eft  ndgative  \  mais  fi  c  ^  bz  eft  une 
quantite  pofitive,  y  deura  etre  pofitive  &  P  equation  fera 
a  une  hyperbole  rapportee  a  fon  axe  conjuge  enforte  que 
la  colonne,  au  heu  d’etre  renflee ,  fe  trouvera  diminuee  au 


rntlieu  C  eft  pourquoi  il  fuffira  d’  examiner  le  premier 
«s  od  =  - V  ,  en  forte  que  i’  on  ait  f  ~  X 

(  (x  -t-  b)z  ~  rz)  ,  &  nous  remarquerons  d  abord  ici 
que  puifque  Ia  hauteur  de  la  colonne  eft  =  a  ,  il  fejjt, 
pour  que  la  courbe  qui  repond  a  Ia  portion  d  axe  a  ioit 
toute  reelle  ,  que  1’  on  ait  i° ,  fi  y  >  o  ,  b  ouJ>  r 
/  r  &  fuppofee  une  quantite  pofuive )  z°  li  y  <  o , 
\-  b  <  r,&  a  +  b  <  rh  (±  4  denotant  la  valeur 

de  6  prife  pofmvement)  - 

^  d  x  _ _ _ _ 

Cela  pofe  on  aura  zyr(Xr*~b—r)  %yr(x-t-b~irr)y 

dont  1’  inteerale  prife  enforte  qu’ elle  evanomffe  lorfque 

?  y h  + r  \ 

X  =  &  *  on  aura  ^  ^  ^  r  -+•  ^  -4-  r  b  —  r  )  * 

de  la  a  caufe  de  £  -  *  y  =  V.  (^O  = 

1*  expreffion  P  deviendra  (  article  17  )  P  =*  r* 

r  _  4  «» _ 

}*-+-  /  a«-b-r  y  b  +  r  \  yK 

[_  l'  (7+T+r  ^  b  -r)}  . 
z ,  11  ne  refte  plus  qu’ a  trouver  la  valeor  de  S  -par 
1’intdgration  de  la  formule  it  ?  dx  =  iry  (  (*-•-*)  -r)dx, 

laquelle  donne  1’  integrale  tr  y  - -  r1  x  ) 

T  y  x  (  **  .+-  *  i  +  b1  -  r*  )  i  de  forte  qu’  ea 

^  \  3  ,  ^2  \ 

faifant  x  =  a  ,  on  aura  5=  t  y  a  u  £ -4-i1 -r1  Ji 


^  ;  de  forte  qu’  en 


"1  Kr- 


p  J  J,  ,*  /  a  +  b-r  y£-w_\  >  — 
donc  enfin— .  =  a+b+r_  tzIiAj  1 


-t-  a  b  4-  bl  ~-rz 
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Faifons  encore  b=pa7r  =  qay8c  mettons  F  k  h 
place  de  —  on  aura 


'expreffion  qui  peut  fe  fimplifier  encore  en  fuppofane 
p  4-  p* -  f  =  *  ce  qui  la  reduira  a  celle-ci : 


qui  ne  contient  que  deux  ind&ermindes  t  &  q  * 

F 

24,  Puifque  q  ==  j,  ii  eft  claxr  que  la  quantite  q 

devra  toujours  erre  pofitivej  voyons  donc  d’abord  qu’elle 
fera  la  valeur  de  q  qui  rendra  P  expreffion  precedente 
au  maximum.  Pour  cela  il  fuffit  de  rendre  un  maximum 


la  quantite  q 2  (?  /77^0  dont  Ia  diiferentielle 

y -  q  ) 

logarithmique  etant  egale  a  zero  donnera  1’  equation 

!  -  *  '■( 

d’  ou  il  faudra  tirer  le  valeur  de  q . 

Faifons  pour  cela  L  ^  -j — ^  =  {  donc  ~~  =  , 


&  ?  = 


~  ^  *  r  ?  P  equation  precedente  deviendra 
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|»  +  4  ?  _  8  9  *  d°nC  fd' 

duifant  1’  exponentieUe  e  en  ferie  on  aura  1’  dquation 

)  t*+  -ilTr+&c.*o 

laquelle  "donne  d’  abord  {  =  c ,  &  i  caufe  que  tous fes 
termes  font  pofitifs  ne  fauroit  avoir  aucune  racine  ree  e 
plus  grande  que  zero.  Mais  nous  allons  prouver  que  cette 
fquatfon  ne  peut  avoir  non  plus  de  racine  reelle  negau- 

ve.  Pour  cela  jereprends  la  forme  -+•  i{  =  e  -  1  * 

Sc  je  fais  {  =  j’  aurai  ce"e-c':  t  6  i*  ~~ '  U  ? 

11  eft  vifible  qu’  en  faifant  u  ==  o,  les  deux  membres  de 
cette  dquation  deviennent  nuis  a  la  tois  ,  &  par  conle 

nuent  Lux  entr’  eux  ;  mais  a  mefure  que  «  augmente, 
J  premfer  membre  augmente  aullr ,  &  le  (econd  dimtnue; 
donc  il  fera  impoffible  que  1’  dquation  puiffe  jama.s  avoir 
Ueu  tant  que  «fera  >  o  5  pour  prouver  que  le  fecond 
membre  diminue  a  mefure  que  «  augmente  il  n  y  aqua 

prendre  fa  differentielle ,  laquelle  eft  -(«->)  d  11  ' 
or  comme  a  «ft  >  .  il  eft  vifible  que  «■  fera  toujours 

auffi  >  i  «aut  que  u  >  o  dont  t  -  jr  fera  toujours 

un  nombre  pofitif,  par  conftquent  la  differentielle  dont  il 
agit  fera  toujours  ndgative  j  cionc  kc.  , 

%.  Nous  veuons  donC  de  demdntrer  qu  il  n  y  a  qu  une 

feule  valeur  reelle  de  ?  ou  de  l  qui  pn^e  rendre 

la  formule  propofee  un  maximum  ou  un  minimum  cette 

valeur  eft  1.  ±~±  ==  o ,  d’  ou  i’  on  «re  7^-  =  « . 

‘  1  &  de 


&  de  la  q  =s  o.  Qu’  on  fafle  donc  dans  F  expreflion  de 
-  ,  q  =  o  ,  ou  feulement  infiniment  petit ,  elle  deviendra, 

a  caufe  de  l.  ^  t_  ^ - j  =  —  a  tres  -  peu 


s  P  Ftz  , 

pres ,  -  =  — - 5  pour  voir  raaintenant  fi  cette  va- 

,  '  (r^O1 

leur  eft  un  maximum  ou  uti  minimum  ,  qu’  on  fafte  par 
exemple  q  =  t  on  aura  /  -  *  =  /  oc  =  cc  j  de  for¬ 
te  que  fexpreffion  de  -  fe  reduira  a  celle-ci — — — qui 

'*(f  ^£) 

eft  evidemment  plus  petite  que  Ia  precedente,a  caufe  de  ?C>i. 


Quant  aux  valeurs  imaginaires  de  £ ,  c’  eft-a-dire  de 
/.  — — ,  il  eft  clair  qu’  elles  doivent  etre  rejetees,  parce- 

t  —  q  p 

qu’  elles  rendroient  toute  la  valeur  de  imaginaire ,  il 
n’  y  a  que  le  feul  cas  ou  j  feroit  de  la  forme  ^  i, 
dans  lequel  auroit  neanmoins  une  valeur  reelle  \  or 

ce  cas  aura  lieu  quand  ^  ^  =  -  i  ,  c’  eft-a-dire  lorfque 
q  =  k  ;  car  alors  on  aura  /.— ■ ^  —  l  ~  i  —  v7-  i 

p  ^  ^  "4) 

1’  dpviendra _ _ _ T  /  U«,-,«Tr~ 


P  **  f 

&  F  expreftion  de  ^  deviendra - 


(7  +  0‘ 


laquelle 


eft,  a  la  verite,  toute  reelle  ;  mais  comme  elle  eft  en  merae 
tems  negarive  ,  ce  qui  eft  abfurde ,  «n  voit  que  le  cas 
dontui  s’  agit  doit  etre  egalement  rejete. 

Mifc.  Taur .  Tom*  V,  t 
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26 .  Le  maximum  de  la  quanthe 


P 

3> 


aura  donc  Heu  uni- 


quement  lorfque  q  =  c  ,  ce  qui  donne  r  =  0,  &  par 
confequenc  £2  t=  ^  ( *  -t-  £  )a  pour  l’  equation  de  la 
courbe  ,  ce  qui  rentre  dans  le  cas  de  i’  art,  18,  ou  la 
colonne  etoit  fuppofee  conique  ;  d’  oii  il  s1  enfuic  que  la 
figure  conique  dans  les  colonnes  ell  preferable  a  la  ngu¬ 
re  renflee  qui  proviendroit  de  la  revolution  d’ une  fecUon 
conique  autour  de  fon  axe.  Mais  fi  011  veut  ^que  ia  co¬ 
lonne  ait  la  plus  grande  force  polfible ,  il  faudra  lui  don- 
ner  la  figure  cylindrique  ,  comme  nous  i’  avons  demon* 
tre  pius  haut  ( art.  cite ). 

27.  Je  n’  examinerai  pas  ici  quelle  eft  la  force  des 
colonnes  qui  font  formees  par  d’  autres  courbes  que  des 
fe£tions  coniques  $  parceque  d1  un  cote  1’ equation  ^en  u 
de  T  art.  13  eft  rarernent  integrable  ,  &  que  de  1’  autre 
la  confideration  de  plufieurs  cas  particuliers  ne  pourroit 
jamais  conduire  a  une  conclufion  vraiment  generale  .  Je 
vais  tacher  plutot  de  refoudre  la  queftion  propofee  d  une 
maniere  direcle  Sc  generale,  en  cherchant  immediatement 
la  courbe  qui,  par  la  rotation  autour  de  fon  axe,  produi- 
ra  une  colonne  qui  ait  la  plus  grande  force  poffible , 
probleme  d’ un  genre  afles  neuf,  &  dont  la  folution  de- 
mande  des  artifices  particuliers  qui  pourront  meme  etre  uti¬ 
les  dans  d’  autres  occafions. 

28.  Yoici  en  quoi  confide  ce  probleme  exprime  analy- 
tiquement  :  il  s  agit  de  trouver  une  equation  entre  les  or - 

donnees  z  &  les  abfcijfes  X,  telle  que  la  quantite  ^  foit  la 

plus  grande  qu  il  ejl  pojjible  ,  s  etant  egjale  d  f  imegrale 

f  q1  dx  prife  depuis  x  =  o  ,  a  X  t==  &  P  ^ant 

une  conjiante  qui  do  it  etre  determinee  par  cette  condition , 


que  V  integrale  J  prife  en  forte 


qu  elle  foit  nulle  lorfque 


x  ==  Oy  devienne  t=s  ir  lorfque  x  =  ay  en  fuppofant  u 
donnee  par  /’  equadon  differendelle 

(  2  u  d*  u  -  du 3  \  __  n 

4  P  uz  -4-  X  (  - -j- - *  -  4  j  —  o  oie  X  ejt  une 

fonction  donnee  de  q  que  nous  avons  fuppofee  plus  haut 

=  K  i 4: 

On  voit  que  ce  qui  rend  furtout  le  probleme  difficile, 
c’  efl:  que  la  quantite  u  n’  eft  pas  donnee  en  P,  &:  en  p, 
en  termes  finis  mais  fuppofbns  pour  un  moment  que  ce 
foit  une  fon£Kon  connue  de  &  de  P  enforte  que 
du  =  Mdq  +  N  d  P,  en  faifant  auffi  P  variable  ,  dans 
ce  cas  voici  comment  on  pourra  s  y  prendre. 

Puifque  doit  etre  un  maximum  on  aura  d’  abord 

.v 

en  differentiam  &  employant  Ia  cara&eriftique  $ , 

§  p  *  §  s  ^  r dx 

—  -+-  — - —  =  o  ;  Ur  puilque  /  -^  a  une  quan¬ 
tite  donnee  ir  laquelle  eft  independante  de  P ,  on  aura 

auffi  en  differentiam  -  C ( =  o9  &  mettant  pour 


£  u  fa  valeur  M  $  q 
PNIP  dx 


MI  q  d  x 


fNl 55=5  o  j  mais  P  erant  une  conftante  par 

rapport  a  x ,  on  pourra  mettre  fa  differentielle  IP  hors 

du  figne  d’  integration  ,  ce  qui  donnera  1’  equation 

f  M$  qd  x  js  p  f  N  d'x  i,  ,  p 

/  - i — -  +  o  r  /  -  =  o  d  ou  I  on  tire 

J  u*  I  u* 

PM $  qd  x 

Z?  ~ •  d  11  _  i"OC  1  nfjarrf aloe  j4arwitC 


§  p  s=  —  ^ 

. 

x  =  o  ,  jufqu’  a  # 


ces  integrales  etant  prifes  depuis 


t  % 


Qinnt  a  la  Valeur  de  S  s9  puifque  s  =  ir  f  {z  d  x  , 

on  aura  £  ^  =  i  ir  J  {  £  {  d  x  \  donc  fubftituant  ce  s  va- 

leurs  de  <k  de  S  s  dans  V  equation  ci-deffiis ,  on 

rMl^dx 

,,  .  dx  J 

aura  celle-a:  *  /i-i—  -  ~p^J±  ^  * 

/N  d  x  .  a 

— __L  qui  peut  etre  re- 

gardee  comme  une  conflante ,  &  nous  aurons  i’  equation 

r  ( — ..  §  ?dx  =  o,  laquelle  donne  IX — <?. 

Or  comme  u  efl  fuppofee  une  fon£tion  de  £  &  de  con¬ 
flantes  ,  que  M  efl  par  confequent  aufli  une  fon&ion 
de  i  &  de  conflantes ,  &  que  S  &  R  font  auffi  des 
conflantes ,  ii  s’enfuit  que  certe  equation  donnera  {=  a 
une  conflante  ;  mais  ii  taut  que  cette  valeur  de  £  fatis- 
fafle  auffi  a  1’  equation  en  u  ;  or  comme  u  efl  (hyp.) 
une  fon&ion  de  i  &  P  on  aura  auffi  u  =  a  une  con¬ 
flante  j  donc  1?  equation  dont  nous  parlons  deviendra 
4  P  uz  —  4  I  =  o  ,  ou  4  P  a1  -  I  =  o  ->  laquelle 
pourra  toujours  fe  verifier  lorfque  X  fera  une  fon&ion 
de  i  y  comme  nous  1’  avons  fuppofe. 

Au  refte  comme  cette  folution  efl  fondee  fur  1’  hypo- 
thefe  particuliere  de  u  egal  a  une  fon&ion  de  {  ,  ii  s7  en 
faut  beaucoup  qu’  on  puiffe  la  regarder  comme  exacle  &: 
complette  3  auffi  n’ efl  elle  ici  que  comme  une*introdu- 
ftion  a  la  folution  generale  que  nous  allons  donner  dans 
les  articles  fuivans. 

29.  Nous  aurons  d’  abord  comme  ci-deffiis  les  deux 

,  $  P  x  $  j  fdxlu  Q  j 

equations  —  —  — - — •  =  °j  J  — —  =  o ,  &  de 


plus  nous  aurons  auffi  P  equation  §  s  =  i 

&  il  ne  reftera  plus  qu’  a  trouver  une  equation  entre 

5  P,  &  £  {.  Pour  cela  je  reprends  1’  equation  en  t 

6  pour  la  rendre  plus  traitable ,  je  la  ramene  a  fa  pre-  ' 
miere  forme ,  en  faifant  u  =  t  %  ce  qui  la  reduit  a  celle- 

cl  P  t  X  =  o  laquelle  eft  moins 

chargee  de  differentielles  que  celle  en  u  $  maintenant  je 
la  differentie  en  affe&ant  les  differentielles  de  la  cara£te- 

riffique  $  &  faifant  varier  a  la  fois  t ,  P  &  1 ,  j’  aurai 

PSt  ^  tlP  +  ( ±± - L)  »  x-H  ^)=  o 

mais  puifque  X  eft  fuppofee  une  fon&ion  de  ^  on  aura 

d  X  =  X'  d  ^ ,  &  par  confequent  auffi  &  X  =  X'  &  £  j 

de  plus  on  a  par  les  principes  de  la  methode  des  varia - 
tions ,  expofee  dans  les  tomes  II,  &  IV,  l  d1 1  c=  d~tt  \ 

donc  fubffituant  ces  valeurs  &:  mettant  de  plus  "*  ?JL  a  la 


place  de 


c’  eff  a  dire 
('-’#) 


—  y  on  aura  cette  equation 


Pt  X'l< 


X '  ( ^  1  _  3  ^  \ 
V  d  x*  ~~P>  ) 


■+■  tl  P  - 


PX'/S; 


Je  multiplis  maintenant  cette  equation  par  a  d  at,  a  etant  une 
nouvelle  indeterminee,  &  je  T  integre  en  faifant  difparoitre, 
par  des  integrations  partielles  ,  les  differences  de  £  r,  j’  aurai 

x*dit  d.  (io  st 


+  8  pfttdx-Pf — P. 


ii,  „  = 


a  une  conflante. 


I  5  O  ,  r  ' 

Je  fuppofe  ce  qui  efi  perrais  que  Ia  quantite  a  toit  telle 

que  1’  on  ait 

(p  _  *  -+.  dS  j*L*l  =  —  ,  ( H  etant  une 

t  4  /  d  X~  ti 

conflante  quelconque )  &  1’  equation  precedente  deviendra 

h  nili,  h- 

J  dx  dx  J 

—  P  J°  X  dx  s=  a  une  confl.,  ou  je  remarque 

, ,  r  ,  r^tdx  __  r^udx. 

qu  a  caule  de  r2  =  u ,  on  aura  J  — - —  =  f  — — — > 

Donc  fi  on  etend  1’  integration  de  1’  equation  precedente 
depuis  x  =  o  y  jufqu’  a  x  t=  a  9  on  aura  la  valeur  de 

1’  integrale  J'  -  u~*  laquelle  devra  etre  nulle  par  les 

conditions  du  probleme. 

Pour  cela  je  nomme  B  la  valeur  totale  de  1’ integrale 

f  t  a  d  x  prife  depuis  x  —  o  jufqu’  a  x  =  a ,  enfuite  je 

rr  «  t  ,  ,  j  XtdU  d.(Xd)  & 

nomme  n  &  ^  les  valeurs  des  termes  — -j— —  -  -  -r- —  «  c 

a  x  ax 

pour  le  point  ou  x  =  o ,  &  pour  celui  oii  x  =  a  \ 

,  .  r  .  Pltdx  riudx  _ 

j  aurai  donc  a  caule  de  /  — - =  /  — — -  —  0  •> 

1’equation  n  —  J' — - -  d  x  =  o 

d’  ou  1’  on  tire  d’  abord 

*p  -  ±zS  +  -i  r(*X2L  d  X 

JP  ~~  B  B  B  J  X 
1’  integrale  f  etant  aufli  fuppofee  prife  de- 

puis  x  =  o  jufqu’  a  x  =  a  . 

Donc  fi  on  fubftitue  cette  valeur  de  $  P,  ainfi  que  celle 

de  $  S  dans  1  equation  —  -  — - —  =  o 


{S{dx  =  o 


on  aura  celie*ci 

tzJL  +.  i  fnXhh _  ii  f{$ldx  =  o 

B  B  B  J  x  S  J  1  X 

ou  bien  ,  a  caule  que  les  quantites  &  S  font  conflan¬ 
tes  par  rapport  a  x7  puifqu’ elles  expriment  des  integrales 
dererminees  oii  x  eft  fuppofee  =  a , 

i?  i3  J  \  BX  S  /  1 

On  aura  donc  d’abord  pour  tous  les  points  de  Ia  courbe 

I’  equation  indefinie  1*  ^ .  -  -f  7  ==  o 

I  B  x  s 

c’eft4.dire  =  illi 

2*  A-  5 

enfuite  on  aura  1’  equation  determinee  N  =  M  laquelle 
ne  fe  rapporte  qu’  aux  points  extremes  de  la  courbe  ou 
x  =  o  &  x  =  a, 

30.  Ainfi  pour  avoir  1’ equation  de  la  courbe  cherchee 
il  n’  y  aura  qu’  a  eliminer  les  deux  indeterminees  t  tk  a9 

1  *  ,  •  t  c i  X'  4  it  B 

a  1  arde  de  ces  trois  equations  -  =  - - , 

(p  ~  i*)  tif.il  ±*lLt 

(-i- -?)■=“ 

&  comme  X  efl  fuppofee  une  fon&ion  connue  de  1 ,  011 
aura  une  equation  finale ,  entre  les  ordonnees  { ,  les 
abfciires  x , 

II  eft  bon  de  remarquer  que  fi  on  fait  a  =  H  r ,  la 
conflante  H  difparoitra  de  la  feconde  equation,  &  que  Ia 

premiere  etant  divifee  par  H  deviendra  —  c=  , 

de  forte  que,  comme  H  eft  une  conflante  arbitraire,  la 

quantite  aura  une  va^eur  conflante  quelconque  in- 

dependante  de  B  9  &  de  S. 


15z 

jd«  «cttt  matucrc  on  aura  dune  ,  en  prenant  une  con¬ 
flante  arbitraire  C,  les  trois  equations  fuivantes 

r  1  x'  =  c , 


<  x 

( ' -&) 


dS(Xr) 

d  XZ 


I 

ti 


P  t 


X  —  i  ^  —  o  9  qui  renferment  la  folution 

du  probleme  propofe,  pris  dans  toute  fa  generalite. 

31.  Si  on  chaffe  r  &  t  ,  il  viendra  une  equation  en  £  &  # 
du  quatrieme  ordre ,  qui  fera  peut-etre  bien  difficile  a  in¬ 
tegrer  j  mais  je  remarque  que  £  =  a  une  conflante  fera 
fui  ement  une  integrale  particuliere  de  cette  equation  j  car 
fuppofant  1  conflante  ,  X  &  X'  qui  font  des  fon&ions  de 
feront  auffi  conflantes ,  de  forte  que  fi  on  fuppofe  aufii 
r  &  r  conflantes  en  meme  tems  ,  les  equations  ci-deffus 
deviendront 


tX' 
1  x 


Pt-~  = 


dont  les  deux  dernieres  donneront  d’  abord 


4  _  t  _ j  ^ 

t 4  =  I/*  ,  r  =  7777  77  ^  4  -  3  j  enfuite  la  pre- 

y  p  r  r 4  -  j  X  z  v  P  x  r 

x* 

miere  donnera  -  - ___  __  q  <p  p  OI1  tirera  la 

2  l  X  v  p  X 

valeur  de  ^  laquelle,  a  caufe  de  la  conflante  arbitraire  C , 
pourra  etre  une  conflante  quelconque. 

32.  Cette  valeur  de  £  donne  evidemment  un  cylindre 
pour  la  figure  de  .la  colonne  ;  mais,  comme  ce  n’ efl  qu’ 
une  valeur  particuliere ,  elle  ne  peut  etre  cenfee  refoudre  le 
probleme  que  dans  certaines  circonflances.  En  effiet,  comme 
f  equation  en  ^  doit  etre  du  quatrieme  ordre  ,  ainfl  que 
nous  1’  avons  remarque  ci-deffius ,  elle  renfermera  neceffai- 
rement ,  etant  integree ,  quatre  conflantes  arbitraires ,  en- 
forte  qur  on  pourra  faire  paffer  la  courbe  par  quatre 

points 


*n 

po ints  quelconques  donnes ,  ou  par  deux  poxnts ,  &  par 
deux  tengentes,  ou  &c-:  Si  on  veut  que  la  courbe  de  ia 
colonne  qui  doit  avoir  Ia  plus  grande  force  poffible  paflTe 
par  quatre  points  egalement  eloignes  de  l’’axe;  dans  ce 
cas  on  fera  affiire  qu’  il  n’  y  aura  qu’  une  ligne  droite 
qui  refolve  le  probleme  ,  enforte  que  Ia  colonne  devra 
etre  Hecefiairement  cyiindrique  ;  Ia  meme  chofe  aura  lien, 
par  exemple  ,  fi  les  deux  bafes  de  Ia  colonne  doivent  etre 
egales  entr’  elles ,  &  que  de  plus  les  tengentes  de  Ia  cour¬ 
be  aux  deux  extremites  doivent  etre  paralleles  a  i’  axe  j 
&  ainfi  du  refte. 

En  general ,  toutes  les  fois  que  les  quatre  conditions 
donnees  feront  telles,  qu  elles  pourront  quadrer  avec  une 
ligne  droite  parallele  a  Taxe,  cette  ligne  fera  furement 
celle  du  maximum  j  mais  dans  tous  les  autres  cas  le  pro- 
pleme  ne  pourra  fe  refoudre  que  par  1’  integration  com- 
plette  de  1’  equation  difFerentielle  en  i  &  x. 

33.  Si  on  veut  que  la  colonne  ibit  a  peu-pres  cylin¬ 
drique  ,  ce  qui  eft  le  cas  le  plus  ordinaire ,  on  pourra 
refoudre  le  probleme  d’  une  maniere  approchee  que  voici. 

Puifque  lorfque  {  eft  conftante  on  a  auffi  r  ,  &  t  con¬ 
flantes  ,  il  eft  vifible  que  fi  {  varie  peu  ,  r  ,  &  t  varie- 
ront  peu  auffi- 

Suppoions  donc 

£  =  Z  (1  ■+■  ,  r  5=  R  (  1  -4-  p ) ,  r  —  T  (i -4-0), 

Z,  R,  T  etant  des  conflantes  finies ,  &  £ ,  p ,  0  des  va- 
riables  trespetites;  &  fubftituant  ces  vaieurs  on  pourra 
liegliger  les  produits  de  deux  ,  ou  de  piuiieurs  dimenfions 
de  ^  ,  p  ,  0  ,  enforte  que  1’  on  aura  des  equations  ou  les 
variables  ne  fe  trouveront  que  fous  une  forine  lineaire  , 
&  qui  feront  par  confequent  integrables  par  les  methodes, 
connues. 

Mais  avant  de  faire  ces  fubftitutions  on  remarquera  , 
que  comme  X  eft  Tuppofee  une  fon&ion  doanee  de  {  , 
Mifc.  Taur .  Tom.  V .  u 


fi  on  fait  =  X\  &  ~  =  X ",  les  quantites  X  tk  X 
deviendront  a  tres-peu  pres  X-4-  X  Z  £  ,  X  -4-  X"  Z  £  > 


eft-a-dire  X 


■X'Z£ 


)x  (■ 


+  X"  Z  Z 


fuppofant  que  V  on  air  mis  Z  a  Ia  place  de  i  dans  X ,  X\  X". 
enforte  que  ces  quantites  feront  maintenant  conflantes. 

De  cette  maniere  les  equations  de  1T  art.  3  o  deviendront 

-rr  ('  e)  =  “’ 

PT  (»  +  e)  +  jr  JA-J  («  +  ^^-3  e)  ==f. 

Or  fi  les  quantites  p ,  0  &  £  etoient  nulles  on  auroit 

31jE  =  C,  R  (P-  lP\-L  =  o,  PT-~  =  0; 

2  X  V  74/7,  J, 

d’  oii  1’  on  tire  X  =  P  T%  R  =  -  2"p  j3 >  donc  fup- 

pofant  (  ce  qui  ert:  permis )  que  ces  equations  aient  lieu, 
les  equations  precedentes  deviendront 
a  /ZJ"  Z  X'  \  y 

p  t  6  -*■  ("x7  X~  “  v  S  - 

(zx  y  fl\  Tjzx  d*rd*p\  o 


?-,e)  =„, 


j4  ^_6  _  ZX' 


£  •+■  3  6  = 


•  ,  zx  zx/ 

oubien,  en  faifant  pour  plus  de  {implicite  - — -=M,  1  -+* - . 

X  X 

Z  X " 

-  -  —  ==  N,  on  aura  ces  trois  equations-  ci : 


,  -4-  0  -  iV£  =  a 

m(t -  3  z)  +  T*  tl  4-  p  +  ^  0  =  o, 

-h  4  e  -  mi,  =o. 

dx 1 

de  i’  integration  defquelles  depend  maintenant  Ia  folution 
du  probleme, 

34.  Pour  integrer  ces  equations  je  fuppofe 

K  =  *  /"■  (f  ^  K  tt) 

e  =  Ii  fm.  (e  -4-  jc 

p  =  y  fm.  (i  ■+■  *.—) 

et ,  /3 ,  y  ,  £  &  <y  etant  des  conftantes  indeterminees  j  je 
fubftitue  ces  valeurs,  &  je  divife  enfuite  tous  les  termes 

par  Jin.  (j  ■+■  x  tt)  »  i’ ai  les  trois  equations  fuivantes 

y  -i-  & 

~  M  *  (co  -h  1)  -  Y  (co  ~  I  )  -h  <r  $  =  0  7 
-  |8  ( «  -  4)  ~  M  a  —  0  -9 

la  derniere  donne  *  =  —  — — —  7  ce  qui  etant  fub- 

M 

ftitue  dans  les  deux  premieres,  on  aura 

n(  ,  N  (fi)  -  4)^  „ 


/3  («■-+•  ( a  -+■  3)  («-4))  -  y  («  -  i)=o; 

la  premiere  donnera  lur  le  champ 

/  N  (a  -  4>\ 

y  =  -  0  -H - ^  J 

&  fubftituant  enfuite  cette  valeur  dans  F  autre  equation, 
on  aura  apres  avoir  divife  tous  les  termes  par  0, 

<r  - *-  («-+-  3)  (<»-4)  -t-  («“  O  =  9 


«  2 


i  $6 

c’  eft-a-dire  en  reduifant 

(M  -b  N)  ~  5  N  a  -b  4  iV  —  7  M  =  p 
equation  d’  ou  1’  on  rirera  deux  valeurs  de  co ,  lefquelles 
feront  toujours  neceflairement  reelles,  a  eaufe  que 
(  5  #)*  -  4  (  M-bN)  (4^-  7  Af)  = 

9iVl  +  nMi^  +  287kfz  =  (3.Af-H2.  M) 2  -+-  24 

fk  ces  valeurs  feront 

__  5  iV"  — (  (  3  N  -b  i  M )  2  -+-  24  Mz) 

—  _____  -  * 

Comme  la  quantite  0  a  dilparu  de  1’  equation  en  cd ,  il 
s’  enfuit  qu’  elle  refte  indeterminee  ,  de  forte  qu’  on  pour- 
ra  la  prendre  a  volonte  $  mais  onpeut^firon  veut,  pren- 
dre  ct  a  volonte  au  lieu  de  0 ,  ce  qui  fera  plus  commode, 
parceque  c’  eft  proprement  la  quantite  ^  que  1*  on  cher- 
che  i  alors  les  quantites  0  ,  &  y  devront  £tre  determinees 

ainfi  (3  —  -  -^JL,  y  =  (  N  -+-  JL  ^  « ; 

Quant  a  la  conftante  f ,  comme  elle  a  auffi  difparu  des 
equations  ,  elle  fera  pareillement  arbitraire. 

Or  puifque  ia  quantite  u  a  deux  valeurs,  d  on  defigne 
ces  valeurs  par  u  &  c6 ,  &  qu’  on  prenne  deux  autres 
conflantes  arbitraires  «  &*,  on  aura  pour  la  vaieur  com¬ 
plecte  de  £  P  expreflion 

K  =  *  /"•  (£  ■+■  *  yr)  -+-«'/&•  ( e'  -+*  *  yr  )  > 

&  les  valeurs  correlpondantes  de  0  &  p  feront 

e  =  (2  fzn.  (£  +  *  £  )  H-  /3'  (  i  4-  , 

P  =  y  fin.  -4-  x  ^  j  -+■  y'  /«•  ^  e  *+■  * ~  ^  ; 

0'  &  y  etant  les  valeurs  de  &c  y  qui  refulteut  en 
mettant  #  &  0'  a  Ia  place  de  a  &  0. 

35.  Je  remarque  maintenant  que  lorfque  ^  efl  egal  a 
wne  conflante  ,  ce  qui  eft  le  cas  des  colonnes  cylindnques, 


on  a  ( art.  n.)  P  =  -—r->  ,  a  etant  Ia  hauteur  de  Ia 

colonne,  t  erant  F  angle  de  i8o.°j  ainfi  dans  notre  cas  ou 
y  k=  Z  -4-  Z  £ ,  on  aura ,  aux  quantites  tres-petites  pres , 

2  "K7 

P  =  ,  puifque  X  etant  conflante  efl  Ia  meme 

quantite  qu’  on  avoit  defignee  par  K  (  art,  n.)  j  or  on 
a  (art.  jj.JIc/T';  donc  X  —  ,  d’  ou 

T4  =  — ,  &  par  confequent  Tzz=z  ^  j  donc  fi  on 

sr*  or 

fubflitue  cette  valeur  on  aura 

c  r  f  X7rVce\  ,  r  f ,  , 

£  =  *  >•  — - — )  «  /*•  ^  -+•  J  ^ 

*,«,£,  £  etant  quatre  conflantes  arbitraires  qu’  on 
pourra  determiner ,  enforte  que  Ia  courbe  cherch^e  ,  dont 
les  abfciffes  font  x  &  les  ordonnees  font  £  =  Z  (i  -+- ^) 
pafTe  par  quatre  poinrs  donnes,  ou  par  deux  points  & 
deux  tangentes  ,  ou  &c.  comme  on  F  a  dit  plus  haut 
(  art.  31.) 

A  Fegard  des  valeurs  de  a  fk  d  elles  ne  dependront 
que  de  Ia  nature  de  la  fon£lion  X  de  Z  j  car  en  faifant 

=  Af,  =  M'\  on  aura 

Xd  Z  dXdZ 

5  (1  M-3  M')  2  4-  24  M1) 

2  ^  x  -+ -  2  M  —  M  )  9 

{  5  fi  -4-  M  -  Af '  +  AT)a  h-  24  M2) 

w  “  2  (1  -t-  liki-AT) 

S’  il  arrive  que  <y  foit  negatif ,  alors  Ie  radical  y/a  de- 
viendra  imaginaire  j  &  Ie  terme  *  Jin . 

deviendra  (  en  j  mettant  e  V  -  1  a  la  place  de  £  &  2  et  1 
a  ceile  de  ce )  de  cette  forme 


/  5  +5Z2LHL 

*  a 

ii  en  fera  de  meme 

a  devient  negatif. 

Si  X  eft  fuppofe  proportionel  a  une  puiflance  quelcon- 
que  de  { ,  ou  Z,  enforte  que  X  =  K  Zn  ,  on  aura 
M  =  n  ,  M  t=  n  —  i  ?  donc 

5  (9-b(rn-t-7  nz) 

0)  . —  - - - - , 

%  \  n 

5-v/(9-4-(r/2-4-7/z2) 

iO  111  . . .  11  . —  1  — -  y 

z  +  n 

Et  fuppofant  /2  =  4,  comme  on  i’ a  fait  plus  haut,  on 
aura  &  ==  1  ,  ^  -  i  j  par  confequent  F  equation  de 

]a  eourbe  contiendra  dans  ce  cas  des  flnus  &  des  expo- 
nentielles. 

36.  Pour  ce  qui  regarde  Ies  conflantes  ct,  ce ,  £,  e,  le 
moyen  le  plus  fimple  pour  les  determiner  eft  de  luppofer 

que  les  valeurs  de  &  ^-5.  foient  donnees  aux  deux  ex- 


tremites  de  la  colonne  ou  x  =  o ,  &  ou  x  '=  a,  Pour 
cela  fuppofons  donc  que  lorfque  x  =  o  on  ait  £  =  p9 

j  «  ^  Y 

— 3  =  q ,  &  que  lorfque  x  =  aon  ait  £  =;  j/  ==  q  > 


enforte  que  Z  (1  +  p)  Z  (1  +/)  foient  les  rayons 
des  deux  ba fes  de  la  colonne,  1’  inferieure  &  la  fuperieure, 
&  que  Z  q ,  Z  q  '  foient  les  tangentes  de  F  inclinatiori 
du  profil  de  la  colonne  avec  F  axe  ,  a  F  extremite  infe¬ 
rieure  &  a  F  extremite  fuperieure  j  on  aura  (  art.  prec. ) 
p  =  «t  Jin.  e  -h  <*  yz>2.  f  , 

.  /V 

4  c=  -  (  ct  eo*.  e  et  cos.  f  )  , 

*  CL 


p  —  <*  fin.  (  £  -h  it  V  #)  -H  oi  yZ/2,  (e  +  r  /w)  , 

(  St  COS.  (f  -h  7T  y/  Oi)  — t— .  0&  CCS.  (  £  -4-  7T  \/  to)  )  $ 


d’  ou  I’  o n  pourra  tirer  les  valeurs  de  «e ,  d ,  *  ,  /  $  en 
effet  les  deux  premieres  donneronc  ceiles-ci 

p  cos,  T  V  os  4-  ^  ^  ^  = 

<t  fin .  (f  ^  V^a»  )  -H  a  Jirt,  (e  h-  t  V^oj  )  , 

/  a  q 

—  p  fin,  7T  v  (A  “h  '  ^  ^,7 '  C0J1,  ^  VW  = 

Ct  COT.  (5  4-  7  Vos  )  -+-  cC  C0.T.  (/  -4-  7T  )  , 
lefquelles  etant  combinees  avec  les  deux  dernieres  don- 
neront 

(  Vos  4-  Vcs\  \/  r  /  Vos  —  v^oj  \ 

2  ct  coj.  (  £  +  J  - - - fin .  f  t  -  \ 

a  3 

t=:  p'  —  p  COS ,  7T  Vei  —  "^"T  T  /w, 

r  (  Vos  4-  V  ~  /  /(H  -  v4> 

«  1  Ct  yz/2.  ff  4-  T  - - -  1  (  TT  - 


) 


=  p  fi»-  *  M 

d’  ou  en  faifant ,  pour  abreger , 

P  =  p  fin .  7T  4-  37777  cctf.  it  Vos  ■ 


7*  cojr.  tt  Veii 


Tt  Vos 

1  f 


a  5 

Q.  —  P  cos.  it  Vd  -+-  -^4  fin-  *  'Sd  -  P, 
on  tire 


nVos* 


re 

/  ^6)  4-  V^cA  P 

V  ~  *  -  /  ^  2’ 


V(PZ  +  Q2)_ 

2  fin,(v 


V  os  —  V  os 


r 

&  de  meme  en  faifant 
P'  s=  p'  />2,  ^  Vos 


cos .  3*  /ft) 


3- 1/« 

t  a  q 

Q  =  p  C0J.  t  va>  4-  — fin,  it  Vos  -  pf 


*  4  , 

7T  ^6)  * 


1 6o 

on  aura  tang.  ^£'  it  V— ,  —  , 

✓(/*'*  +  Q'1)  2  ^ 

2 fit.  QrSo-Sa y 

37«  Ainfi  les  conflantes  ct ,  £,  «,  /  auront  des  valeurs 
determinees  fi  les  quanrites  p ,  q,  p' ,  q  font  toutes  don- 
nees  ,  de  forte  qu’  il  ne  reflera  plus  rien  d’  indetermind 
dans  1’  equation  de  Ia  courbe  cherchee  j  mais  fi  quelques 
unes  de  ces  dernieres  quantites  ne  font  pas  donnees  ,  alors 
quelques  unes  des  conflantes  ot,  s  ,  «,  e  refteront  inde- 
terminees  ,  &  ce  fera  une  nouvelle  qucftion  de  maximis 
Sc  minimis  de  determiner  ces  conflantes,  enforte  que  la 
force  de  Ia  colonne  foit  la  plus  grande  qu’il  e  It  poffible. 
Or  T  equation  de  Ia  courbe  etant  donnee  il  efl  clair  qu’il 
n’  y  aura  qu’  a  chercher  1’  expreflion  de  la  force  ,  &c  la 
rendre  enfuite  un  maximum ,  en  fuppofant  que  les  conflan¬ 
tes  indeterminees  foient  variables ,  ainfi  que  nous  I’  avons 
fait  plus  haut ,  lorfque  nous  avons  pris  une  fe£tion  conique 
pour  la  courbe  de  la  colonne  ;  mais  la  methode  que  nous 
avons  employe  pour  refoudre  le  probleme  en  general  of- 
fre  un  moyen  plus  fimple  de  parvenir  au  meme  but. 

38.  Pour  cela  il  n’  y  a  qu’  a  fe  rappeller  que  1’ equa¬ 
tion  ,  qui  renfermoit  les  conditions  du  maximum  y  contenoit 
deux  parties,  1’  une  affe&ee  du  figne  /,  qui  a  fervi  a 
determiner  en  general  1’  equation  de  la  courbe  ,  P  autre 
hors  du  figne  /,  qui  ne  fe  rapportoit  quTaux  deux  points 
extremes  de  la  courbe  ,  &  dont  nous  n’avons  jufqu’  a  pre- 
fent  fait  aucun  ufage. 

Cette  derniere  partie  de  Tequation  dont  il  s’agit  (art.29.) 
efl  — . ouIT  efl  la  valeur  de  Ia  quantite  S  t 

B  P  t  d  x  dx 

pour  le  premier  point  ou  x  —=  o ,  &  la  valeur  de  la 
meme  quantite  pour  le  dernier  point  ou  x  =  a  ,  ainfi 

comme 


comme  on  a  egale  feparement  a  zero  la  premiere  partie 
affeftde  du  figne /,  il  faut  pareillement  egaler  a  zero  Ia 

partie  algebrique  ,  ce  qui  donnera  Pequation  de- 

terminee  •'f*  -  H  =  o .  Pour  faire  ufage  de  cette  equa- 

d  ^  t 

tion  on  remarquera  que  les  variations  $  t  & _ 

d  x 

ou  bien  ~  1 .  ,  qu’  elle  contient  ,  ne  regardent  que  les 

^valeurs  extremes  de  f,  &  ,  lefquelles  dependent  uni'- 

quement  des  quatre  conflantes  arbitraires  que  1’  expreffion 
generale  de  t  doit  reufermer ,  &  qui  font  les-  memes  qui 
entrent  dans  F  expreffion  de  ^  ;  d’  oii  il  s’  enfuir,  que  pour 

avoir  les  valeurs  en  queftion  de  &  t  &  de  ^  ^  il  fau- 
dra  faire  varier  ces  m£mes  conflantes  dans  les  expreffions 
de  t  &  de  ,  ou  feulement  celles  ,  d’ enrr’ elles  ,  qui  fe- 

ront  demeurees  indeterminees ;  F  on  aura  par  ce  moyen 
les  conditions  neceflaires  pour  la-  determination  de  toutes 
les  conflantes  indeterminees. 

3  9.  Pour  appliquer  ceci  au  Gas  de  Fart,  3  3 .  ,  on  ffib- 
flimera  d’abord  dans  F  expreffion  X  at  ~  '  &  r,  Hr  = 

ax  dx 

HR  (  x  -+•  p )  a  la  place  de  a ,  X  (i  +  M()  ala 
place  de  X,  &  T  (  1  -4-  0  )  a  la  place  de  0,  &  neglr- 
geant  les  termes,  ou  les  quantites  tres-petires  £ ,  p,  0, lefquelles 
formeroient  enfemble  deux  ou  plulieurs  dimenlions,  on  aura 

celle-ci :  H  X  RT  S.  oii  H  X  RT  efl  une  quantit^ 
conflante. 

Or  F  expreffion  generale  de  0  efl  (art.  3  4. ,  &  35.),  en 
y  fubflituant  les  valeurs  de  /3  ,  |3'  &  Tz ,  celle-ci : 

Mifc .  JW.  x 


1 6i 


e  =m  /*/"•  0 f  ■+-  x-^) 
l 


4  -  w 


d1  ou  1’  on  tire 

d  6  et  coi1.  '  xir^'6i' 


-  i 


*  L 


>)  i  Viteos. 


1 


o ,  on  aura 


oi  V cc  cos.  f  ^ 

4  “  u  J 


dx 

Donc  i.°  faifant  x 

d  0  _  Mtt  cos.  6 

dx  J  /r,  a .  \  4  -  »  4  “ 

&  differentiam  par  &  en  faifant  varier  ala  fois  et,  f,  et,/, 

on  aura  pour  Je  premier  point  de  Ia  courbe 

^  *  r  *  \ 

o.  v  =  —  A  —  C  cw»  5  o  ot  -  et  m.  e  o  e  ) 

dx  a  4  aj 

-H  (  co.y.  /  $  ed  —  ct'yT/2.  e  &  e  ), 

a  4-  ft)  ^ 

cette  quantite  mulripliee  par  H  X  RT  fera  Ia  valeur  de  n. 

2.0  Faifant  #  =  <r,  on  aura 
d  6  Mir  / ot  v7 euaw.  (5  -+-  t  Vty)  et’  '/a?  ccu.  (f  +  i  V a  )\ 

d  X  <t\  4-<y  4-oj  / 

donc  differentiam  par  £  ,  en  faifant  varier  egalernent 
et,  e ,  ct,  on  aura  pour  le  dernier  point  de  la  courbe 

~  =  —  X—  (cos.  (fi-+ -7T  Vtt)  £ot~Ct  fitl .  (f  -+•  TtVco)  &fi) 


~  ~^r  ( COS .  (/-*-  T  ffl)  s  ct  -/ y?/2.  (fi'  H-  *■ 

&  cette  quantite  multipliee  de  merae  par  H X RT  fera 
la  valeur  de 

40.  Ainfi  T  equation  *F  -  n  =  o  donnera  en  ordon- 
nant  les  termes 

(  COS.  (  f  -4-  7T  Vco  )  -  C0J.  f  )  S  ot 


y/cd 


(fin.  (f  -4-  IS  y/ a)  -  y£/2.  fi  )  ct  $  fi 


4  -  » 


-+-  YjL,  (cos.  (e'  +  vVii)  -  «v.  e')  $  *' 

4/ 

_  ^  (fio.  (e’  •+•  7r  /a)  -/«•  *’)  «&£'=0* 

d’  ou4 1’  on  deduira  les  conclufions  fuivantes.  ^  ; 

j  o  les  valeurs  des  quatre  conflantes  ot,  ?  )  f  jot^ 
donnees  comme  dans  le  cas  de  1’ art.  36,,  ou,  en  gene- 
ral,  lorfque  la  courbe  doit  fatisfaire  k  quatre  condinons 

donnees ,  les  difteences  t  =c  ,  »  *  ,  >  f  ,  &  *  &«>«  nulle* 
d’ elles  mSrnes ,  &  1’  equation,  dont  ii  s  agit ,  fe  trouvera 

identique.  ,  .  , 

2.°  S’  il  n’  y  avoit  que  les  quantites  a. ,  &  *  de  don, 
nees  alors  l  a  ,  &c  l  d  feroient  nulles  ,  &  il  fa“d';?lt  fal* 
re  evanouir  feplrement  les  termes  affefles  des  d.fferences 
indeterminees  le.  It,  ce  qui  donneroit  ces  deux  equa- 
tions 

fin.  (>  -+-  7r  a )  -  (in.,  e  =  0 

(in.  Ce  -+-  »  )  //*•  ^  °  , 

lefquelles  ferviroient  a  determiner  les  angles  on 

auroit  donc  dans  ce  cas 


(in.  tt  y( os  —  7T 

w/ijg'.  e  =3  — - 7 - cot'  -  > 

I  —  cos.  7T  V  £»  2. 

,  __  /&•  *  ^  =  cat.l^A. 

tang.  e  =  - - -  7  C£?  r 

5  1  —  C<«.  7T  Vco  2. 

*■  Va  ■  „  I* 

d’  ou  £  =  9°-  - - »  £  —  9°  " — r~  ‘ 

2  2- 

Si  c’ eroient  les  quantites  e  &  s'  qui  fuffent  donnees  , 
alors  les  termes  affeftes  de  Se,  &  li  dvanouiroiem  & 
il  faudioit  enfuite  faire  difparoitre  ceux  qui  lont  affecte 
de  S«,  &  %*i  mais  comme  ces  termes  ne  renferment 
point  les  quantites  indeterminees  *  ,  * ,  mats  euleme 

les  donnees  e,  £,  il  s’ eniuit  qu’ ii  eft  “J I m 

faire  evanouir  en  genera! ,  ce  qui  eft  une  ma  q  4 

x  z 
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n’ y  a  point  de  maximum  par  rapport  aux  conflantes  a,  d 
en  particulier,  - 

3*°  S’ il  n*y  avoit  de  donne  que  ks  deux  bafes  de  Ia 
colonne  ,  a!ors  les  valeurs  de  p ,  &  p'  feroient  donnees 
( art.  36, )  5  on  prendroit  donc  les  deux  equarions  decet 
ardcle 


P  =  &  fin.  e  -f-  &  fin.  e' , 

p  =  a  fin.  (f  +  f  V^^y)  +  i  Jia.  ( i  -4-  7r  Vd )  , 

&  les  differentiam  par  & ,  en  faifant  p  ,  p'  conflantes,  & 
A  9  f  »  £  variables  on  auroit  ces  deux-ci : 

Jin.  e  t  a  -+-  £4  cos.  e  S  e  -h//2.  e'  S  ce  -H  os  cos.  £  H  e  =  0  9 
fuu  (f  +  j  V<»)  S*-+-cccew.  (f+^^  e-hfin.  (e  -4-  tt  Vdo)  S  i 
-h*  ot  cos .  (e  -4-  tt  V d)  S  £  =  o  9 

a  1  aide  desquelles  on  pourra  determiner  deux  des  qua* 
tre  differentielles  indeterminees  S  * ,  S  ot ,  Se,  Se  par  les 
deux  autres,  Cherchons  S  ot  ,  &  Se*  pour  cela  on  re- 
tranchera  les  equations  precedentes  1’  une  de  1’autreapres 
avoir  muldplid  i.°  la  prendere  par  cos.  (e  h-ttv^),  &; 
la  leconde  par  cos.  e  ,  2.0  la  premiere  par  fin.  (e- -h  tt  v&) 
&  la  feconde  par  fin.  s  *  on  aura 

dt  =  fln'  s'  X  (*  H-  y  Vap  -fin.  (s  *4-  tt  Vd)  X  ce*.  e  ^ 
fin.  tt  Voo 


cos.  s  X  cos.  (e  ~h  7r  —  cos .  (e  -4-  tt  V  oo)  X  cos1,  s  /  ^  t 

- — - Tt - 7 - - «0  e, 

jin .  tt  v  oo 

a  Sf  =  -  fin'  *  ^fln'  (g  tt  Vd)  -  fin.  ( e'  -+-  ir  Vd)  fin.  e  ^ 
y/«.  t  va 

_  cos-  s'  *fin.  (e  '4-  ir  Vd)  ~  cgj.  (e  -4-  tt  Vd)  fin.  e  ,  ^ 

- - - - - - ce  S  e; 

yz/2.  w  y 00 

On  fubftituera  donc  ces  valeurs  dans  i*  equario n  gene¬ 
rale  ,  &  on  fera  enfaite  egaux  a  zero  ,  feparement ,  les  dc  ux 
membres  affeflees  de  S  «e ,  &  Se*  ce  qui  donnera  ces 
deux  equations. 


(  COS.  (fi  -  cu*.  e  )  *+• 

tone.  —  (/«•  (*  +  T  ✓«*)  -H/rz.  /  )  c=  a, 

4  -  *  4 

*  x/c*t  (Jin.  (/  +  irt)  -  firt .  e)  ■+■ 

4  “  *  , 

^  tang.  ^  — —  (  c<?.y.  (  e  Hh  ?r  -+-  ctw*  e  )  ==  0  , 

4  -  a?  a  __  ,  , 

qui  ferviront  a  determiner  les  quantitas  «  oc  e. 

En  effet ,  la  premiere  ne  contenant  que  la  quantite  i  9 
donnera  la  valeur  de  cette  quantite  j  enfuite  ii  faudra  de¬ 
terminer  et  par  la  feconde  equation  ,  laquelle  donnera  d  =  o 
ainfi  la  valeur  de  ^  fe  reduira  a  celle-ci 

r  (  X7T^U\ 

K  =  «  fi,.  f  ) 

ou  les  conflantes  «  ,  &  c ,  devront  fe  determiner  par  les 
deux  conditions 

p  =  o t  fin .  s  ,  p'  =  <*  fin.  (  f  h-  , 

d’  oii  1’  on  tire 

p  (in.  7r  ^ (A 

tang .  e  =  ^ - » 

p  —  p  C0.T.  ^  v  & 

u'*—  2  pp'  COi1.  7T  ^6)-+-  pa) 

01  (in.  tt  V  oo 


&  l’on  remarquera  que  i’  on  peut  prendre  indifferemment 
pour  oo  1’  une  quelconque  des  deux  racines  de  1’  equation 
en  co-y  de  forte  que  la  folution  fera  double. 

4,°  Enfin  ,  s’il  n’  y  avoit  rien  de  donne ,  &  qu’  on  cher- 
char  abfolument ,  entre  toutes  les  courbes  poffibtes  ,  celle  qui 
formera  une  colonne  de  la  plus  grande  force ,  relativement 
£  fa  hauteur  &  a  fa  malle,  comme  nous  1’avons  fuppofe 
dans  nos  calculs,  il  faudroit  alois  dans  T  equation  ci-defTus 
egaler  feparement  h  ro  les  membres  affetids  des  diffe- 
rentielles  incl&erminees  ce  don- 
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neroit  ces  quatre  equations 

cos.  —  cos.  s  =  o  , 

( fin.  (f  *+-  tf  Va)  —  Jin.  £ )  ct  =s  o , 

C0J“.  (  5  ■+■  T  ^0))  —  ccj,  e  =  o  , 

(y?«.  (fi  ~H  7T  V^fl)  )  —  yz/z.  fi  )  05  =  (?  ; 

comme  la  premiere  ne  contient  que  1’  angle  £,  elle  ne 
pourra  fervir  qu’  a  determiner  cette  quantite ;  enfuite  de 
quoi  on  ne  pourra  verifier  la  feconde  qu’  en  faifant  et  =  o, 
de  raeme  la  troifieme  donnera  la  valeur  de  e' ,  &  ia  qua- 
trieme  donnera  neceflairement  ce  t=  o  -y 

On  aura  donc  dans  ce  cas  c6  =  <?,&ot=o,&  par 
confequent  ^  =  (i  -4 -  £)  =  Z  $ 

c’  eft-a-dire  i  egale  a  une  conflante ,  ce  qui  donne  un 
cylindre  pour  la  figure  de  la  colonne.  D’  oii  L*  on  doit 
conclure  que  la  figure  cylindrique  ell  celle  qui  donne  le 
maximum  maximorum  de  la  force. 


1^7 


memoire 

Sur  r  utilite  de  la  methode  de  prendre  le  miheu 
entre  les  refultats  de  plujieurs  obfervations^ 
dans  lequel  on  examine  les  avantages  de 
cette  methode  par  le  calcul  des  prob  abdite  s', 

&  ou  l1  on  refoud  differens  pr oblimes 
relatifs  a  cette  madere. 

Par  M.  de  la  GRANGE. 

Ouand  on  a  plufieurs  obfervations  d’  un  meme  pbeno- 
niene  dont  les  refultats  ne  font  pas  tout  a  rait  d  ac- 
cord  ,  on  eft  fur  que  ces  obfervations  font  toutes ,  ou^  au 
moins  en  partie  ,  peu  exa&es ,  de  quelque  fource  que  1  er- 
reur  puiffe  proveniri  alors  on  a  coutume  de  prendre  le 
milieu  entre  tous  les  refultats  ,  parceque  de  cette  mamere 
les  differentes  erreurs  fe  repartiffant  egalement  dans  tou¬ 
tes  les  obfervations ,  1*  erreur  qui  peut  fe  trouver  dans  le 
r&ultat  moyen,  devient  auffi  moyenne  entre  toutes  les 
erreurs.  Or  quoique  tout  le  monde  r.econnoiffe  1’  utilite 
de  cette  pratique  pour  diminuer  ,  autant  qu  il  eft  poffible, 
V  incertitude  qui  nait  de  1’  imperfe&ion  des  inftrumens 
&  des  erreurs  inevitables  des  obfervations  ,  )’  ai  cru ,  ce- 
pendant,  qu  il  feroit  bon  d’ examiner  &  d’  apprecier  par 
le  calcul  les  avantages  qu’  on  peut  efperer  de  retirer  d’une 
femblable  methode  j  c’  eft  1’  objet  que  je  me  fuis  propofe 
dans  ce  memoire.  Je  commencerai  par  fuppofer  que  les 
erreurs  qui  peuvent  fe  gliffer  dans  chaque  obfervation 
foient  donnees ,  &  qu’  on  connoiffe  auffi  le  norobre  des 
cas-  qui  peuvent  donner  ces  erreurs,  c’  eft  a-dire  ,  la  mel¬ 
lite  de  chaque  erreur  •,  je  fuppoferai  enfuite  que  1  on 
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connoifle  feulement  I es  limites  etitre  lefquelles  toutes  les 
erreurs  polii bl es  doivent  etre  renfermees  avec  la  loi  de 
leur  facilite  ,  &  je  chercherai  dans  i’  une  &  dans  V  autre 
de  ces  hypothefes  ,  quelle  eft  la  probabilite  que  V  erreur 
du  refuitat  moyen  foit  nulle ,  ou  egale  a  une  quanrite 
donnee ,  ou  feulement  comprife  entre  des  limites  donnees. 
Je  fairai  voir,  en  meme  tems,  comment  on  peut  determi¬ 
ner  ,  a  pojleriori ,  Ia  loi  meme  de  la  facilite  des  erreurs,  3c 
quelle  eft  la  probabilite  que  dans  cette  determination  on 
ne  fe  trompera  pas  d’  une  quantire  donnee,  D’  ou  je  de- 
duirai  des  regles  afles  fimples  pour  la  corre&ion  des  in- 
ftrumens  par  des  verifications  reiterees. 

Au  refte,  je  fuivrai  dans  toutes  ces  recherches  la  regie 
ordinaire  du  calcul  des  probabilites ,  fuivant  laquelle  on 
efiime  la  probabilite  d’  un  evenement  par  le  nombre  des 
cas  favorables,  divife  par  le  nombre  de  tous  les  cas  poffi- 
bles.  La  difficulte  ne  confide  que  dans  renumeration  de 
ces  cas ,  mais  cette  enumeration  demande  fouvent  des  cal- 
culs  afles  compliques,  &  dont  on  ne  peut  venir  a  bout 
que  par  des  artifices  particuliers  ;  c’  eft  ce  qui  a  lieu  fur 
tout  dans  la  matiere  que  je  vais  traiter* 

Probleme  /* 

r.  On  fuppofe  que  dans  chaque  obfervation  on  peut  fe 
tromper  d’ une  unite,  tant  en  plus qu’ en  moins  ,  mais  que 
le  nombre  des  cas  qui  peuvent  donner  un  refuitat  exa6l 
eft  au  nombre  des  cas  qui  peuvent  donner  une  erreur 
d’ une  unite  comme  a:  %b  ?  on  demande  quelle  eft  la 
probabilite  d’  avoir  un  refuitat  exaft  en  prenant  le  milieu 
entre  les  refultats  particuliers  d’  un  nombre  n  d’  obferva* 
tions  . 

Puifque  il  y  a  a  cas  qui  donnent  zero  d’  erreur  ,  &  2  b 
cas  q;ui  donnent  1  ,  &  -  1 ,  c’  eft-a-dire  b  cas  qui 

donnent 
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donnent  -4-  i  ,  &  b  cas  qui  donnent  -  i  d’ erreur,  il  elt 
clair  par  les  regles  ordinaires  des  probabilitas  que  Ia  pro- 
babilite  que  1*  erreur  foit  nulle  dans  chaque  obfervation 

particuliere  fera  exprimee  par  -  voyons  donc  quelle 

fera  Ia  probabilite  que  1’  erreur  foit  audi  nulle  en  prenant 
le  milieu  entre  n  obfervations.  II  eft  facile  de  voir  que 
cette  queftion  fe  reduit  a  celie-ci  :  „  ayant  n  des  donr  cha- 
cun  ait  a  faces  marquees  d’  un  zero  ,  b  faces  marquees 
”  d’  une  unite  pofitive  ,  &  b  faces  marquees  d’  une  vmu6 
99  negative ,  enforte  que  le  nombre  total  des  faces  foit 
”  a  ■+•  i  b  ,  trouver  la  probabilite  qu’  il  y  a  d'  amener 
zero  en  jettant  tous  ces  des  au  hazard.  Or  on  lait 
par  la  theorie  des  combinaifons  que  fi  on  eleve  le  trino¬ 
de  a+b  (X-+-X"1)  a  la  puifTance  *  ,  le  coefficient  du 
terme  abfolu  c’  elt  a-dire  ou  la  puifTance  de  x  lera  zero, 
ddnotera  le  nombre  des  cas  ou  des  hazards  ,  ou  la  fomme 
des  points  marques  par  rous  les  des  fera  egaie  &  zero  : 
donc  nommant  ce  coefficient  A ,  on  aura,  a  caufe  que  le 
nombre  de  toutes  les  combinaifons  poffibles  elt  (a  -h  i  b)% 


on  aura,  dis  je,  -  pour  la  probabilite  cherchee. 

Tout  fe  reduit  donc  a  trouver  le  coefficient  A  j  or  c’eft 
^  quoi  on  peut  parvenir  de  plufieurs  mameres  differentes. 

!.*  Si  on  developpe  la  puiffance  (a  -+-  b  (x-+-x  ')  )“ 
fuivant  le  tbeorfeme  de  nevvton  onaura,  comme  1’  on  fait, 

«•+  „  a"  b(x  -4-  *-  )  -f  ~  ^  (*  +  *">*  +  &C’ 

or  il  eft  facile  de  voir  que  les  puiffances  impaires  de  x-fx" 
ne  renferment  aucun  terme  fans  x  ,  &  que  dans  les  puif¬ 
fances  paires  il  y  a  toujours  un  terme  fans  x,  qui  eft 
celui  du  milieu,  dans  lequel  les  expofans  de  x,  &  * 
font  les  memes ; 


Mifc,  Taur .  Tom,  K' 


y 


ainli  le  terme  fans  x  de  ( x  -+-  x"'  )l  fera  2, 

celui  de  (  x  *+•  x  *" 1 )  4  fera  — 4  ^  ■ 

1.  2 

celui  de  (  x  +  x~')  6  fera  *  -*  4 
1.2.3 

&:  ainfi  des  autres  $  donc  on  aura  en  general 
A  =  a*  -4-  i*  -t- 

I  1.2 

4  •  l  '  ”  (”-Q  (»-i)  (»-3~)  a,.4i,+ 

6^4  4.  Q-,)  fl...  it  +  &c. 

1.2.3  I  .  2  .  3  .  4  .  5.6 

c’  eit-a-dire 

A  =  a*  +  n  + 

V  2.2 

H-  ”  (”~°  <—*>'•  '  '  ^  a""5  i‘  -t-  &c. 

2  .  3  •  2  •  5 

2.0  II  elt  vifible  que  le  trinome  a  ■+•  b  (  x  -4-  ) 

peut  fe  decompofer  en  ces  deux  binomes  ct  -h  0  *  * 
a-t-Gx"1-,  ce  qui  donne  par  la  comparaUbn  des  termes 
cta-*~  /3l  =  a  y  &  0 c  0  =  d’ou  fon  tire  ct  0  =  ^  2^ 

&  de  la 

V(4-*-  ib)  *+*  ^(4- 2  £) 

et  = - * 

2 

1/(4  h-  2^)  -  s/^a-ib} 

*  2 

Cela  pofe  on  aura  donc  ( a  +  ^  (^  + 

S*  (ct-h0x)n  X  (*-h-f)n  = 

^ct*  -t-  «  ctn~I  0^-4-  - -  otn"2  0a  ■+■  &C.  ^  X 

(e+*£l*  +  1±$  rP  +  &c  \ 

V  *  a  **  / 

a’  ou  il  eft  facile  de  conclure  qu’  on  aura 


A  =  •+■ 


(  n  -  i  )  (  n 


4-  (ili-.LLC*)' 


»7« 


“  2  )  Ctn”3  /3  3 


)' 


&c. 


Corollaire  I. 


2.  Soit  a  =  £  ,  c’  efta-dire  qu’  ii  y  ait  un  nombre  egal 
de  cas  qui  donnent  o ,  ou  +  i  ,  ou  -  i  d*  erreur  ;  la 
probabilite  d’  avoir  un  refultat  exaft  dans  chaque  obferva- 

tion  particuliere  fera  — — ,  =  ~  ;  &  celle  d’  avoir 
1  a  -n  2  b  3 

un  refuhat  exa6l  ,  en  prenant  le  terme  moyen  entre  les 
refulats  de  n  obfervations,  fera  fuivanc  la  premiere  formule, 

Jl 

(en  divifant  le  haut  &  le  bas  de  Ia  fraftion  par  an ) 

,  t  n{n-l){n-^)(n-\)  .  »(*"■ 

i  •+•  n  (n-i)  H - * - -+-CXC. 

V  I.2..T.Z  i  .  i  .  3  .  i  .  z  .  3 _ 

— 

Donc  en  faifant  fucceflivement  n  c=  x  ?  i ,  3  7  &C,  011  aura 
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z 

2 

3 

4 


probab. 

1 

. T 


3 

7 

. 27 

»9 

. . 

. M3 


5 


On  voit  par  cette  table  que  !a  probabii e  que  1’  erreur 
foit  nulle  diminue  a  mefure  que  l’on  prend  u  t  plus  grand 
nombre  d’  obfervations ,  de  lorte  que  li  on  vouloit  elti* 
mer  r  avantage  qu’  il  peut  y  avoir  a  prendre  le  mitieii 
entre  plufieurs  obfervations ,  par  1’  exces  de  la  probabiiite 
que  1*  erreur  foit  nulle  dans  le  refultat  moyen  ,  fur  celle 
que  1’  erreur  foit  audi  nulle  dans  chaque  refultat  particu- 
lier ,  on  trouveroit  dans  le  cas  dont  il  s’  agir  ici  que  f avan¬ 
tage  feroit  toujours  negatif,  c’  elt  a-dire  qu’il  fe  change- 
roit  en  defavantage,  lequel  iroit  merne  en  augmentant  plus  il 
y  auroit  d’  obfervations  $  d*  oii  il  (emb  e  qu  on  pourroit  con- 
clure ,  que  dans  ce  cas  il  vaudroit  mieux  s*  en  tenir  a  une 
obfervation  unique ,  que  de  prendre  le  milieu  entre  plu- 
fieurs  obfervations  j  mats  d  y  a  une  confideratton  elTen- 
tielle  a  faire  fur  cette  manere ,  de  laquelle  il  refulte  qu’il 
eft  toujours  plus  avantageux  dans  ia  pratique  de  multiplier 
des  obfervations  autanr  que  i’  on  peut ,  c’  ell  ce  que  nous 
difcuterons  plus  bas. 

Corollaire  II. 

5.  Soit  maintenant  a  »  1  b  ,  enforte  que  le  nombre 
des  cas  qui  donnent  un  refultat  exa&  foit  egal  au  nom¬ 
bre  de  ceux  qui  peuvent  donner  une  erreur  de  -4-  1  , 
ou  —  1  *  dans  ce  cas  il  vaudra  mieux  fe  fervir  de  la  fe- 
conde  formule  j  car  on  aura  <*  =  >/b  ,  3  =  y/b  ,  de  forte 
qu’  a  caufe  de  a  2  b  =  4  b,  ou  aura  ,  en  divifant  le 

1  A 

haut  &  le  bas  de  la  fra&ion  ,  - - 7-«  par  bny 

'zi 

4* 

pour  la  probabiiite  que  P  erreur  foit  nulle  en  prenant  ie 
muieu  entre  n  obfervations. 


n (»-  I  )  (»- 2) \ * 

!■ _ -3  ✓ 


■  f  3 

Donc  faifant  fucceflivement  «st,  » ,  $  &c,  on  aura 
les  refultais  iuivans 

n  prob. 


IAV-. 

ou  1’  on  voit  que  la  probabilite  diminue  k  mefure  que  n 
augmente  comme  dans  le  cas  du  coroliaire  prec. 

Corollaire  III, 

4.  Soit  b  =  1  a  de  manidre  que  le  nornbre  des  ca* 
qui  peuvent  donner  une  erreur  d’  une  unite  tant  en  plus 
qu’en  moins  foit  double  de  celui  ou  i’ on  auroit  un  reful- 
iat  exad ,  on  aura  ici  pour  la  probabilite  que  1’  errtur 
foit  nulle  en  prenant  le  milieu  entre  n  obfervations 

v  i6<«-i)(»-i)C»-3)  .  i6»(n- 1) . (»-5)  .  G__ 

I_f.4„(n-,)+ - — - +&c< 


}* 

Donc  failant  fucceflivement  n  =  1  ,  %  ,  3  ,  on  aura 
n  probi 


•  /  T 

Ainfi  pour  i  obfervations  1’ avantage  fera  de  i  - 

pour  trois  il  fera  - ^  =  o  ;  pour  quatre  egal  a 

J L2-  -  i-  =  —  :  &c.  d’  ou  il  paroit  que  le  plus  grand 
125  5  125 

avantage  a  lieu  en  prenant  le  milieu  entre  deux  obferva¬ 
tions  feulemenr. 

Remarque  1 . 

5.  Pour  faciliter  davantage  Ia  folution  du  probleme  pre« 
cedent,  il  eft  bon  de  chercher  la  loi  que  fuivent  les  ter¬ 
mes  de  la  ferie  qui  reprefentent  les  probabilites  qui  repon- 
dent  a  1  ,  2  ,  3  &c.  obfervations \  or  ii  on  prend  la  fra- 

ftion  - - - 7-7 - &  qu  on  la  developpe  en 

ferie  fuivant  les  puiffances  de  x  ,  on  aura  comme  i’  on 
fau  1  1  (a  b  O  x"')  )  -h  {\  (a  4-  b  (x-^x”1))2-*-  &c. 

de  forte  que  dans  certe  ferie  le  coefficient  de  f  fera  la 
puiffance  n-eme  de  a  b  (x  -+■  x~l)  j  donc  fi  on  nomme 
9  A" ,  A'“  &c.  les  valeurs  de  A  qui  repondent 
&  n  1  ,  2,3  &c. ,  c’  eft-a-dire  ,  les  termes  fans-x  des  pui£ 
fances  a  +  b  (x  —  x“2)  f  (a -h  b  (x  +  x~ 2)  )2  &c.  il  eft  clair 
que  la  ferie  1  -h  A’  { -h  A"  ? -h  A  "  f  &c.fera  egaie  a  la 

fomme  des  termes  fans  x  de  la  fraftion  t  _  g  ^  ^  ^ 
developpee  fuivant  les  puiffances  de  at  ,  &  de  x  1  $  de 
forte  que  fi  on  reprefente  par  Z  -+•  Z'  ( *  ~  ) 

Zy/  *+-  -4-  &e.  la  ferie  qui  refulte  du  deve- 

loppement  de  cette  fra&ion  fuivant  les  puiffances  de  x  7 
&  de  —  ,  (  car  il  eft  facile  de  voir  que  la  ferie  dont-il 

X 

s’  agit  doit  avoir  neceffairement  cette  forme )  on  aura 
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Z  t  -+-  A  {  Hh  &c. ;  ainfi  connoiflant  la  fon- 

ftion  Z  il  n’  y  aura  plus  qu  a  la  reduire  en  fene  fuivant 

les  puiffances  de  {  pour  avoir  les  quanti te$y4',  A'\  A"' fkc. 
pour  cela  je  reduis  d’abord  le  trinome  i  ~  a  {  -  b  i  (tf-4-x*"1) 
en  (p  -  q  x  )  (f>  -  q  x-1  )  ce  qui  me  donne  f  -+-  f  s=  i  -a{, 

&  p  q  =  b  z  $  enfuite  je  reduis  la  fra&ion 

r  i  £ 

— - - - -  en  «  ~h  -  ■+■ - r- 

(p+1*)  ^  P-i*  p-i* 

&  je  trouve  *  =  jTZf'  0  = 


maintenant 


&  de  merae 


i 

P~  <J*~' 


qz 

p* 


qx  o 

— -  -+-  &c. 


q 1 


■4-  &C. 


/?3  AT2 

=  £*Z'’ «=»'-£■ 

r  /” 


p  p*  x 

donc  on  aura  Z  =  et  -t-  ,  Z' 

Z'"  =211  &C.  ; 

P* 

_  i  a  _  i  _  i  i 

Donc  —  *+■  —  fx_ql  —  (p+q)\j?-q) 

mais  puifque  pz  H-  gz  ==  i  —  a  q  ,  8c  p  q  =  &  f  ,  on  aura 

-4-  q  =  V^i  —  ^  z  ►+-  2.  ^  z  ,  p  ~  q  =z  V  t  a  z  -  ib  z 9 

donc  (p-+~q)  (p-^)  =  v/(i  ~  *  2  )2  -  4  *a ;  donc  enfin 

y  ___  - ! - - 

41  i-irfz  +  J  z2  ) 

=  i  A  i  A'  iz  -f-  A'"  f*  ~h  &c, 
deforte  que  i’  on  aura  par  les  formules  connues 

A  =  a 

‘  3  *  ^  h-4  -  a1 

A  =  — - 


./T  = 

^1V  CS 


5  a  A’  -+-  2  (4  bl  -  )  A* 

3 

jaA'"^j  (4  b*-az)  A" 


4 


Denotons  par  P\  P%  P'"  &c.  les  probabilites  que 
T  erreur  foit  nulle  en  prenant  le  milieu  entre  i ,  i  ^3  &c. 

obfervations ,  &  1’ on  aura  P  P 

An, 

P"'  =  - — - — &c.  i  d’ou  A  =(a+if)  P\ 

A'  =  (a  +  i  i)1  P  ' ,  A"  =  («+.{)•  P"  &c.  donc 
fubltituant  ces  valeurs  dans  les  formules  precedentes ,  & 

faifant  pour  plus  de  {implicite  ~  t=  r,  on  aura  tr  \ —  1  +  r 


3P'+r-i 
2  (i+r) 

5  P"  +  2  (r  -  Q  F 

^  *r)  „ 
7f"-|-3  Q-  QP" 

4  (1  *+-  0 

;P"*4(r-P  F" 

5  (  1  4-r) 

Remarque 


6.  Si  on  fait  r  =  1  on  aura  le  cas  du  corol. 


a  k  1  A,  &  Pon  trouvera 


&  en  general 


1  •  3  •  5 
2.4.6 


&c. 


2 


ou 


P  n  1  •  3  -  5  -  -  -  1  •  -  1 
2.4.6....  2  » 

De  la  on  voit  que  la  probabilite  diminue  toujours  a  me- 
fure  que  n  augmente ,  ce  que  nous  avons  deja  obferve 
dans  le  corollaire  cite  »  de  forte  qu’  en  prenant  n  =  00 
la  probabilite  deviendra  infiniment  perite ,  ou  nulle  *  en 
effet  par  Ia  quadrature  du  cercie  de  Wallis  on  a  etant 
1*  are  de  180/  degres) 

* 
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jf  i  #  i  .  4  <  4  *  ^  ^  *  4 

r  7 T3T7T5  •  5  *  7 

c?  eil-adire  ,  en  prenant  «  =  °c 

2"  *.},}.  5*  5  •  7  • . .  10-1  *  i»  1  -  i/H“i 

donc  muinpliant  par  *  «  -+-  1  ,  &  lirant  Ia  racine  carrie 

on  aura 

I  yr\  «-  1  ■ 

|y  V  2  /  i  •  3  •  5  •  *  •  *»-* 

donc  lorfque  n  s=  30  on  aura 


II  eft  bon  de  remarquer  que  puifque  nous  avons  trouv£ 
dans  le  coroll.  cite  pour  la  probabilite  Pn  1*  expreflion 


••-c-^y-c 


n  {n  -  1  )  (»  -  2  )> 


on  aura  ,  en  compataiu  cette  expreflion  avec  la  procedente, 
T  equarion 

.  .  /»(»-OY.  /»(»- O  («-OY  s  o,^ 


_  1  -  3  ■  3  •  •  -  -  2  »  “  *  ^ . 

I  .  2.  .  3 . n 

laquelle  eft  d’  autant  plus  remarquable  qn’  elle  ne  paroix 
pas  aifee  a  demontrer  a  priori. 

Renidrque  111. 

7,  Par  les  formules  de  la  Remarque  iere  on  aura  en  jgeneral 
__  (z  »  -  1  )  PM'1  -*-(»"  O  (  r  -  1  )  V 
*  n  ^  r  .+.  l  ) 

(i»-*-  Q  ?*  +  n(r-  Q  F"-1 
(»-+-  1  )  (>"+'  *) 

+  -*  (»  +  0  (r-i)  1* 


Pn+z 


(W-+-Z  J  i) 


Mifc.  Taur .  TbffJ,  ^ . 


oii  les  expofans  /2  —  i  y  n~  t  r  'ti  Sic»  de  P  ne  denotent 
pas  des  puiiTances  ,  mais  feulement  le  quantieme  du  rang. 
Or  fi  n  ell  un  nombre  affez,  grand  ,  il  elt  ciair  que  les 

fr3aions  a  tr-es-peu 

n  n  h-  i  n  i 

n  - 1  «  n+*i 

pres  =  i  ;  &  que  les  frattions  —  ,  —  -  ,  -  -  - 

feronr  auffi  a  tres-peu  pres  =  *  i  de  forte  qu’  on  aura 
dans  cette  hypothefe 


P«^  -+-  (r  -  i)  Pn~z 


pn- M  ■ — ; 


Pn  ►+-  (  r  -  i  )  P"-1 


exL. 

d’  od  1’  on  Voit  que  les  quantites  P\  .P*+*  &c.  forment 
une  fuite  recurranre  dont  le  denoniinateur  de  Ia  fradtion 

generatrice  feroit  **  -  ^  i  ainfi  on  aura  en 

gendral 

.  /  i  -h  V  (  rz  -  3  )V 

^  ,  — ) 

\  2  (.  i  *-  r  )  / 

&  pour  determiner  les  eoefficiens  ^ ,  Si  B  ,  on  fuppofera 
que  les  termes  &  P^1  foient  contms ,  ce  qui  donnera 

p*  =  ^  B  ,  & 

P-  =  ^  »"Vt4  r»-J 1 

i(i-t-r) 

„  i-V(4r*-3) 

~h  B  - 7 - - - 

2  (  i  v+-  r) 


2  (i  +=  r)  P*+*  -  (i  -V(4  r%  -3))  P* 
i^(4  r*  -  3) 

(i  *+•  v(4  r2  -  3  ))  P"  -  *  (*  ^0  P”+1 
2  v(4?2-3) 
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p„+s  _  (T*  .  \  /1^(4  r2  -3)  V 

\z  »  ^(4  r*  -  3  )  /  \  2(1^“  r)  / 

/P*  2  (i^r)  P«+x  -P«  \  /1  -  \/(  4  r2  -  3  )V 

+  U  i  V(4  r2  -  3)  /  V  a  (i  ~H  r)  / 

&  cette  formule  fera  d’autant  plus  €xa&e  qu’  on  prendra 
de  nombre  n  plus  grand. 

Ainli  apres  avoir  calcule  les  termes  P *  &  Prt+I  foijt 
par  les  formules  de  1’  art.  1  ,  foit  par  celies  de  la  Re- 
marque  i.erc  ,  on  pourra  trouver,  a  tres-peu  pres  ,  tous  les 
termes  fuivans  par  la  formuie  precedente. 

Au  refte  il  eit  facile  de  voir  par  certe  formule  que  la 
probabilite  fera  nulle  a  1’  infinij  c’ eft-a-dire,  lorfque  $  =  *  ; 
en  effet  il  eft  clair  que  quel  que  foit  r,  pourvu  que  ce  foit  un 

nombre  pofitif,  les  quantites  1  feront tou- 

jours  <C  car  fuppofons,  $’il  eft  poflible  1  ^  >  1 

on  aura  donc  4  rz  —2-4-  2  /(4  tz  -  3) 

>  4  (1  41  1  r  +  rz)  favoir 

V^(4r^3  )  >  3  0  & 

4  r2  —  3  >  1  6/*  ■+■  1  4  /+  9  favoir 
0  >  n  rl  4-  247-  -4-  12,  ce  qui  ne  fe  peutj  done  en 

,  .  ,  /■!•+•  \/(4  r 2  -  $)V 

iaifant  5  =  00  les  quantites  ^ +  ^ - j  ,  & 

~  ^ ^  deviendront  nulles,;  &  par  conlequent 

jP"-hs  auffi. 

Scholie. 


8.  Soit  p  1  e  refultat  que  chaque  ohfervation  devroit 
donner  li  elle  etoit  exa&e  ,  puifque  on  fuppofe  que  l*on 
puitTe  fe  tromper  d’une  unite  tant  en  plus  qu’en  moins, 
on  aura  dans  chaque  ohfervation  un  de  ces  trois  refultats 

f  * 


p,  p-  i  ,  St  p  -J-  i  ;  dcnc  ft  cti  a  deux  obfervations ,  & 
qtfori  prenne  le  imliecr  entre  leurs  f^fubats,  cTefba'dire,  Ia 
demi  fbmme  deces  refulrat$,on  aura  un  de  ces  cinq  re- 

fultats  LL,  LtZl,  l±±l,  tlZl,  tt±lh  favoir 

2  X  X  i  1 

p,  p  -  L,  p  +  p  -  i  ,  p  -+■  *  i  ainfi,  dans  ce  cas, 

1*  erreur  pourra  etre  i  ,  ou  ^  tant  en  plus  qu  en  moins; 
on  verra  de  merae ,  qu’  en  prenant  le  milieu  entre  trois 

2  I 

obfervations,  T  erreur  pourra  etre,  i  ,  ou  j* ,  ou  —  tant 

en  plus  qu’ en  moins,  &  ainfi  de  fuite.  Ainfi  quoique  Ia 
probabilite  que  1’  erreur  fbit  nulle  puiffe  etre  plus  petite 
lorfqu’  on  prend  le  refultat  moyen  de  pjufieurs  obferva- 
tioris  ,  que  lorfque  on  prend  le  refultat  de  chaque  obfer- 
vation  en  partieulier;  cependant  fi  on  cherche  la  proba¬ 
bilite  que  1’  erreur  ne  furpaffe  pas  ~ ,  ou  ~  Stc.  on  trou- 

vera  que  cette  probabilite  fera  plus  grande  dans  le  pre- 
mier  cas  que  dans  le  fecond  ;  en  effer  ,  dans  le  prernier 
cas  il  n’  y  a  d’  autres  cas  favorables  que  ceux  ou  1’  er¬ 
reur  efl  abfolument  nulle;  mais  dans  le  fecond,  les  cas 
favorables  font  non  feulement  ceux  oii  i’  erreur  eft  nulle  , 

mais  auffi  ceux  ou  1’  erreur  eft  ~ ,  ou  ~  &c.  ;  ■&  c’efl 

z  j 

par  cette  confideration  qu’  il  eft  roujours  plus  avantageux 
de  prendre  le  milieu  entre  les  refultats  de  piufieurs  obfer- 
vations  ,  que  de  s*  en  tenir  au  refultat  de  chaque  obfervation 
en  particulier.  Nous  allons  examiner  la  queilion  fous  ce 
point  de  vue  dans  le  probleme  fuivant. 


Probleme  II. 


i.S  i 


9.  Les  m6mes  chofes  etant  fuppofees  que  dans  fe  pro¬ 
bleme  precedent  trouver  Ia  probabilite  qu’  en  prenant  Je 
milieu  entre  les  refultats  de  n  obfervations  ,  V  erreur  ne 
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furpaftera  pas  Ia  fraclion  ,  m  etant  <<  n . 

En  prenant  le  milieu  entre  les  refultats  de/z  obfervations,  ii 
eft  clair  que  Terreur  peut  etre,ou  0,  ou  -±~  ,  ou  rh  ~ ,  ou  -±-~ 

&cc.  jufqifa  H"  ~  favoir-jb  r j  ainft  la  probabilite  que  Ferreur  ne 
foit  pas  plus  grande  que  ™ ,  fera  Ia  fomme  des  pro- 
babilites  que  1’  erreur  fera  nuUe ,  ou  ou  -±  ~  &c. 

jufqu’  a  -±_  — .  Voyons  donc  d’  abord  quelle  eft  Ia  proba¬ 
bilite  que  P  erreur  fera  db  ~  . 

En  ramenant  cette  queftion  aux  des,  comme  nous  Favoris 
pratique  dans  le  probi,  i. ,  il  eft  clair  qu’  elle  fe  reduit 
h.  chercher  la  probabilite  d’  amener  -f-  fj. ,  ou  -  points 
avec  n  des ,  dont  ehacun  ait  a  faces  marquees  zero,  b  faces 
marquees  -4-  i  ,  &  b  faces  marquees  -  i.  Pour  cela  il 
n’ y  a  qu’ a  elever  le  trinome  a  -4-  b  ( x  -+-  )  a  la 

puiftance  n ,  &  le  coefticient  de  x^  denotera  le  nombre 
des  cas  ou  Ia  fomme  des  points  de  tous  les  des  fera  fj,y 
de  meme  que  ceiui  de  xTf*~  denotera  le  nombre  des  cas 
ou  la  fomme  des  points  fera  -  ainfi  la  fomme  de  ces 
deux  coefficiens  divifee  par  ( a  H-  %'b)\  qui  eft  le  nom¬ 
bre  de  tous  les  cas ,  donnera  la  probabUite  cherchee. 


1$  1 

Or  on  a  (n  +  i  (*  +  *“'))”  =  a”  +  n  a  -1  i 
(  x  *">)  -t-  a  “"2  ^  (  ac  -t-  a:"1  )2  -+-  &c.,  &  de 


plus 

(*  -+•  ac"1  )  1  =  *2  aT*  ■+•  » 

(*  -4-  x~l )  3  =  a:!  -t-  ac"!  -h  3  (x  -4-  aT‘)  4- 

(a:  -h  ac"‘  )  4  =  **  -+-  ac"4  -+-  4  (at2  -+-  x-‘)  -i - — 

(*  -+-  ac"1)  s  =  acs  -t-  ac"!  ■+■  5  (*’  -t-  aT5)  -+-  ^  (x  -t-  x-‘) 

&  ainfi  de  Tuite  j 

Donc  ( i  on  fuppofe  (a  *+*  b  (x  -4r  tf*"1))*  =  A  ~H  i?  (x H-**"1) 
C  (xz-t-x^)  -4-  D  (**-+- a"*)  -t-  &c. 


on  aura 

^  =  *  +  + 

4  •  3  ”  (»  -•»)(»-  O  (”  -  3  )  a,_4 

i  .  2  2.3.4 

6-5-4  »(»  -  r)  —  (”  -  5) 

1.2.3*  2  .  3  .  4  •  5  •  6 

r  3  «  (  /J  -  I  )  (  «  -  2  ') 

B  ==  «  i  -t-  i  .  z  - ’  «n  ■’  b* 

5  -  4  »  Q-  1)  (»-z).(«-3)  («,-4)  a,_s 

“*■  x  -  1  ’  z  .  3  .  4  •  5 

7.6.5  «(«-'i) 


_ ;  f  .  ' _ ; _ —  a  *~7  b7  -htkc. 

«  (”  “  0.  M  £  2  ^  ±  t  7>  (/>"  !>  (»■  l) 

2,  .1*2.  3-  .  4 


.6.  5  n  (»  -  I  )....(»-  5  )  an-  6 

I  •  2.  ’  1-3 . 6 

„  ,  8  •  7  _-_6  ”  (  ”  ~  1  I  -  •  ■  {—  A-  -t-  ftr. 

‘  I.2.3*  I  .  2  .  .  •  •  <> 

.&  ainfi  cie  iiiite. 

Donc  fi  on  appelle  M  le  tewne  de  Ia  ferie  /4  ,  B  y 
C  &c.  dont  le  quantieme  fera  p  -+■  1 ,9  il  ett  facile  de 


i$3 


voir  qu’  on  aura 

M  = 


(»  -  v-  *  O 


»"(.»-  I  )  .  .  . 


0»  f  4)  (O  -  3)  »(»-  Q . 


i 

&c. 


Or  ce  terme  M  eft  le  coefficient  des  puiffances  jd4  & 
de  forte  qu’  on  aura  pour  la  probabilite  que  Per¬ 


ibit 


(a-t-  %  by 

Ainft  la  prohabilit^  que  1’  erreur  ne  fur- 


paftera  pas  -±z  ~  fera  reprefentee  par  la  lerie 
&C'  ■+■  i  M 

(  a  -4-  2  b  )  n 


Pour  faciliter  la  reeherche  des  valeurs  de  A ,  By  C  St c. 
il  eft  bon  de  faire  voir  comment  ces  quamites  dependent 
les  unes  des  autres  pour  cela  on  reprendra  1’  equation 

( a  ~h  b  (x  -4-  x  _I  )  )  ”  —  d  B  (  x  h-  x*1) 

-H  C  ( X 1  ■+*  X**2)  -4-  Z>  (^3  -4-  a:'3  )  -4-  &c. 

St  prenant  les  differentielles  logarithmiques  on  aura  apres 
.  dx 

avoir  divae  par  •-* 

n  h  (*  -  (*  ~  0  1  C  (*'  -  ^  )  *  &C- 
a  -*~b  (a-  -+-  a“‘)  -4  ■+*  B  *+-  C  ^ 

donc  muitipiiant  en  crora,  il  viendra 
n  h  A  (#  —  jk”1)  -4-  n  b  B  (xz  —  •X’’”2)  “t -  n  b  C  (x3  •+•  •K'"1) 

-H  nb  D  (x4  -  -  *2  -+-  #'*)  -t-  &C.  = 

aB  (x~  jT1)  -H  2  a  C  (x*  -  Afa)  3  a  I?  (**  -  #"?)  &C. 

b  B  (xz  —  ,*r2)  -+■  i  C  (x3  —  -+-  x  —  x~l) 

$  b  D  (;t4  —  x"4  -H  #2  —  ;t"a)  -t-  &c. 


i  §4 

de  forte  qu’  en  comparant  les  termes  on  aura 

nb  (A  -  C}  =  a  B  -t-  i  b  C 

nb  (  B  —  -D)  =s  z  a  C  ■+*  b  (B  -4-  3  D) 

/i  &  (  fT  ~  E  )  =  3  ii  D  -i-  b  (i  C  +  4^) 

&c. 


d’  ou  en  faifanc  pour  plus  de  fimplieite  j  s=  iT,  on  aura 

c==«j-o 


D  = 


E  = 
&c. 


(  »  -  i  )  B  -  i  K  C 

n  ■+•  3 

(  »  -  a.  )  C  -  3 

»  ■+■  4 


Ainfi  en  connoifTant  les  deux  premlers  termes  A ,  &C  B 
on  pourra  trouver  iuccefftvexnent  tous  les  autres. 


Corollaire* 


io.  Suppofons,  comme  dans  P  art.  z9  a  s=  b  9  enforte  que 
f  ,on  ait  K  =  i ,  &  faifanr  fucceffivement  n  =  i ,  z  ,  3  &c. 


&  a  ==s  1  , 
fui  v  antes 

ce  qui 

eft 

permis , 

011 

trouvera 

les 

valeurs 

n 

A 

B 

C 

D 

E 

F 

G 

&C. 

1 

1 

1 

0 

0 

.  0 

0 

0 

2 

3 

2 

1 

0 

0 

0 

0 

3 

7 

6 

3 

1 

0 

0 

p 

4 

1 9 

1  6 

IO 

4 

1 

0 

0 

‘5 

5  1 

45 

30 

M 

5 

1 

0 

6 

141 

126 

9-0 

50 

2 1 

'6 

1 

&c. 

De  ia  ou  formera  la  rabie  fuivante  des  probabilitas 


'Valeurs 
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Valeurs  du 
nombre  n 
des  obferv. 

Probabilites  c 
les  fraftions 

dz  °  j  ±T  i 

n  j  n 

ne  1’  erreur  ne 

|  -±  l  j  1 

furpaflera  pas 

1  *  4  !  *  5 

n  '  n 

I 

i 

•  •  » 

<  •  * 

•  •  * 

*  •  * 

3 

3 

7 

2 

•  •  • 

•  •  • 

*  •  • 

•  •  • 

9 

9 

2 

i? 

_ M 

27 

27 

27 

*9 

5 1 

7J 

79 

4 

8 1 

Fi 

8.1 

81 

t 

5  1 

1  4'T 

20 1 

23* 

Mi 

5 

243 

a43 

243 

243 

243 

6 

141 

393 

571 

^73 

7  1  5 

727 

7*9  ! 

729 

7  29 

7  29  . 

729 

729 

1 

&c. 

On  voit  par  cette  table  ,  qu’en  prenant  le  miiieu  entre 
deux  obfervations.,  Ia  probabilite  que  Ferreur  ibit  nulle 

fera  ~  —  1«  &  celle  que  t’  erreur  ne  furpaflfera  pas 

9  3  2 

'tant  en  plus  qu’ en  moins  fera^j  or  dans  chaque  obfer- 

vation  particuliere,  ii  y  a  ~  de  probabilite  que  P  erreur 

jfera  o  ,  &  comme  ( hyp. )  1’  erreur  ne  peut  etre  que  o 
jMifc , Taur,  Torri,  V ,  fla 


ou  1 9  il  eft  clair  que  la  probabilite  que  i9  erreur  ne 
furpaffera  pas  ~  fera  de  meme  ainfi  quoique  Ia  pro- 

babilire  que  1’  erreur  fera  nulle  foit  la  meme  ,  foit  qti’  on 
prenne  le  refultat  moyeu  entre  deux  obfervacions  ,  ou 
qu’  on  prenne  le  relultat  particulier  d7  une  obfervation 
unique  ,  cependant  la  probabilite  que  T  erreur  ne  furpaf¬ 
fera  pas  ~  fera  plus  grande  dans  le'  premier  cas  que  dans 

y  I  ^ 

le  fecond ,  ces  deux  probabilitas  etant  comme  ~  ,cTeft^ 

a-dire  ,  dans  la  raifon  de  7  :  3  , 

De  meme  en  prenant  le  inilieu  entre  trois  obfervationis 

on  aura  ~  pour  la  probabilite  que  1’  erreur  fera  nulle  , 

i?  pour  la  probabilite  que  ferreur  ne  fera  pas  &  -~ 

z-jl  32-7 

pour  ceile  que  .1’  erreur  ne  fera  'pas  >  rh  —  jmaisdans- 

chaque  obfervation  particuliere  la  probabilite  que  1*  erreur 

foit  nulle  eft  ^ ,  &  ceile  que  V  erreur  ne  furpalfe  pas  i- 

ou  ~  eft  de  meme  —  parceque  (Hyp.)  1’erreur  ne  peut  etre 
3  1 

que  nulle  ,  ou  ^  1 ;  donc  la  probabilite  que  1’  erreur  foit 
nulle  fera,  a  la  verite,  plus  grande  dans  le  refultat  parti¬ 
culier  d’ une  obfervation  unique  que  dans  le  refultat  mo- 
yen  de  trois  obfervations ,  &  cela  dans  la  railon  de  9  :  7$ 
mais,  en  revanche,  la  probabilite  que  1’  erreur  ne  furpaffera 


ne  furpaffera 


pas  tb  ~  fera  plus  grande  dans  le-  fecond  cas  que  dans 
le  premier  en  raifon  de  19:9»  &  ceile  que  1’  erreur  ne 
furpaffera  pas  ;±  1  e  fera  encore  davantage ,  cette  pro- 
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babilite  etant ,  dans  le  fecond  cas ,  plus  grande  que  dans  le 
premier  en  raifbn  de  15:9. 

Voila  donc  en  quoi  confide  principalement  1’  avantage 
qu’  il  y  a  a  prendre  le  milieu  enrre  les  refultats  de  plu¬ 
it  eurs  obfervations.  Pour  rendre  Ia  chole  encor  pius  fenfi- 
ble  nous  ailons  rechercher  les  probabilites  que  V  erreur  ne 

furpadera  pas  Ia  fra&ion  en  fuppofant  fuccedivement 

n  =  1  z,  3,  &c.  c’  elba  dire,  pour  une  obfervation  uni- 
que ,  pour  deux ,  pour  trois  &c.  ,  &  nous  aurons 
/2123456  &c. 

i  L  i9  Z.1  —  6~H  &c. 

3  9  2  7  81  243  729 

ou  bien  en  reduifant  au  meme  denominateur  729. 
/2123456  &c. 

prob.  i±Viz,  LLi, 

r  729’  729’  729  729  729  729 

On  voit  par  la  que  la  probabiiite  que  i’  erreur  ne  fur- 

padera  pas  ~  va  en  augmentant  a  mefure  que  T  on 

prend  un  plus  grand  nombre  d’  obfervations ,  mais  avec  cette 
diderence ,  que  la  probabiiite  ed  plus  grande  pour  deux 
obfervations  que  pour  trois,  pour  quatre  que  pour  cinq, 
■&  en  general  pour  un  nombre  pair  quelconque  que  pour  le 
nombre  impair  qui  le  fuit  immediatement  \  de  forte  que  dans 
rhypothefe  dont  il  s’agit,  il  ed  plus  avantageux  de  ne  prendre 
le  rniiieu  qu’entre  un  nombre  quelconque  pair  d’obfervations. 
Remarque  L 

n.  Nous  avons  vu  dans  i’ art.  5.  que  fi  011  developpe 
la  fraftion 

_ l _ en  une  ferie  de  cette  forme 

1  -  l  ^  +  + 

z  (** i) *z" (r*. 


a  a  z 


on  aura 


«&$  ^ 

Z  ,  Z'  ,  Z  '  &c.  etant  des  fonctions  de  { r 

7  ’  i  y/ _  £_!/  __  #  7  2/y  =  —  =  -  Z" 

y  p  9  p3  q 

Sc  ainfi  de  fuite,  p,  &  2  etant  telles  que  p*  *+•  #2 =  1  “  a  £ 
&Lpq=bfy  ce  qui  donne  pa-^=  \/(i  -  z  a%  ■ 

&  de  b  i  =  _ 

p  Z  £  { 

de  forte  qu’  en  faifant  pour  plus,  de  fimplicite 
on  aura 

z  -  -  Z'  -  1~fl7— g- 

?  1  b  { s 


■  <y-  4^)  f) 


Zt* 


-(- 


z  b  { 

"  a  C  "  ^ 
i  b  z 


&  en  genera! 


)' 


Or  fi  on  developpe  cette  quantite  en  une  ferie  de  puif- 
fauces  rationelles  &  entieres  de  on  verra  aifement  par 
ce  que  nous  avons  dit  plus  haut ,  que  le  eoefficient  d’  une 
puiffance  quelconque,  comme  denotera  le  nombre  des 
cas  oii  Ia  fomme  des  erreurs  de  n  obfervarions  pourra 
£tre  -4-  fj, ,  ou  —  fj, ,  de  forte  que  le  double  de  ce  coeffi- 
cient  exprimera  le  nombre  de  tous  les  cas  ou  1’  erreur 

moyenne  fera  H  .  De  la  il  eft  facile  de  conclure  que 


la  quantite 

1 ~ai~K 

1  z - f— 2- 


4-  i 


(r&y^Cr&Y 


etant  regardee  comme  une  fon&ion  de  {  &  developpee 
fuivant  les  puiflances  de  cette  variable ,  donnera  une  ierie 


n  S  9 

de  telle  nature  que  le  coefEcient  d’  une  puiflance  quelcon- 
que  exprimera  juftement  le  nombre  de  cas  oii  1*  erreur 

moyenne  pourra  etre  renfermee  dans  ces  limites  -  %  9 

de  forte  que  ce  coefficient  etant  divife  par  le  nombre  total 
de  cas  (a  -+-  *  b)n  on  aura  la  valeur  de  la  probabilite  que 

P  erreur  moyenne  ne  furpafTera  pas  la  fraftion  ^  foit  en 

plus  ou  en  moins.  Or  la  quanrite  dont  il  s’  agit  n’  etant 
autre  chofe  qu*  une  ferie  geometrique,  elle  peui  fe  mettre 
fous  cette  fcrme  plus  limple 


Ainfi  toute  la  difficulte  confiftera  a  reduire  cette  meme 
quantite  en  ferie  iriinie  qui  procede  fuivant  les  puiffances 
de  { .  Pour  en  venir  plus  facilement  a  bour ,  on  la  fup- 
pofera  =r  a  une  indeterminee  y  ,  &  1’  on  aura  une  equa- 
tion  entre  y ,  &  { ,  qu’  on  pourra ,  par  des  differemia- 
tions,  deiivrer,  tant  de  Ia  puiflance  p  -4-  j,  que  de  P  ir- 
rationalite  de  ^  j  par  ce  moyen  on  aura  une  equation 
differentielle  du  fecond  degre  entre  y ,  &:  i ;  &  il  n’  y 
aura  plus  qu’  a  fuppofer  jy  =  i  -+■  {  -t-  i? 

&  determiner  les  coefficiens  A7  B  &c.  par  la  comparai- 
fon  des  termes. 

Au  refte  comme  ce  calcul  eft  un  peu  long  nous  nous 
contentons  de  I’  indiquer  ici ,  pour  metrre  fur  la  voie  ceux 
qui  voudront  poulfer  cette  theorie  plus  loin. 


Scholie, 


n.  Nous  avons  fuppofe  dans  les  deux  problemes  pro¬ 
cedens  qu’  ii  y  avoir  uti  nombre  egal  de  cas  pour  avoir 
une  erreur  pofitive ,  &  pour  en  avoir  une  negative  9  fi. 
cela  n’  etoit  pas  ainfi  ,  8r  que  le  nombre  des  cas  qui  don- 
neroient  o  ,  i  ,  &  -  i  d’ erreur  fuflent  a  ,  b  ,  &  c 
alors  on  pourroit  refoudre  les  problemes  avec  la  metne 
facilite  en  confiderant  le  trinome  a  H-  b  x  -+-  c  x~l,  a  la 
place  de  a  -+-  b  (x  -4-  x"1)  pour  avoir  le  nombre  des  cas 
oii  1’ on  auroit  une  erreur  moyenne  donnee  $  &  prenant 
enfuite  (a  -tJ+  r )“  pour  avoir  le  nombre  total  des  cas 
a  la  place  de  (a-hiby-,  on  pourroit  meme ,  fans  faire 
un  nouveau  calcul,  adapter  a  ce  cas^ci  les  formules  que 

nous  avons  deia  trouveesj  car  fi  dans  le  trinome  a  -*-b  x 

x 

on  met  at  a  laplace  de^ildevlendrarr-h^  c 
ainfi  il  n’  y  aura  qii*  a  -  raettre  dans  le  trinome 
a  -H  b  ^  des  problemes  precedens  V  b  c  a  la 

place  de  b  9  &c  enfuite  x  'i/  a  la  place  de  x,  du 

refie  nous  allons  traiter  ce  cas  d’  une  maniere  beaucoup 
plus  generale  dans  le  probleme  fuivant. 

P robie  me  111 . 

13.  Suppofant  que  chaque  obfervation  foit  fujette  a  une 
erreur  d’  une  unite  en  moitis  ,  &  a  une  erreur  de  r  unites 
en  plus ,  &  que  le  nombre  des  cas  qui  peuvent  donner 
yo  ,  —  1  ,  +  r  d’  erreur  foit  refpe&ivement  a  ,  b,  c  ,  on  de¬ 
ni  an  de  qu’  elie  efi  la  probabilite  que  T  erreur  moyenne  de 
plufieurs  obfervations  fera  renfermee  dans  des  limites  donnees* 


19* 

Soit  n  le  nombre  des  obfervations  dont  on  veut  prendre 
]e  milieu ,  on  formera  la  puiffimce  nem*  du  trinome 

a  -f- 1*  -t-  c  xr,  &  le  coefficient  d’  une  puiffance  quel- 

conque  x(*  denotera  le  nombre  des  cas  oii  la  fomme  des 
erreurs  fera  ^  ,  &  par  confequent  ,  ou  1’  erreur  moyenne 

fera  ~  .  Conftderons  donc  la  quantite  -b  -  •+-  c  xr  ^  , 

,,  „  ,  .  (b  ■+-  x  {a  *+-  c  xr)Y  0  „ 

laquelle  fe  reduit  a - — - 1 - »  &  1  on  aura, 

comme  1’  on  fait,  (b  -+-  x  (  a  H-  c  xr )  )"  = 

b"  n  b x  (a  -t-  c  xr)  -t-  — — cxr)=-+-&C. 

2 

d’  ou  il  ell  facile  de  voir  que  le  coefficient  d’  une  puif- 
fance  quelconque  *s  fera 
n  (ti  ~  i) . n  -  ^  - 


£ 


2  .  3 . s 

■  n  •  •  *  n-  s  -)r  r  s  -  bn->-4-r  as“r  c 

%  .  3  .  .  .  .  s  -  r  i 

(f-ir)  (j-if-Q  a,.„  c, 

i  .  j  .  . .  s  —  z ,  r  i,  2 

*+■  &C. 

cette  ferie  ^tant  continuee  jufqu’  a  ce  que  1’  on  parvienne 
£  des  termes  negatifs  ,  donc  ce  coefficient  fera  celui  de  la 

f  b  Y 

puiffance  xs"n  dans  la  quantite  (  a  -b  ~  c  xr  J  j  donc 

fi  on  defigne  en  general  par  (//)  le  coefficient  de  la  puif- 
fance  xt*  de  cette  derniere  quantite ,  on  aura 

(u)  =  n  (  n~  1  ^ . 1  "  ^  .  b^y-  a  v-*-” 

^  i  .  3  .  .  .  n 

fl  (.+  •»■  c 

2  ,  3  «  ■  *  f/i  -+•  VL^T  *“  I 


1 92 


^  7Z  (.72  *“  1  ) . .  r  fX.  aP’*mn-*r  fA 

2  .  1  .  3  .  .  .  ^  -+-  72  -  i  r  -  a 

&c. 

Oli  ii  faudra  toujours  omettre  les  termes  qui  contiendroient 
des  puilfances  negatives  de  a,  ou 

Donc  ,  puifque  pour  n  obfervations  la  fomme  de  tous  les 
cas  eft  (fl  +  ^  +  c)s,  o n  aura  pour  ia  probabilite  que  Ter- 

reur  moyenne  foit  ~  Ia  quantite  ^  a  'c  y  *  ^ 

la  la  probabilite  que  1’  erreur  moyenne  fera  renfermee  en- 
tre  ces  limites  -£«,■+■  -  fera  exprimee  par  la  ferie 

77  n 

(~p  ^  j)  -4-  &C.  -i-  (-  i  )  H~  (  o)  -H  (  O  ^  (?  ~  0 

(a  -t-  b  -h  £  )  * 

Proble me  IV^ > 

14.  Suppofant  tout,  comme  dans  le  probleme  precedenv 
on  demande  quelle  eft  1’  erreur  moyenne  pour  laquelle  la 
probabilite  eft  la  plus  grande. 

Nous  avons  vu  que  la  probabilite  que  1’  erreur  moyenne 

ibit  ^  eft  =  7 - 7-r-,  (f«)  etant  le  coefficieiu  de 

la  puiflfance  xt*  du  trinome  —  -H  c  x ;  ainfi  il 

ne  s’  agit  que  de  favoir  quel  e  11  le  terme  de  la  pui  {fau¬ 
ce  neme  de  a  -rh  t  +  c  xr  qui'  aura  'le  plus  grand  coeffi- 
x 

cient ;  pour  cela  il  eft  clair  qu1  il  n’  y  a  qu1  a  cbercher 
le  plus  grand  terme  du  trinome  a  -4-  b  -+-  c  eleve  a  la 
puiffance  n-r  car  fuppofant  que  ce  terme  foic  va*  b& c* ,  at, /3,  y 
etant  les  expofans  de  a,  b,  c  dont  la  fomme  doit  etre 
£gale  a  n ,  &  j  le  coefficient  dece  terme,  il  n’y  aura 


qu’  a  mettre  -  a  la  place  de  b ,  Sc  c  xr  a  Ia  place  de  c , 

&  I’  on  aura  tt  a*  b  $  c>  x"^m*mr>  pour  le  terme  cherch£ 

b 

de  la  puiflance  nem  du  trinome  a  -+-  -  -+-  c  xr  \  ainfi 

?  y  @ 

on  fera  —  0  -+■  r  y  —  ft,  &  1*  on  aura  — - —  pour  1*  er* 

reur  moyenne  dont  Ia  probabilite  fera  Ia  plus  grande. 

Or  ,  par  les  regles  des  combinaifons,  on  fait  que  le  coef- 
iicient  tt  du  terme  tt  a*  b  &  c  > .,  doit  etre/ 

t  ■  ^  ■  3 . . 

i  .  2  .  3  , . .  *  .  i  .  2 .  3  ...^.1.2.3.  .  V.  y 
denotons  ce  terme  par  M  enforte  que  1’  on  ait 

I-2.-3 . n  *  *  b  8  cy  <  _ - 

■ - - -  M 

1.2.3 . ...  tt  .1.2.3  —  &•  » .  i  •  3  —  y 

&  il  faudra  qu’ en  faifant  varier  les  expofans  ct ,  0,  y,h 
valeur  de  M  diminue  3  faifons  donc  varier  et  d’  une  unire, 
.enforte  que  et  devienne  et  1 ,  &  comme  ot  h-  0  -+-  y  =  ji 9 
jl  faudra  que  0,  ou  y  diminue  en  meme  tems  d’ une  unite; 
or  il  eft  facile  de  voir  que  fi  dans  la  valeur  de  M  on 
met  et  «+■  1  pour  et ,  &  0  -  1  pour  0 ,  cette  valeur  de- 

viendra  J!_  X  —  .  d°"c  _®_  X  ~  <  M 


.&  par  coniequent  — - —  Y—  <  1; 

ct  -t-  1 7  b 

reciproquement,  fi  on  augmente  0  d’ une  unite,  &  qu’ on 
diminue  «t  auffid’ une  unite,  on  trouvera  la  condition 

— - —  Y  —  ■<  1  >  d  faudra  que  Ton  ait  en  meme 
0  +-  1  /V  a 

tems  —  <  ~  &  A  >  ?-  •  Or  c’  eft  ce  qui  aura 
0+i  i  0  b  * 

Heu  fi  p 

Mifc.  Taur .  Tom.  K.  h  b 


7  •  '  4 

On  trouvera  de  la  meifle  maniere  —  =  ~;  de  forte  qu’ en 

y  C 

prenant  un  coefficient  indetermine  p ,  on  aura  dans  Ie  cas 
du  -maximum  ct.  s=  p  a  ,  @  =  p  b  7  y  =  p  c  ;  mais 

oc  -+■  /3  -+•  y  =  nt  donc  p  =  ^ ^ h~~  5  donc  enfin 


Si  les  quantites  ^  *,«  des 

na 

nombres  entiers ,  on  aura  exattement  «e  =  a  +  * 

/5  ...  n  t — ■  „  v  —  — ■  comme  nous  venons  de  le 

N  a*-  b**-  c'  f  a  b+*  c 

trouver ;  mais  fi  ces  quantites  ne  font  pas  des  nombres 
entiers  f  alors  il  faudra  prendre  pour  <*  ,  /3  ,  y  les  nom¬ 
bres  entiers  qui  en  feront  les  plus  proches  ;  on  peut  pren¬ 
dre  cependant ,  pour  plus  de  fimplicite,  ces  memes  quantites 
pour  les  valeurs  de  «,  <3,  y,  car  1’  erreur  ,  s’il  y  en  a, 
ne  pourra  jamais  etre  que  tres  petite;  de  cette  maniere 
nous  aurons  pour  1*  erreur  moyenne  qui  a  la  plus  grande 

probabilite  1’expreflion 


Corollaire* 


15.  De  la  il  s’ enfuit  qu’ on  peut  toujours  regarder  h 
quantite  ~rf^e  comme  1’ erreur  du  refultat  moyen,  & 

qu*  ainfi  on  peut  prendre  la  meme  quantite  pour  la  cor- 
reftion  de  ce  refultat. 

Lorfque  r  ===  1  ,  &  c  =?  b,  comme  dans  i’  hypothefe 
du  prob.  1  ,  la  corre&ion  du  refultat  moyen  devient  nulle; 
elle  le  feroit  aufli  fi  1'  on  avoit  b  =  rc,  mais  dans  toi^s 


les  autres  cas  elle  fera  d’  autarat  plus  grande  que  r  c  dif- 
/erera  davantage  de  b, 

Probleme  V. 

1 6.  On  fuppofe  que  chaque  obfervariott  foit  fujette  k 
des  erreurs  quelconques  donnees  ,  &  qu’on  connoiife  en 
meme  tems  le  nombre  des  cas ,  ou  chaque  erreur  peut 
avoir  lieu  ;  on  demande  la  corre&ion  qu’  il  faudra  faire 
au  refultat  moyen  de  plufieurs  obfervations. 

Soient  p  i  q  ,  r  ,  s  &c.  les  erreurs  auxquelles  chaque 
obfervation  eit  fujette,  &  a,  b  ,  c  ,  d  &c.  les  cas  qui 
peuvent  donner  ces  erreurs  ,  favoir  a  le  nombre  des  cas 
qui  donneroient  1’  erreur  p  ,  b  le  nombre  des  cas  qui  don- 
neroient  i’  erreur  q  ,  &  ainfi  des  autres*  il  eit  clair ,  par 
ce  que  nous  avons  deinontre  dans  les  problemes  precadens, 

que  li  on  eleve  le  polinome  a  xp  -t-  b  x1  -+*  c/  +  &e. 
a  la  puiffimce  n ,  &  qu’  on  d^note  par  M  le  coefficient 

M 

de  iapuilTance  *  on  aura  P°ur  * 

probabilite  que  1’  erreur  du  refultat  moyen  de  n  obferva- 
;tions  foit  ^  .  Or  on  fait  par  la  theorie  des  combinaifons 

n 

que  le  coefficient  M  fera  de  certe  forme 

i  .  2  .  3  .  4  . . »  a  <*  b@  c y , . 

i  .  2  .  3  .  .  tt  •  i  •  2, .  3  . . .. »  i  .  z  .  <3  • . .  y . . 

ou  les  .expofans  /3 ,  y  &c.  doivent  etre  tels  que 
&  4-  0  +  y  •+■  &c.  =  n  ,  &  joc  p  *+■  |3  q  -4-  y  r  -4-  &c.  = 
De  plus,  il  eft  facile  de  demontrer ,  par  une  methode  fem- 
blable  a  celle  du  probleme  precedent ,  que  le  coefficient  M 
fera  le  plus  grand  lorfque  on  aura 

n  a 

a  •*-  b  ■+■  c  •+-  &c, 
n  b 

Q  —  _ _ _ 

~  a  ■+*  b  -»-  c  •+* 


n  c 


JjS  %. 
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d’  ou  U  s’  enfuit  T  que  1*  erreur  moyenn£ ,  pour  laquelle  Ia 
probabilite  fera  Ia  plus  grande ,  fera  exprimee  par  ^  s=s 
ap^bq^cr**  &c. 
a  *  b  c  +*  &6. 

Ainfi  cette  quantitb  reprefentera  Ia  corre&ion  quril  faudra 
faire  au  refultat  moyen  de  plufieurs  obfervations» 

Corollaire 

17.  Si  on  regarde  les  quantites  a ,  £,  c  &c.  comme  des^ 
poids  appliques  a  une  droire  indefinie ,  a  des  diftances 
dgales  h  p  ,  q  ,  r  &c.  d*  un  point  fixe  pris  dans  cette  droi- 
te,  &  qu’  on  cherche  le  centre  de  gravite  de  ces  poids,. 
Ia  diftance  de  ce  centre  au  point  fixe  fera  Ia  corre&ion 
qu’  il  faudra  faire  au  refultat  moyen  de  plufieurs  obferva- 
tions  cela  fuit  evidemment  de  la  formule  que  nous  avons 
trouv^e  plus  liaut  pour  la  valeur  de  cette  eorrecUon» 

Corollaire  II- 

18.  Donc  ,  fi  on  fuppofe  que  chaque  obfervation  foic 
fujette  a  toutes  les  erreurs  poflibles,  qui  peuvent  etre  com« 
prifes  entre  des  limites  donnees  y  fk  qu’  011  connoiffe  Ia 
courbe  de  Ia  facilite  des  erreurs  f  dans  laquelle  les  abfcifi 
fes  etant  fuppofees  reprefenter  les  erreurs  ,  les  ordonnees 
rdprefentent  les  facilites  de  ces  erreurs,  il  n’ y  aura  qu’ a 
chercher  le  centre  de  gravite  de  1’  aire  totale  de  cette 
courbe,  Sc  V  abfcifle  repondante  a  ce  centre  exprimera  la 
corre&ton  du  refultat  moyen.  De  la  on  voit  que  fi  la 
courbe,  dont  il  s’agit,  eil  egale  ,  eft  femblable  de  cote  & 
d’  autre  de  1’  ordonnbe  qui  pafle  par  i’  origine  des  ablcif- 
fes,  enforte  que  cette  ordonnee  foit  un  diametre  de  la 
courbe  dont  il  s’  agit ,  alors  da  correcHon  fera  nulle  ,  le 
centre  de  gravite  tombant  neceflairement  dans  le  diametre* 


/  / 

Ce  eas  a  Heu  tornes  les  fois  que  les  erreurs  peuvent  etre 
egalement  pofitives  &  negatives. 

,  Probleme  VI. 

19.  Je  fuppofe  qu’on  ait  verifie  un  inftrument  quelcon- 
que,  &  qu’  ayant  reitere  plufieurs  fois  la  roeme  verifica- 
tion  on  ait  trouve  differentes  erreurs ,  dont  chacune  fe 
trouve  repetee  un  certain  nombre  de  fois*  on  demande 
quelle  eft  Terreur  qu’ il  faucka  prendre  pour  Ia  correftkm 
de  1’  inftrument. 

Soient  p  ,  q ,  r  &c*  les  erreurs  trouvees ,  &  foient 
A  ,  g ,  y  &c.  les  nombres  qui  marquent  combien  de  fois 
ehaque  erreur  s’  eft  trouvee  repere  en  faifant  n  verifica- 
tions  5  luppofons  que  le  nombre  des  cas  qui  peuvent 
donner  1’ erreur  p  ,  ou  q  ,  ou  r  Scc.  foit  deligne  refpe- 
£Uvement  par  a ,  b  ,  c  &c.  j  qu’  on  eleve  Ie  polinome 
a  x  p  -+-  b  x  *  -+■  c  xr  -4-  &c.  a  la  puiffance  n ,  &  foit 
N  (a  xp  )*  (b  x  &  (c  xr)  >  .  .  .  .  un  terme  quei- 
conque  de  ce  polinome ,  le  coefficient  N  a*  b&  c*  .  *  .  • 
de  la  puiffance  p&’+‘q@-)-ry’+t  &c.  de  x  divife 
par  (a  b  -h  c  -+-  &c.)n  denotera  la  probabili  te  que 
les  erreurs  p ,  q,  r  &c.  fe  trouvent  combinees  enfemble, 
de  maniere  que  p  foit  repete  ct  fois,  q  0  fois,  r  y  fois, 
&  ainfi  des  autres.  Ainfi  cette  probabilite  fera  la  plus 
grande  dans  la  combinaifon  ou  la  valeur  de  Na*  b  P  c> 
fera  la  plus  grande  j 

*r  __  1  •  2  *  3 . * _ _ 

mais  on  a  iV.  —  2  .  3  , . .  ^ t  .  %  .  3 . ,  ,  y. , . 

comme  nous  1’  avons  deja  vu  dans  le  probleme  precedentj 
donc,  par  le  meme  probleme,  la  plus  grande  valeur  de 
JSf  a*  b  $  c?  .  .  .  aura  lieu  lorfque 


b  •+-  c  h-  &c. 


a  -h  b  h-  c  ■+■  $V. 


y  = 


equations  par  lefquelles  on  pourra  determiner  Ies  incon- 
nues  a  ,  b  ,  e  &c.  ;  &  1’  on  aura ,  en  faifant  a  +  ^  +  c+ 

=  b  =  ii,  e  =  &c. 

«  n  n 

Or  nous  avons  demontre  dans  le  probleme  cite ,  que  Ia 
corre£tion  qu*  ii  faut  faire  au  refultat  inoyen  d’  un  nombre 

quelconque  d^bfervations  eft  exprimee  par  ^  ° 

donc  ,  mettant  dans  cette  expreflion  les  valeurs  de  a  ,  by  c  &c. 
que  nous  venons  de  rrouver  ,  la  corre£tion,  dontil  s’  agirf 
deviendra 

a  p  +  |8  f  +  y  r  +  &C. 


n 

•c’  eft-a-dire  ,  egale  a  1’  erreur  moyenne  entre  toutes  Ies  er- 
reurs  paxuculieres  que  les  n  venfications  ont  donnees* 


Corollairc « 


uo.  Si  on  vouloit  tenir  compte  auffi ,  au  moins  d*  une 
maniete  approchee  ,  des  erreurs  intermediaires  auxquelles 
I’  inltrument  pourroit  etre  lujet  r  il  rf  y  auroit  qu’  a  pren- 
dre,  dans  une  Itgne  droite  indefinie  ,  des  abfciffes  propor- 
tionelles  >aux  erreurs  trouvees  /?,  q^  r  &c.  comme  dans 
1’  art.  i  y.y  Sc  y  ayant  appiique  des  ordonnees  proportio- 
nelles  aux  quantites  a ,  b ,  x:  &c.  on  feroit  pafler  par  les 
extremiies  p ,  q  ,  r  &c.  une  ligne  parabolique  j  on  cher- 
cheroit  enfuite  le  centre  de  gravite  de  1’  aire  de  toute  Ja 
CQurbe  ,  &;  «la  perpendiculaire  ,  abaiffee  de  ce  centre  fur 
I’  axe  ,  y  couperoit  une  abfciffe  qui  leroit  Ia  corre&iou 
tde  1’ inltrument. 

On  voit  par  la  comment  on  peut  connoitre  a  pojieriori 
Ia  loi  de  la  faciiite  de  chacune  des  erreurs  auxquelles  ua 
inltrument  peut-etre  ilyet* 


Rcmarque  /. 

2  1.  On  a  trouve  ci-deffus  que  la  plus  grande  proba¬ 
bilite  a  lieu  lorfque  a  =  — ,  b  =  - — ,  c  =  — — 

n  n  n 

de  forte  que  les  valeurs  dea,  b ,  c  &c.  font  Ies  plus  pro- 
bables  qu’  on  puifle  fuppofer  j  fi  on  vouioit  favoir  de  plus 
quelle  elt  la  probabilite  que  c  es  memes  valeurs  ne  s’  ecar- 

teront  pas  de  la  verite  d*  une  quantite  quelconque  rfc  ~  > 

il  n’  y  auroit  qu’  a  mertre  dans  i’  expreffion  generale  de 

la  probabilite  N  **  (  Prot>*  Pr^c* )  au  lieu 

7  <?  i  .  ,  j  («n-#)  s(&-iry) 

a,  b,  c  &c.  les  quantites  — - , - -  5  — - - &-c* 

&  faifant  fucceffivement  x,y^Scc.  i,  -+-  j  &c. 

enforte, cependam, que  Pon  ait  toujours  x  +  j  + 
a  caule  que  a  -4-  b  H-  c  -+-  &c.  =  &c.  = 

(  hyp.  )  on  aura  aucant  de  probabilites  particulieres ,  dont 
la  iomme  fera  la  probabilite  cherchee. 

Soit  P  la  probabilite  que  1’  on  ait  a  s=  ^  ,  b  s= 

c  tX  &c.  mettant  ces  valeurs  dans  1’  expreffion  pre- 
n 

cedente  on  aura 

P  V  — ^ —  Y  _il_  X.... 

nn  /\  i  .  2  .  i.i.  3.../S 

Soit  de  plus  Q  la  probabilite  que  1’  on  ait  a  =  s 

£  -ss  &c.  on  aura  la  valeur  de  Q  en  met- 

fi 

tant  ces  valeurs  dans  la  meme  expreffion ,  Si  il  eft  facile 
de  voir  qu’  on  aura 
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Donc,  fi  on 


fait  en  general 

^  &)\l  * 
&  que  fv  denote  la  fomme  de  toutes 


l 

Y> 

les 


de 


en  faifant 
,  &  ayant 
■+•  &c.  =  « 


valeurs  parti- 
varier  x  ,  y  ,  j  &c.  depuis  o 
fbin  que  P  on  ait  toujours 
o9  la  probabilite  cherchee  fera 


culieres 

jufipf  a  +  r  , 
x  -+■  y  -H  {  H 
egale  a  P  fv . 

Comme  il  ri*  eft  pas  facile  de  trouver  P  integrale  f  v9 
furtout  lorfqu’  il  y  a  plus  de  deux  variables ,  on  pourra 
fe  contenter  de  P  avoir  d’  une  maniere  approchee  7  pour 
cela  il  if  y  aura  qu’  a  prendre  une  valeur  moyenne  de  i 
&  la  multiplier  par  le  nombre  de  toutes  les  valeurs  par- 
ticulieres  de  *  qui  doivent  entrer  dans  Pinregrale  fv ;  &  la 
difficulte  ne  confiftera  qu’  a  trouver  ce  nombre.  Gr  fi  on 
defigne  par  m  le  nombre  des  quantices  ot  ,  &y  y  &c.  ii 
elt  facile  de  eoncevoir  que  le  nombre ,  dont-il  s’  agit  ,  ne 
fera  autre  chofe  que  le  coefficient  de  u* ,  c’eft-&-dire ,  le 
terme  tout  connu  de  la  ferie  qui  reprefente  la  puifiance 
m  du  polinome  iTr  -b  u~T+  1  -+-  &c.  rb  iTl  -+-  i  +  &c. 

uT“ 1  -H  u  r.  Qu’ on  denote  ce  terme  par  T,  &  P  on 
aura ,  comme  nous  le  demontrerons  plus  bas 
y,  _  (m  r  +•  i)  (m  r  ■+*  a)  [m  r  ■+*  3)  .  .  ..  .  .  .  ( m  r  m  —  t) 

i  .  2  3  ....  .  ..  m  -  1 

(  (02-2)  r)  (  (02-2)  r+i )  (  (02-2)  r+-2)  ..,..(  (02-2)  r-*-02-2?) 

—  /72 - - 

E-  .  2  .  3  ...  02  «  I 

02(02-1)  ((/»-4)r-i)  ((w-4)r)  ((/»-4)1^1) . ^(02-4)^02-3 j) 

2  1  .  z  ,  3  ......  /0  -  1 

—  &c. 

en  continuant  cette  ferie,  feulement  jufqu’ a  ce  que  quelqif 
un  des  fa&eurs  m  r  +  j  ?  (02  ~  2  )  r  ,  (  02  -  4  )  r  --  1  &c4 
devienne  negatif. 


Donc 
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Pone,  li  W la  valeur  moyenne  de  V,  on  aura,  pour 
la  valeur  approchee  de  /v  ,  la  quantite  T  IV ;  &  la  pro- 
babiiite  cherchee  fera  a  peu  pres  egale  a  P  T  JV 

Si ,  au  lieu  de  prendre  pour  JV  la  valeur  moyenne  de  F, 
on  prend  la  plus  petite  ,  il  elt  clair  que  T  W  fera  ne- 
ceflairement  moindre  que  la  veritable  valeur  de  f  v  ;  & 
par  confequent  la  probabilite  cherchee  fera  neceflairement 
plus  grande  que  P  T  JV \  ainh  on  pourra  parier  avec 
avantage  P  T  JV  contre  j  P  T  W  qu’  en  faifant 
a  <*,  b  $  c  y  0  r 

'7  =  n  ’  7  ~  'n  *  7  ^  n  ^C’  011  UQ  S  tromPera  Pas 
d’ une  quantite  plus  grande  que  ^  tant  en  plusquTen  moins. 


Remarque  //. 


ii.  Suppofons  que  n  fpit  un  nombre  tres-grand  ,  &  que., 
par  confequent ,  les  nombres  oc ,  /3,  y  &c.  dont  la  fomme 
elt  =  n  foient  auffi  tres  grands  j  pour  trouver  dans  ce 
,cas  les  valeurs  deP&deF on  remarquera  i.°  que  lorfque 
x  elt  un  tres-grand  nombre  on  a ,  a  tres*peu  pres  , 

/1+/1+/3  -+-  &C.  -+■  l  u  =  (^u  -h  ^  l  u  —  u 

7r  etant  Ie  rapport  de  la  peripherie  du  cercie  au  rayon^j 
d’  ou  il  fuit  que  1’  on  aura 

/1.2.3....«  1  .  1  , 

- - - =  —  l  7T  -H  —  LU  —  U* 

Uu  1  2*  '3 

&  par  confequent 
1.1.3...«  . _ 

U  u  (“ 

donc  ,  a  caufe  de  ce  -4-  /3  -H  y  H-  =  n>  on.aura 


*■» _ \ 

(*y)  .  .  .  J 


Taurr  Tom.V 


£  iC 
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2 m°  Si  on  prend  le  logarithme  de  V  on  aura 

mais  l  (i  -+-  |)  =  ~  -  — *  -+■  &c- 

donc  ,  a  caufe  de  x  +  y  +  {  +  &c.  ==  <?> 
on  aura  ,  a  tres  peu  pres  , 

ir=- -  p’+i+^  +  &c.) 

a  \  *  /J  ?  / 

&  de  la 

Tr  -  1  +  £  -  C  +  &c.\ 

F=  e  2  \*  fi  y  / 

Soit  maintenant  #  =  ^  ^  >  y  =  v^/z  £  =  ^  v  n  occ.  r 

&  ~  =  A ,  -  =  B,  ^  t=  C&c.  on  aura  ?  -H  ^  £  -t-  &c-  =  c 

n  n  n 

&  A  -t-  B  C  -±-  &c.  =  i  ;  donc,, 

P  =  7 - v^“7v - \  & 

(  *  n  )  *  j/  (A  B  C  ,  .  .  j 

y  ==i  e  %  \A  B  C  / 

Or ,  comme  fincrement  oii  la  difference  des  quantitas 
x  7  y,{  &c.  eft  =s  i ,  ia  differ ence  des  variables  4*,  £  &c. 

fera  =  &  ,  par  confequent,  infiniment  petite  $  de  forte 

que  ,  fi  on  appelle  cette  difference  d  0  ,  on  aura 

d  G7^* 

p  /  “  V 

Tt  ABC  ...  \ 

Donc  -  7  (|  ■+•  J  ■+■  §  &c<  ) 

e  dQm-' 

*  A.  A.  C...) 


2  03 


Donc,  fi  on  integre  la  differentielle 
_  _£  _ 

.r(?* 

m  -  i  fois  ,  en  mettant  d’  abord  a  la  place  de  £  fa  va- 
]eur  -  ~  ^  -  &c.  &  faifant  varier  enfuite  fucceflive- 

ment  les  variables  4* ,  ^  &c.  de  la  rneme  differentielle 
JQ,  &  qi’  on  complette  1’  integrale  ,  enforte  que  les  va- 
leurs  de  £ ,  4’ ,  £  &c.  s’  etendent  depuis  -  p  jufqu  a  p 
(  en  faifant  r  p  y/ n.')  on  aura ,  en  nominant  cette  in* 

tegrale  R,  la  quantite 
R 


y/  (?r  m~ 1  ABC., .} 

pour  la  probabilite  que  les  valeurs  de  a  ,  b  7  c  Scc.  feront 
exa&es  a  —  pres. 

Soit  par  exemple  m  =  i ,  enforte  que  T  on  n’  ait  trouve 
que  deux  erreurs  differentes ,  dont  i’  une  ait  et6  repetee  a 
fois  ,  &  f  autre  /3  fois  dans  un  nombre  tres-grand  n  de 
veriffcations  de  finffrument ;  en  ce  cas  il  ny  aura  qu’une 
feule  integration  a  faiie,  &  la  differentielle  a  integrer  fera, 
en  mettant  —  4*  a  la  place  de  £,  &  faifant  d  0  =?=  d  x , 
dx 


(rb+B  )*'* 

laquelle  n’  eft  integrable  par  aucune  des  methodes  connues, 
a  raoins  qu’ on  ne  reduife  en  ferie  la  quantite  exponen- 

tielle  "  (3  +  5  )  De  CettC  man^re  on  aura 


la  differentielle 


en  faifant  7  pour  abreger,  K  = 


€6  » 


*li±  +  &c/ 

*  •  3  •  7 
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de  forte  que  1’  integrale-fera 

*  -  £±i  +  £ii  -  £i±l  -4-  &c. 

5  ^  •  5  2  •  3  -  7 

Donc 

j!  =  ,  (,.  ££.+  £l£i--£ltl  +*4 

V  3  i  •  5  z  •  3  •  7  / 

Donc  v  ^  A~B)  exPr*mera  ^a  Pr°babilite  que  les  va- 
Ieurs  de  <z,  &  &  foient  renfermees  entre  ces  limites 

*  (a  -4-  rfc  ^  ^  ,  c’  eft-a-dire ,  que 

les  faciiites  des  erreurs  qui.  fe  font  trouvees  repetees  et , 
&  /3  fois,,  lefqueiles  font  proportionelles  a  y  ,  Sc  y  ,  ne 
s’  ecartent  pas  des  quanrires  A,  Sc  B  donnees  par  les 
obfervations  ,  d’  une  quantit6  plus  grande  que  y  . 

Si  on- fait ,,  pour  plus  de  (Implicite  ,  p  n=  p  VAB  ,  oa 


aura  ,  a  caufe  de  A 


■ ,  &  la  pro- 


babilite  ,  donr  ii  s*  agit,  fera  exprimee  de  cette  maniere 

-f-  U  -  +  >s  -  &cA 

V  i- 5  i-4-5  1.4* ^-7  / 

Donc.fi  onfuppofea=  i,on  aura  Ia  ferie  1  — - — 1 — - — &c. 
rr  2.3  2.4,5 

dont  la  fomme  efi:  a  tres  peu  pres  0  ,  8556245  de  forte 

que  la  probabiiite  cherchee  fera  =  0,  681688 

V  9T 

a  peu  pres. 

Amfi  on  pourra  ,  dans  ce  cas ,  parier  avec  avantage  que, 
en  fuppofdnt  les  faciiites  des  erreurs  refpe&ivement  ega- 
les  a  A  &  B  ,  on  ne  fe  trompera  pas  de  la  quantite 

p  y  ^ ^  qui,  a  caufe  de  n  tres-grand  ,  eft  necefiaL- 
rement  infinitnent  petite. 


11  feroit  beaucoup  plus  difficile  de  trouver  la  valear 
de  R  fi  les  variables  £,'4'’,^  &c  etoienc  p!us  de  deux, 
fiutout  a  caufe  que  1*  integrationi  doit  etre  teli  e  ,  qu’ elle 
n’  embraffe  que  les  valeurs  de  ces  memes  variables  qui 
font  compriies  enire  les  limites  -  p  &  -H  p ;  nnais  on 
pourra  ,  dans  ces  cas  ,  fe  fer  vir  de  f  approximation  que 
nous  avons  donnee  dans  i’  art.  prdc. 

Pour  cela  on  remarquera  ,  que  puifque  nous  avons  fait  . 
r  —  p  v//2,  &  que  n  ett  fuppole  fort  grand,  le  nombre  r 
devra  etre  fort  grand  auffi  j  de  forte  qif  on  aura,  a  tres- 
peu  pres , 

r  m- 1  / 

T  = - —  (  m m"1  -  m  (m  -  i)m~l 

i .  2  .  3  . . .  m  -  r  V 

m  ( m  -  i  )  s  m„r  o  \ 

r-H  - - -  (m  —  4)  —  &c.  J 

en  conrinuant  cette  ferie  jufqi’  a  ce  que  quelqu’  un  des 
nombres  m  ~  1 ,  772-4  &c.  devienne  negatif ;  donc  on  aura 

PT^(±-T 

-  w/  /\  —  .  1 .  3. . . .  «- ,  '..vpBdo 

&  il  n1  y  aura  plus  qu’  a  mut. iplier  cette  quamite  par  IV> 
c’  elt-a  dire,  par  la  valear  m  yenne  ,  ou  ,  11  l’  on  veut ,  par 
la  plus  pente  valeur  de  V.  Or ,  comme  on  a 

r“  r(  ■+■  t-  *  r 

e  \  A  B  C  / 

il  eft  clair  que  la  pius  petite  valeur  de  V  fera  celle  oh 

Yz  yz 

la  quamite  £  H-  -j~-  *+-  ■+-  &c.  fera  la  plus  grande* 

&  il  efi  facile  de  voir  que  cela  arrivera  en  prenant 
g  ==  p  ^  =  -  p  ,  £  e=  0  &c.  a  caule  de  g  •'p  -+-  £  =  c, 
&  fuppolant  que  A,  &  B  foient  les  plus  petites  de  toutes 

ks  quantices  C  &c.  ainfi  on  aura/F= — — — - r — 

.rU+5>' 


2  o6 

Donc,  faifant,  potir  abreger  , 

t»~i  m—i  .  v 

m  -m(m-  2)  >  (*?-  4)  -  &c. 

M= - : — - 

i  ,  2  .  3  .  .  .  .  m  -  i 
on  aura  Ia  quantite 


X 


V[  A  B  C 


laquelle  fera  necefTairemerrt  moindre  que  Ia  probabilite 
cherchee  $  de  lorte  qu’  en  nommant  H  cette  quantite  ,  on 
pourra  toujours  parier  avec  avantage  H  contre  i  -  H 
qu’  en  fuppofant  les  facilites  des  erreurs  egales,  refpetl  i  ve¬ 
rnent  a  A  ,  B  ,  C  &c.  on  ne  le  trompera  pas  de  la  quan- 


tite  tres-petite  ~~ 


Lemnie  L 


23.  Scit  X  une  fon&ion  rationelle  &  fans  divifeur 
de  v  on  demande  le  coefficient  de  la  puiflance  xV  dans 
9  X 

la  ferie  refultante  du  developpement  de  Ia  frafrion  ,w-  „ 

On  a,  comme  1*  on  fait, 


n  (»  ■+*  1 )  x 


%  an-4-  i 


- H  &C. 


1.2.3..»-!  2.3...»«  3 . 4  . . .  » -**  I  * 


I  .  2  .  3  .  .  .  •  r* 

donc,  fi  on  ordonne  la  quantite  X  par  rapport  aux  puif- 
fances  de  x  9  en  commendant  par  Ia  plus  haute  ,  de  maniere 
que  fon  ait  en  general  X  =  Ax*  H rBx M  -4- 


t 

&  qu’  on  multiplie  cette  ferie  par  celle  qui  exprime  la 
vaieur  de  - - i— ,  ii  eft  facile  de  voir  que  le  terme 

y  /i  —  x  j 

qui  contiendra  la  puiffance  xt*  fera 

"  i  .  2  .3..  •  *  •  n  ~  1 

de  forte  que  le  coefficient  cherche  fera  reprefent^  par  Ia  ferie 


.  a  .  3  .. . n  -  : 


. .  n  _  T 

- N-+- 


3  .  4  •  -  - »  ^  1 


I.2.3  ,  r  .  .  .  »  -  I 

Denotons  par  X'  la  fomme  de  tous  les  termes  de  la  va- 
leur  de  Xoii  les  puiffances  de  x  ne  font  pas  plus  hautes  quearf*, 
enforte  que  i’on  ait  Xr—  M^  +  N  x^-i-  Px **-*-+■  &c.}, 
.&  divifant  par  a*'-1'*  on  aura 

=  2?  +  5  +  *  +  &c. 

jvTi-bi  X  x 1  x 3 

donc ,  differentiam  n  -  1  fois ,  &  faifant  enfuite  x  =  a  , 
on  aura 

_ l-  4$  OC  n  ^  (t  ^  1 

le  {igne  fuperieur  etant  pour  le  cas  ou  /z  eft  impair ,  6c 
lv  inferieur  pour  celui  ou  /2  eft  pair. 

Donc ,  le  coefRcient  cherche  de  la  puiffance  x  f*  fera 


egal  a  ce  que  devient  la  quantite 
lorfqu’  on  y  fait  #==  <** 


•  \x P+*  / _ 

1 .  a,  y  ,../1—1 


2o8 

Remarque. 

24.  Si  on  divife  la  quantite  Xpar  xt*-*-*,  Sc  qu’on  en  re- 
jette  enfuite  tous  ies  termes  ou  il  y  aura  des  puiffances  poti- 

x' 

tives  de  x^  il  eft  vifible  qu’  on  aura  la  valeur  de 


donc  ,  a  Ia  place  de  Ia  quantite  X'  on  peut  prendre  Ia  quan¬ 
tite  mecie  X,  en  ayant  foin  de  rejetter  Ies  termes  dont 
nous  venons  de  parier  $  de  cette  maniere  on  aura  ,  pour 
1’  exprellion  du  coefficient  cherche  de  xf*,  Ia  quantite 
/  x  \ 

*  (  )  en  rejettant  dans  jcette  quantite  ,  avant ,  ou 

•1.2.3. ..0-1  (-/&•) 

apres  les  difterentiations,  toutes  Ies  puiflances  pofitives  de  .x9 
j &  faifant  enluite  #  =  a. 


Corollaire  I. 

25.  Suppofons  qu’ on  demande  le  coefficient  de  xt*  dans 

Ja  ferie  x~u  .....  4-  x~*  4-  x~l  4-.*°  4-  x1  4-  ,x2  . . x@ 

elevee  a  la  puiffance  n. 

Suivant  les  regles  ordinaires  de  Ia  fommation  des  pro- 
greffions  geometriques  on  trouve  que  la  fomme  de  cette 
ddrie  eft  reprefemee  par 
x'*  (  1  -x**?*1  ) 

I  -  X 

•de  forte  que  la  puiffance  nmt  de  la  meme  ferie  fera  egale  a 

x~not  ( 1  —  )n 

C  I  -  *)*  * 

Comparant  donc  cette  formule  avec  celle  du  probleme 
priecedent ,  on  aura 

X  =  X~net  c— 

x-nu  _  n  x~  («4)  «-+-£■*  i  n  (71-1)  *  .+.  a  (£**!;) 

% 

-  njj^L £*)  x  5  +  &c 

4  -  J 

dortc 


donc,  divifant  par  &  faifant  pour  abreger  n  <t  ■+■  fx  =  t, 
ot  -+■  |3  -H  i  =  p  on  aura 

* - * — 'SE  X  — '  U  X  * 

«f*—* 

_  «-  («-  0  ("-0  r-  3  P> 

a  .  3 

&  par  con&quent  en  differ, entiant  i  fois ,, 

£T<+.  £)  z).*  ..  i.)x 

-  n  (t  ■+-  i  »  p)  (t  ■+•-  2 .  -p)  . .  ..  .  . ,  (t-4-7z-i~p)*  ^ 

-4-^.^_i2(7r-t-i-2p)(ir-h2— ip) . (r-H/z—i-zp)  Jf  ^  ^ 

a 

—  &c- 

On  rejettera  donc  de  cette  ferie  les  termes  ou  les  ex- 
pofans  de  x  fe  trouveront  pofitifs  ,  c’  eft-a-dire ,  que  (i  s  eft 
le  nombre  emier  7  qui  eft  egal  ou  immediatement  plus 

grand  que  —  y— y  on  continuera  la  ferie  feulement  jufqu’ 

au  terme  scmty  ou  bien  il  fufEra  de  la  continuer  jufqu*  a 
ce  que  quelqu’un  des  premiers  fa&eurs  t  +  i,ff  +  i-j3  &c. 
devienne  negatif  y  enfuite  on  fera  x  =  i  &  on  divifera 
le  tour  par  i  .  z.  3  ....«>  on  aura  ainfi  la  valeur  du 
coefficient  cherche  ,  la  quelle  fera  par  confequent 

- -1 - -  ((t-4-i)  (t  +  1)  ......  (t  4-  n ~i) 

1.2.3....»-!  V 

-  n  (t  -H  2  -  p)  (*  ■+■  a  — p)  .  - (x  -+-  /2  -  1  -p) 

(y  -+«  i  -  zp)  ip) . (T-+-/2  -  1-2  p) 

-  *(—)  ^(y+  1  3p)  p) . ...(ir-H/2-  i-3p) 

2  .  3 

&c.  j 

De  la  on  tire  la  folution  du  probl&ne  fuivant 
Mifc. Taur,  Tom,  V .  Ad 


2  I  0 


ProbUmc  VII. 


16.  On  a  plufieurs  obfervations  dans  chacune  defquelles 
on  fuppofe  qu’on  ait  pu  fe  tromper  egalement  d’  une 

queiconque  de  ces  quantites  -ot, . - 2,-  1 ,  o,  1 , 2, . 'ft 

on  demande  quelie  eft  ia  probabilite  que  1’  erreur  du  re- 

fultat  moyen  de  n  obfervations  fera-,  011  qu’elle  fera  ren- 

fermee  entre  ces  limites  -  ~  & 

n  n 

Pour  trouver  la  probabilite  que  Ie  refultat  moyen 
foit  ~  ,  il  faut  chercher  le  coeffieient  de  la  puifTance 

Tt 

du  polinome  x~*. . . .  x~z  -+■*  x~l-b  x°  -t-  x1  -4-  . . .  x* 

e  leve  a  la  puifTance  n ,  &  divifer  enfuite  ce  coeffieient 
par  la  valeur  du  meme  polinome  eleve  a  la  puifTance  n  , 
qui  repond  a  x  =  1  j  c’  eft-a  dire  ,  par  (et  /3  -+-  1  'y1 
c’ eft  ce  qui  fuit  evidemment  de  ce  que  nous  avons  de¬ 
mo  ntre  dans  les  prob,  prec. 

Donc,  par  le  corollaire  precedent,on  trouvera  que  la 
probabilite  cherchee  fera,  en  faifant  ? 

' - * — - -  (  (t  -4-  i)  (t  -h  2)  . .....  (j  -+•  n  -  1) 

a  .2,3  .,/z-  1  pa  7  v  7 

-«(t+i  .  (j  H~  n  -  1  -  p) 

(tt  -i—  !  —  2  p)  (tt  -h  2  — -4“/Z~I~2p) 

- 

en  continuant  cette  ferie  jufqu’  a  ce  que  quelqu’  un  des 
fa&eurs  w  1  ,  7+1  -  ji  &c.  devienne  negatif. 

Telle  eft  Texpreffion  generale  de  Ia  probabilite  que 

1’  erreur  moyenne  de  n  obfervations  foit  s=  ’£?  j  ainfi  pour 

avoir  la  probabilite  que  T  erreur  foit  contenue  entre  les 


limites  ^  H  n7y  aura  qu’ a  faire 

n  n 

la  quantite  preeedente  ,  &  prendre  la 
t es  les  quantites  particulieres  qui  r^pondrc 

U  =  —  ^  , . —  1,—  I  ,  O  ,  I  ,  2,  .  .  .  •  • 

Or ,  puifque  ia  quantite  p  n’  entre,  que 
de  t,  ii  n7y  aura  donc  que  cette  quantite 
que  la  difficulie  fe  reduira  a  f—  d 
general  fera  de 
Pour  cela,  f~: 

u  (j-4-0  C^1) 

u  etant  une  fon&ion  ii 
la  place  *  de  s  ,  &  u  a 
U  s  (s ■•+■  i)  (  S-+-  O  • 
quantite  ,  qui  etant  reti 
la  difference 
(  u  (s  ■+*  K)  -  u  s)  (s 
mais  il  faut  que  cette 
neral  de  ia  ferie  dont  on 
aura  i’  equation 
u  (s-+-K)~us=.s-*-K 

a  laquelle  on  fatisfera  en  : 

te  que  la  fomme  generale 
neral  eft  (s  -t-  i)  (s  -»-  *)  . 


’  ’  ■  -  dans  la  valeur 

*  ■  *  de  variable;  de  forte 

i  fommer  des  fuites  dont  le  terme 

de  cette  forme  (.r-4-i)  (j+i)  C^=*“3)  . . ; 

foit  la  fomme  de  cette  ferie  repr&entde  par 
(s+k) 

iconnue  de  i,  &  mettant  i  a 
la  place  de  u  ,  on  aura 


&  par  confequent  la  fomme  de  tous  les  termes  compris 
entre  ces  deux-ci  /  t  t  ^ 

lh  0  (,vo . V+& &  . +X) 

fera  egale  a  ir\  \  f**  4-/T4-0 


d  d  * 
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Appliquant  donc  ceci  a  Ia  formule  trouvee  plus  haut, 
on  aura  pour  la  probabiiire  que  J’  erreur  moyemie  tombe 

entre  ~  ^  1’  expreffion  fuivante  ,  dans  laquelle  j’  ai  faic 

pour  ab/dger  n  *  -psss %  &  n  , 

~  j. . .  „>  {y  (?-*•«  )••••(?->-«-  »)-(&->-  .){>+»)-(>+«) 

~/2  ((y'-^)  i )  « . . . (y-p+n~ 1 )— (5— i )  .  (S-^)) 

^  ~  ((y- *p) (y~*p + *)-\y~*p + f 0  ($-*p f »)... -s-n)) 

-  &c-  ) 

Cette  ferie  doit  £tre  continuee  jufqu’  a  ce  que  quelqu* 
un  des  fa&eurs  y  —  py  y  -  1  p  &c.  devienne  negarif*  Sc 
quant  aux  autres  fadteurs  $  -  2  ^ 1  &c.  fi 

quelqu’  un  d’  entr’  eux  fe  trouve  n<%atif ,  aloFS  il  faudra 
augmenter  le  nombre  $  d’  autant  d’  unite  quVil  faudra  pour 
le  rendre  pofitif*  cela  fuu  evidemment  de  ce  que  ia  ferie, 
iiont  Ia  precedente  eft  ,Ja  fomme,  ne  doit  .etre  continuee 
que  jufqu’  a  ce  que  quelqu’  un  des  premiers  fa&eurs 
7T  -h  1  -  p  y  J+i-ij)  &c.  devienne  negatif,  comme  nous 
A’  avons  vu  daqsTart.  prec» 

Corollaire . 

27.  Suppofons  que  les  nombres  *,  &  jS  deviennent 
infinis ,  aufli  bien  que  p  &  q  ,  mais  de  ta$on  qu’  iis  aient 

entr’  eux  des  rapports  finis  j  &  foit  —  =  i,  -  =  r,  ~  =  j 

ct  ct  et 

-enforte  que  1’ on  ait  0  =  */,  q  =  As,  l„r,s 

etant  des  nombres  finis  j  dans  ce  cas  on  aura 
^}=ret*+-^  =  (i  *+•/)  *>  £  =  /z  Bt  «p  =  (n— /•)  et 
y  —  «  ce  q  =  (n  -+*  j)  a  $  de  forte  qu’  en  fubftimant  ces 
vaieurs  dans  la  tormule  precedente ,  &  negiigeant  ce  qu’oti 


H3 

cJoit  negliger  a  caufe  de  *  =  ,  on  aura  celle-ci  ou/=r-+-/, 

* - - — (  (n+s*)0~n  (n+s-f)m  H - - - -  (n-hs-if)  *  —  &c. 

•~(n-fy~*-n(n”r-f)m-  n^n^.  (n-r-if)n  -h  &C.  ^ 

chacune  de  ces  deux  feries  devant  etre  continuee  feulement 
jufqu’a  ce  que  quelqu’une  des  quantires  x/&c. 

&  72  -  r  — /z  -  r  -  2  /&c.  devienne  negative. 

Le  cas  de  ce  corollaire  a  lieu  lorfiju’  on  fuppofe  que 
chaque  obfervation  eft  dgalement  fujette  a  toutes  les  erreurs 
poffibles  comprifes  entre  des  limites  donnees  i  car  fi  on  prend 
la  plus  grande  erreur  negative  pour  1*  unite  ,  &  qu’  on 
deligne  la  plus  grande  erreur  pofitive  par  /,  la  formule 
precedente  denotera  la  probabilifd  que  1’  erreur  du  reful- 
tat  moyen  de  n  obfervation  foit  renfermee  entre  c es  deux 

limites  -  r—  &  -+■  . 

n  n 

Au  refte  nons  donnerons  plus  bas  une  methode  beau- 
eoup  plus  fimple  pour  refoudre  ces  fortes  de  queftions. 

Probleme  Villo 

a 8.  Suppofant  que  les  erreurs  qu’on  peut  commetrre  dans 
chaque  obfervation  loienr-  <u....  ....  a>,  &  que  le 

nombre  des  cas  qui  rependent  a  chacune  de  ces  erreurs 

foit  refpe&ivement  proportionel  a  1,2,3 . *  h-i,...«3, i9u 

on  demande  quelle  eli  la  probabilite  que  i’  erreur  du  re- 
fultat  moyen  de  m  obfervations  foit  comptife  entre  les  li- 

_  q 
mites  —  &  — 
m  m 

Commen^ons  par  chercher  Ia  probabilite  que  1*  erreur 

moyenne  foit  =  —  }  certe  probabilite  fera  igale  au 

coefficient  de  la  puiflance  xl*  du  polinome 

OdX*1  -+■  («-H  V*"* 


2  1  4 

eleve  a  la  puiffance  m ,  ce  coefficient  etant  enfuite  divife 
par  la  valeur  du  meme  polinome  eieve  a  la  puilfance  n  , 
qui  repond  a  x  =  i 

—  Aa"4~Ij  j  donc  le  polinome  dont-il  s’  agit  fera  egal 

£  ^-^3  ~  x'1"*!  Sc  par  confequent  la  puiffance  n  de  ce 
polinome  fera  reprefentee  par 

x~ma(^i  —  xa‘*ml')s,rn 

(  i  -  x)2m  ~ 

Cette  formule  etant  comparee  a  celle  de  1’ art.  £3.,  oit 
aura  n  =  %  mr  n  &  =z  m  a> ,  &  ce  -+-  0  +  1  =  oi  -+-  1  » 

„  .  m  &  at  of  a  . 

d  ou  1  on  tire  n  =  im,  et  =  —  =  ^  P  —  —  » 

n  z  z 

donc  (  prob.  prec, )  la  probabilite  cherchee  fera 

- i - (  (it  •+*  1)  (r  -4-  1) . (*  +  »«“i) 

i.x.3 ....  2.  j»p2“  \ 

~  1  nj  -1-  1  —  p)  (v  -+"  1  -  p) . (ff  -t-  1  m  —  1  —  f) 

■4-x^Cxw-i)  ,_ip)  (>-t-  i  -i  p.)...„(T -+-i  m-i-ip) 


-&C.) 


en  fuppofant  t  =  /72  ai  &  p  =  aj  ~+~  1  &  continuant 

la  ferie  jufqu’  a  ce  que  queiqu’  un  des  fa&eurs  w  +  1  -p, 
T-t-i-ip  &e.  devienne  negatif. 

De  la  on  trouvera,  comme  dans  le  probi,  preced. ,  que  la 
probabilite  que  ferreur  moyenne  fe  trouve  entre  les  limi¬ 
tes  fera  exprimee  par 

I,1.3..*2.^p  2W\/  7 

-im((y-p)(y  I -py-^y+zm-* I -2/n-p)) 


-&c.  ) 
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y  dtant  =  p*  a  F  egard  de 

la  continuation  de  ces  deux  feries  il  faudra  fuwre  les  re- 
gles  p referires  plus  haut  (art.  14.) 

Corollaire, 

31.  Suppofons  maintenant  que  les  nombres  a  p  ,  fk  f 

P  <j 

deviennent  infinis ,  mais  enforte  que  Fon  ait  -==  r, -==  s  , 
r,  &  j  erant*  des  nombres  finis,  &  la  for  mule  precedente 
deviendra  (art.  15.) 

-  %m  (2  {m- 1;)  h-  'Lm  1  ^  (2  (jw-i)-*- •f)2'*-  $V. 

1  .  2  .  3  .  .  .  2  .  ^zm 

{im-r)’-»  -  1  m  {2  (w-i)  -  r)“*  — M**-1)  -  0““ 

j  .  x  .  3 . ±  m  .  izm 

ces  deux  feries  erant  continuees  jufqu’  a  ce  que  quelqu’une 
des  quantites  qui  font  elevees  a  la  puilTance  i  n  devienne 
negative. 

Cette  formule  exprimera  donc  la  probabilite  que  1  er- 
yeur  moyenne  de  n  obfervations  foit  comprife  entre  les 

limites  ~  ,  dans  1’  hypothefe  que  chaque  obferva- 

tion  foit  fujette  a  toutes  les  erreurs  poffibles  contenues 
eiure  ces  deux.  limites  -  i  &  -+-  i  ,  &  que  la  facili  t6 
de  chaque  erreur  foit  proportionelle  a.  la  difference  qu’  il  y 
a  entre  cette  erreur  &  la  plus  grande  erreur  polTible  dans 
le  merae  fens;  cette  hypothefe  eft  plus  conforme  a  la  na¬ 
ture  que  celle  de  Fart.  17 •>  la  courbe  des  erreurs  (art.  20.) 
teroit  ici  un  triangle  ifocele  quelconque. 


Scholie, 


2  I  6 


52.  En  general  011  pourra  trouver,  k  Taide  da  lemme 
precedent,  la  probabilite  que  1’ erreur  moyenne  foit  egale 
a  une  quantite  donnee  dans  F  hypothefe  que  les  erreurs, 
auxquelles  chaque  obfervation  eft  fujetre ,  forment  une  pro- 
greffion  arithmetique  ;  &  que  les  facilires  de  ces  erreurs 
formenr  une  progreffion  algebrique  quelconque ,  dont  les 
difFerences  d’  un  ordre  quelconque  deviennent  nulles  * 
car  foit 

A  x~*  -+-  B  x"*-*1 . *+-  Px~l  +  Rxl  -+■ ...  x& 

le  polinome  dont  les  expofans  de  x  reprdfentent  les  erreurs, 
&  les  coefficiens ,  les  facilites  de  ces  erreurs  *  qu’  on  d£« 
note  par  A  A  ,  A  *A  &c.  les  difFerences  premieres  ,  fecon- 
des  &c.  de  la  ferie  A ,  B ,  C  &c.  enforte  que 


A  .  A  B  -  A  t  A  *A  =  C-  x  B  -+-Ar  &c. ,  &  qu’on 
denote  de  merae  par  A.V ,  A*V  les  difFerences  de  ia  ferie 
V  X ,  Y  &c.  fuppofee  cominuee  au*  dela  de  F,  on  aura, 
comme  1’  on  fait,  pour  la  vaieur  du  polinome  propofee, 
la  ferie 

X“x  (  - - —  ■+•  X  - 7 - — - H  OCC.  I 

*  V  1  -  *  ( 1  -  *Y  J 

Or,  fila  ferie  A,  B,  C  &c.  F,  X  &c.  eft  telleque 
fes  difFerences  d’  un  ordre  quelconque  m  par  exemple  de¬ 
viennent  nulles,  on  aura  A®  A  =  o  ,  &  AmV  =  0  & 
toutes  les  difFerences  ulterieures  feront  auffi  zero  }  de  forte 
que  1’  expreffion  prdcedente  deviendra  ftnie  quand  m^rae 
le  polinome  propofe  contiendroit  un  nombre  inftni  de  ter¬ 
mes  5  de  plus  cette  expreffion  pourra  fe  rdduire  a  cette 

forme 


— - - — .  S  etant  une  fonftion  rationelle  &  en- 

(1  -  x)m  9 

tiere  de  x  j  de  forte  qu’  en  elevant  cette  quantite  a  une 
puifFance  quelconque ,  on  aura  toajours  une  expreffion  qui 
fera  dans  le  cas  de  celle  du  lemme. 

Lemme 


Lemme  11. 


53.  O11  demande  le  coefficient  de  la  puifTance  x1*  dans 
la  ferie  qui  refultera  du  developpement  de  la  fra£Uon 
X" 

- - — — —  ,  X  e£ant  ,  comme  dans  le  lemme  I.  une  fon- 

{a-x)m  (b—x)n  5 

6I1011  rationelle  &  fans  divifeur  ,  de  y. 

On  fait  que  la  fracHon  - - — — —  peut  fe  decompo- 

^  (a-x)m(b-x)n  r  1 

fer  en  differentes  fra6lions  telles  que  celles-ci 

A  A’  A"  0  Am~' 

{a  —  x  J*  (a  —  x')nt~t  ( a  -x^m~z  '  a  -  x 

B  B'  B"  Q 

(6  -  x)*  (b-x)11'1  (jb  —  x^n*~z  b  -  x 

les  coefliciens  A>  A\  A”  &e.  erant  egaux  a  ce  que 
deviennent  les  quantites  ~ 1  ^  y 
d. _ 1 _ _  d.z _ 1 

_  —  ,  — ktlfl -  &c.  lorfque  x  =■  a9  &  les 

~dx  1  d  x*  n  9 

coefficiens  B ,  B' ,  B1'  &c.  etant  egaux  a  ce  que  de¬ 
viennent  les  quantites 

- — — 1  ,  (a  —  A  —  *)m  o.„ 

(*-*)“  9  — -7  }  >  - -  ^C’ 

v  —  d  x  2.  d xz  . 

lorfque  x  t=  .  Donc  la  frattion  propofee  fe  changera 

dani  ces  deux  fuites  de  fradUons 

AX  .  A'X  _ 


B«-«  X 


Mais  par  le  lemme  premier  le  coefftcient  de  ia  pud- 
fance  x*  dans  la  ferie  refultame  d' une  fraclion  teile 
Mtfc .  Taur.  Tom .  V.  e  * 
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Donc  ,  en  reuniflant  ces  deux  quantitas ,  on  aura  pour 
le  coefficient  de  x(*  dans  la  ferie  reful  tante  de  ia  tra£Uon 
JC 

- , -  1’  exprefiion 


-'( _ £ _ ^ 

\xV-*-i  \b  -.r)n  / 


1.2.3 
d 


72  —  I  (—  d  X)m 

'( _ £ _ 'j 

(*-x)m  / _ 


1.2.3 


.  n  —  1  (-  d.x)*"1 


(x  —  a) 
(x  —  b) 


X 


toutes 


en  ayant  foin  de  re jetter  dans  la  valeur  de 
les  puiffances  poinives  de  *. 

Coroltaire ♦ 

34,  II  eft  facile  de  conclure  de  la  que  (i  on  develop- 
poit  en  ferie  la  fraftion 


0  -  x)m  {b  -  x)n  {e  -  x)P  .... 

on  auroit  pour  le  coelficient  de  x **  T  expreffion  navante 

drx( _ x _ ^ 

W-1"1  (b-x)a  {c-x)P  "»/  /  \ 

1.2.3  .../»-  1  {-dx)m~l 

d--'  ( _ £ _ ) 

\x^1  (a-x)m.  /A 

+  77T— ; ; 

dr'( _ X _ _  \ 

\xP+'  {a-xY  {}-x)n  •  •  '  ( „  —  r\ 

^-—Tj^T^r7  ^ 

"+■  &c’  jr 

en  ne  prenant  dans  la  valeur  de  ’  que  *es 

ces  negatives  de  x  T  &  rejettant  toutes  les  poiitives. 

e  e  x 


2,10 


Remarque . 

35.  Par  le  moyen  clu  lemme  precedent  on  pourra  donc 
determiner  aifement  la  probabilire  que  1’  erreur  moyenne, 
refultante  de  tant  d’  obfe< vjtions.  qu’ on  voudra,foit  nulle 
ou  egale  a  une  quamiie  donnee  ,  lorfque  le  polinome 
(art.  31.  ) 

A  x~«-hB  . . . .  -4-  P  x~'  -h  Q  x*  -+-  R  x\  . .  Vx<* 
forme  une  ferie  recurrente  quelconque  ;  car  alors  la  fom- 
me  de  cette  ferie  pourra  s*exprimer,  comme  1*  on  iair , 
par  une  fra&ion  rationelle ,  telle  que 


(a—x)K  (b-xY  (c—x)p  .... 

'H.  etant  une  fon&ion  rationelle  &  fans  divifeur  ,  de  x  \ 
de  forte  qu’ en  elevant  cette  quanrite  k  une  puiflance  quel- 
conque ,  on  aura  toujours  une  expreffion  qui  pourra  fe 
rapporter  a  celles  du  lemme  ci-defTus. 

Au  refte  Fhypothefe  la  plus  conforme  a  la  nature  eft 
celle  ou  Fon  (uppofe  que  chaque  obfervation  foit  fujette 
a  toutes  les  erreurs  comprifes  entre  des  limites  donnees 
enforte  que  le  nombre  de  toutes  les  erreurs  poflibles  foit 
infini,  comme  dans  les  art.  27.  &  jitj  or  pour  trouver 
en  ce  cas  la  probabilire  que  1’  erreur  moyenne  d’ un 
nombre  quelconque  d’  obfervations  foit  auffi  renfermee  en¬ 
tre  des  limites  donnees  ,  il  n’  elt  pas  neceflaire  de  confi- 
derer  d’  abord  un  nombre  finf  d’  erreurs  ,  &  de  fuppofer 
enfuite  que  ce  nombre  devienne  infini ,  comme  nous  favons 
pranque  dans  les  art.  cites  j  mais  on  peut  y  parvenir  -di- 
re&ement  par  une  methode  beaucoup  plus  limple  &  plus 
generale ,  iaquelle  efl  fondee  fur  le  lemme  fuivant. 


Lemme  III. 


m 


3  6.  Si  y  denote  une  fon&ion  quelconque  de  x  telle 
que  -j—  foit  une  quantite  conflante  ,  o n  aura 

fy  a‘dx=  a*  (f  - 

\/4  d  x  {id)2  dxz  {Ia)* 

-  &C.  -+-  iJ—.- -  ^  -h  conft. 

dxm{la)m~^1  /  J 

c’  ell  ce  qai  eit  aile  a  verifier  par  la  differ  en  tiation. 


Carollaire  /, 

37.  Si  on  fair  ,  /72  erant  un  nombre  entier  & 

pofitif,  on  aura  donc 


/  /  xm  m  *m~* 

Xm  U*  d  X  =  Cl*  (  -  -  ■  ■  y 

V  Ia  {la)2 


m  O  -  1)  *m~*  «  Q“  O  Q-  1)  \ 

{la)*  “  (/a)m~*-1  J 

Hr  conft. 

Qu’011  prenne  P  integrale  f* xm  ax  dx  enforte  qifelle 
foit  nulle  lorfque  x  =  o  ,  &  Pon  aura 

/  m  xm~ 1 

x  a  Jx  =  a‘  (-  -  <7^-  +  &c. 

i  .  1  •  3  •  •  •  •  m  1.1.3  .  .  .  m 
(  -  /  a  )  m  ■+■ 1  * 

Or ,  fi  on  fuppofe  que  a  foit  une  fra&ion  moindre  que 

Punite,  enforte  que  ~  foit  un  nombre  plus  grand  que 
1*  unite,  &  qif  on  falle  x  =  00  ,  il  eft  facile  de  voir  que 
GT fera  une  quantite  infime  d’  un  ordre  infiniment  plus 
grand  que  x m  7  &  qu’  aucune  puiifance  finie  de  x ; 
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donc  — ,  ou  bien  a*xm& ra  nulle,  &,  a  plus  forte 

(  a  /  q 

raifon  aufli ,  toutes  Ies  autres  quantites  a*  xm~l,  a*  xm~z  oZC, 
feront  nulles ,  de  forte  qu’on  aura  dans  ces  cas 

E  .  2  Z» 


/ 


d  x 


(  -  /  a)  m  H"  * 

D’ ou  je  conclus ,  que  la  quantite  p—  eft  egale  a  Titi- 

tegrale  de  x”1"1  ax  d  x  prife  depuis  x  =  o  juiqu  a  x  =  00  » 
&  divifee  par  1  .  2  .  3  .  .  .  m  -  1 \  pourvu  que  <z  foit 
un  nombre  pofxtif  moindre  que  1’ unite. 

Si  a  etoit  un  nombre  pofttif,  plus  grand  que  T  unite  ,  il 

n’  y  auroit  qu’  a  mettre  * — ■  a  la  place  de  x  dans  la  for- 

mule  prec^denre,  &  i’  on  en  concluroit  que  la  quanti- 

—  feroit  egale  a  1’  integrale  de  —  —  ptife  de 

meme  ^  depuis  x  =  0  jufqu’  a  *  =  00  ,  &  divifee  par 
1  #  %  m  3  ,  .  .  m  —  1 }  on  voit  p3r  la  comitient  on  peut 

reduire  les  puiflances  quelconques  de  en  des  feries  in¬ 
fimes  qui  procddent  fuivant  les  puiflances  de  a. 

Corollaire  IL 

38.  Donc  ,  fi  1’  011  a  une  fonction  quelconque  rationelle 
&  fans  divifeur  de  a  telle  que 

A  =  P  «'  +  <2  uf  -+■  RaF~*  -+-  &c- 

&  qu’  on  demande  le  coefficient  de  la  puifiance  a  r*  dans 
la  fonftion  -jd—i  il  n’y  aura  qu’ a  mettre,  a  la  place 

V/  a)  . 

de  _L  -  .  la  fomme  des  valeurs  de  — - —  depuis  x  =  p 
Qe  (/4)”  ’  * 


jufqu’  ax=w,  diviiee  par  i  .  i  .  3  .  .  .  m  -  1  (coroLprec.), 
&  raffiemblant  tours  les  termes  011  a  fe  trouvera  eleve  a 
la  puiilanee  donnee ,  on  aura  pour  le  coefficient  de  cette 
puifTance  Ia  ferie 

y  x  -h  {£(*-  1)  •+*  K  Q  -  x  )  ro~2  ^  ^ 

1  .  x  .  3  1 

laquelle  ne  devra  etre  conttnuee  que  jufqu*  a  ce  que  quelqu* 
un  des  termes  x  »  i  ,  x  -  ^  £kc.  devienne  negatif  ;  &  cum¬ 
me  ce  coefficient  ne  depend  point  de  la  valeur  de  a  ,  il 
eft  clair  que  la  formuie  que  nous  venons  de  ttouver  aura 
toujours  lieu ,  foit  que  a  loit  plus  grand  ou  moindre  que 
r  unite. 

A 

Si  au  lieu  de  la  fonftion  ~ ^  ou  avoit  celle  -  ci  : 

a  )m 

_ —  —  i  comme  l  a  ~  &  =  /  7-?  il  foudroit  fublittuer  a 


la  place  de  - — la  fomme  des  valeurs  de - - - 

depffis  x  ==  o  juiqu’  a  *  =  <*>  ,  divifee  par  1  .  2  .  3  .  m  -  1  y 
$1  I1  on  aurou  pour  le  coefficient  de  ap~x  la  ierie 

J>  ,.ux  Am-i  4-  Q  (#-  i)®"*  (jf-  X}-*-  drv.  ^ 

i  «  x  .  3  ,  .  .  .  m  -  1 
Enfin,  li  on  avoit  la  ton&ion 
_ A_ _ 

,  (/ a  u  )m  {la  —  0)"  •  •  •• 

on  decompoleroit  d’  abord ,  par  les  smethodes  connues ,  la 
fra&ion 

- : - 1 - -  en  celles-ci 

{U- 

F  F'  c  F®-1 

- - -  -j- - -b  &C.  *+■  - - - 

(/*-«)"  ^ -et 

G  G'  Q  G”-1 

j _ _  _ _ ht  OCC.  -4-  - — 

^  {U-0)n  ^  /-*-* 


e  x  m~l  dx 
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enfuite  multipltanf  chacune  de  ces  fra6lions  par  A  9  on 
auroit  autant  de  fon&ions  de  a,  dans  lesquelles  on  pour- 
roit  trouver  le  coefficient  de  Ia  puiffance  a  *  par  !a  far- 
mule  ci-deffu$. 

Remarque. 


59.  Par  le  moyen  du  lemme  precedent  an  peut  trou- 
ver  P  integrale  de  J* y  a*  d  x  lorfque  y  =  X  t~*x  9 

X  erant  une  fon&ion  rationelle  &  fans  divifeur  de  x  , 
telle  que  ia  differentielle  d’  un  ordre  quelconqtie  foit  con¬ 
flante  car  pour  cela  il  n’  y  aura  qu’  a  metrre  dans  la 
for  mule  du  lemme  *  X  a  la  place  de  y  &  a  e.  -*  a  la 
place  de  a  ;  moyennant  quoi  on  aura 

fx  **■  dx  ^  _ _ 

J  £**  e«x  v  l  a  -  A  dx(la.-t O* 

-f-  - — — ; - ■■ —  -  &C.  )  -h  confi . 

d  x*  {J  a-  ci)J  /  J 

Et  on  trou  vera  de  m&me  1’  integrale  de  y  a  Xdx\  lorique 
y  fera  compolee  de  differentes  fon&ions  de  meme  efpece 

^  l*x  ' 


D’  ou  il  s’  enfuit  que  P  on  pourra  auffi  trouver  1’  inte¬ 
grale  de  y  cl*  d  x  lorfque  y  fera  de  cetteforme  X  cof  a  x9 
ou  X  Jin.  a  x  ,  ou  compofee  de  plufieurs  fcn&ions  d’  une 
forme  femblable  ;  car  il  nTy  aura  qu’  a  mettre  a  la  place 
des  Jinus  &  cofinus  les  expreffions  exponenti  elles  imagi- 
naires  qui  leur  font  equivalentes ,  &  le  calcul  achev£  on 
r  emettra  a  la  place  de  ces  expreffions ,  les  Jinus  pu  cojinus 
qui  y  repondenr. 

Ce  Pont  la  les  feuls  cas  ou  Ia  formule  y  ax  d  x  foit  in¬ 
tegra  J>1  e  „  au  moins  par  les  merhodes  connues  jufqu’  ici  ; 
dans  tous  les  a  utres  cas  P  integration  ne  peut  s’  executer 


que  par  approxunation. 


Problemc. 
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Probleme  X. 

40.  On  fuppofe  que  chaque  obfervation  foit  fujette  a 
toutes  i  es  erreurs  poffibles  comprifes  entre  c  es  deux  limi¬ 
tes  p  &  -  q ,  &  que  Ia  facilite  de  chaque  erreur ,  x 
c ’  eft-a-dire ,  le  nombre  des  cas  011  elle  peut  avoir  lieu  ,  di- 
vife  par  le  nombre  total  des  eas ,  foit  reprefentee  par  une 
fon&ion  quelconque  de  x  defignee  par  yj  on  demande  la 
probabilite  que  1’  erreur  moyenne  de  n  obfervations  foit 
comprife  entre  Ies  limites  r,  &  —  s. 

On  commencera  d*  abord  par  chercher  Ia  probabilite 
que  1'  erreur  moyenne  foit  ^  ,  &  cette  probabilite  etant 
reprefentee  par  une  fon&ion  de  il  n*  y  aura  qu’  a  en 
prendre  V  integraie  depuis  {  *=  r  jufqu’  a  {  =  ^  i  ce  ^era 
Ia  probabilite  cherchee. 


Maintenant  pour  avoir  Ia  probabilite  que  1  erreur  mo- 
yenne  de  n  obfervations  foit  £  ,  ii  faudra  conliderer  le  po- 
iynome  qui  eft  repreiente  par  P  integraie  dey.a*  dx9 
en  fuppoiant  cette  integraie  prife  de  maniere  qu’  elle 
s’  etende  depuis  x  =  p  jufqu’  a  x  =  —  q  ,  1’  on  elevera 
ce  polynome  a  la  putlfance  n  ,  &  f  on  cherchera  le  coef- 
ficient  de  puiffance  ^  d  ea,  par  Ies  regles  donnees  dans 
les  coroll.  du  lemme  prec.  j  ce  coefficient ,  qui  fera  une 
fon£fcion  de  ^  exprimera  la  probabilite  que  V  erreur  mo¬ 
yenne  loit  ^  ,  comme  ii  eil  facile  de  le  voir  d’  apres  ce 
qui  a  &e  demontre  plus  haut. 

Exemple  I. 

41.  Suppofons  d’ abord  que  y  foit  une  quantite  con¬ 
flante  =  K ,  enforte  que  toutes  les  erreurs  foient  egale- 

ment  probables  ,  &  i’  integraie  de  y  a  *  d  x  fera  , 


de  forte  qu’  en  prenant  cette  integraie  depuis  x  =^  p 
jufqu*  a  at  =  -  q ,  on  aura  pour  Ia  valeur  complette 

^  qu’ on  eleve  donc  cette  quantite  a  la  puif- 

Mifc.  Taur •  Tom .  V.  ff 
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Jl 

fance  /2,  fk  P  on  aura  une  quantit£  de  Ia  forme  y—yn  , 
011  (  faifant  p  *-H  ^  =  r ) 

A  —  Kn  (a^-n  iif-  -t-  nS-  a'in'n  —  &c.) 


Donc  par  le  coroll.  2  du  lemme  (  art.  3  8. )  le  coeffi- 
cient  de  puiffance  a  fn~*  fera 

_ — _ f«— -»(*- 0—  +  ^  e*-.»*)- 

1  .a  . 3  . . . «— 1  \  2. 

0  (»  -  1)  (0  -  2)  ,  0  \  j 

- i - L 1 - L  (#  -  3  f)»-1  -t-  &c.  J  d  x 

en  ayant  foin  de  ne  continuer  Ia  ferie  que  jufqu’  a  ce 
qu’ ori  parvienne  a  des  termes  x  -  m  t  qui  foient  negatifs. 
Faifant  donc  p  n  —  x  =  { ,  c’e{Pa  dire,  x  =  p  n  —  £  on  aura 
la  probabiiite  que  P  erreur  moyenne  de  /2  obfervations  foit 
On  integrera  maintenant  la  formule  precedente  en  y  fai¬ 
fant  varier  x  ,  &  on  prendra  1’  integrale,  enforte  qu*  elle 
foit  nulle  lorfque  x=p  /2-  r,  &  complette  lorfque  x  —  pn-t-s} 
on  aura  de  cette  maniere  la  quantite 


—  n  (p  n  -+■  s  •** f )  * 


+  -  &C. 


-  (  p /2  —  r  )'"  •+*  n  (p  n  ~  r  - 1)” 

-  — - — — (  /7  72  —  r  —  2  r)"  -+•  &c«  ^ 

laquelle  exprimera  la  probabiiite  que  P  erreur  moyenne 
de  n  obfervations  foit  conrenue  entre  les  limites  r  &  —  jj 
au  refte  certe  foripule  revient  a  la  meme  que  celle  de  Part.  27. 
Exemple  JL 

42,  On  fuppofe  que  la  quantite  y  foit  =  K  ( pz—xx ), 
&  que  les  deux  limites  des  erreurs  foient  p  &  —  p  ,  il 
faudra  integrer  la  diffcrentielle  K  a*  (p*~  xz)  d  x  ,  &  pren- 
dre  P  integrale  enforte  qu’  elle  s’  etende  depuis  =  —  j» 
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jufqu’  a  x  =s  p.  Or  ,  puilque  la  feconde  diflferenrielle  de 
p*  -  xz  ell  conftante  ,  on  aura  par  le  lemrne  cette  integrale 


laquelle  etant  compldtee,  comme  on  jvient  de  le  dire  ,  don- 
nera 

i  K  P  ( dP  •+■  a~P)  2  K  ( aP  -  a“P) 

'  (uy  ’ 

On  elevera  donc  eette  quantite  a  la  puiffimce  n  ,  &  Pon 
aura 

(i  Kp  )  ?  (  a  P  ■+-  a~P  )  *  (t  K)nrpn~l  (aP  -ba^Py*1  (aP  *ba~P) 

a)*n  71  (  /  a)  in-+-i 

n  O-  i  )  (z  K.)*  p (<*p  4-  4"?)"-*  (>r  -  ***■)» 

z  *  (7  ^  )  i  ' 

—  &c. 

on  developpera- les  puiflfances  de  a?  amp  &  dea*— a'*; 
&  i’  oa  chercbera  enfuite  par  les  regles  de  P  arr.  38.  le 
coefficient  det  la  puiflfance  aK  Pour  faciliter  ces  operations 
nous  fuppoferons 

(ap  +  a ->  )n  ss  a^-h  P  apn~V-h  Q_a^  ■+*  &c* 

(a?  h-  a"?)”"1  (a'  -  a"*)  =  ^  +  P  a"*:2*  -4-  Q  aWP  ^ 

(ap  -t-  a'0  (ap  -tf*  )2  =  a*'  -b  P"  an*-'P  Q  anP~v  -+■  &c, 
&C. 

&  P  on  trouvera ,  pour  le  coefficient  de  la  puiflfance  n  p-x, 
la  ferie 


i'  2. 2  P(.x^yn"1^  Q  (x~4p)  zr,~l~h8cc.'Jjx 

*-n~— - (x*n  -T-  P-  (x~zpyn  -H  <2  (x~4P)zn  ■+-  &c.  \du 

I.2.3,.,  2.«\  / 


.t»jM)  (iK)Y-/  J+1  +P'(^-ip)!”+‘  -K2(^-4^)!”+'  +&C.V 

2  i.z.i'..zn,-+-i\  J 


-  &C. 


On  fera  donc  ^  =  n  p  ~  x  ,  c’eft  a-dire  ,  x  s=  /z  p  -  &  on 

integrera  de  mamere  que  i’ integrale  foit  nulle  lorfque  {=r, 

//  2 


fk  complette  lorique  {  sss  -  s  ,  c’  eft-a-dire  ,  nulle  qtiand 
x  —  n  p  ~  r  &  complette  quund  pe  =  n.  p  -+-  s  9  on  aura 
Ia  quantite 

{X?J1( (np+sy+P  ((«-iV+^‘"  ■+■  Q  ((«-4)/’-t-^)2"+  &C. 

I.2.j...an\ 

-  (n  />  -r)"  -+-  P  ((0-2)  p  -  r)™  -  <2  ((«  -  4)  />  -r)2”-&c.  J 

\np\sY^P''((n-iL)p\s)™+'t(£'({n-A)pis)'*+lW 

1  i.2.3.,.an-f-a\ 

-  (np-ryn+z-PX(yn-i)p-r)f"+1-Q'(.(ji-4)p-r)1'‘+ll-&lC. ) 

—  &c. 

laqiielle  exprimera  Ia  probabilite  que  1’  erreur  moyenne 
de  n  obfervations  foit  comprife  entre  les  limites  r ,  &  —  sm9 
au  refte  il  faudra  toujours  ie  fouvenir  que  les  feries  pre¬ 
ce  dentes  ne  doivent  etre  continuees  que  jufqu’  a  ce  que 
quelques  unes  des  quantires  qui  font  elevees  aux  puiflan- 
ces  i  n  ,  2  n  -+-  i  &e.  deviennent  negati  ve, s. 

Remarque. 

43.  L’  hypothefe  du  dernier  exemple  paroir  la  plus  lirn- 
ple  &  Ia  plus  naturelle  qu’  on  puiffe  imaginer  ;  11  eft  vrai 
que  celle  du  probleme  8.  paroit  encore  plus  iimple,  puifquon 
y  fuppofe  que  Ia  facilire  des  erreurs  x  &  —  x  foit  reprd- 
fentee  par  p  ~  x  ,  p  etant  la  plus  grande  valeur  poffible 
de  x  ,  c’  ett-a-dire ,  la  limite  des  erreurs  tant  poiitives  que 
jiegatives  j  mais  cette  hypothefe  a  1*  inconvenient  que  la 
loi  de  contiouite  ri*  y  e  It  pas  obfervee  en  paffant  des  er¬ 
reurs  poiitives  ,  aux  negatives  *  c’eft  pom  quoi ,  ft  on  vou- 
loit  y  appliquer  la  methode  du  prob.  prec.  ,  il  faudroit  en 
faifanx  y  =  K  (p  ~  x)  prendre  d’  abord  f  integrale  de 
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f  y  cl*  d  x  depuis  x  ^  Q  jufqu’ a  x  =  p,  laqueile  feroit 

K  (tLl±  1  l  \ 

\0*y  u  ) 

enfuite ,  en  faifant  x  negatif,  &  confervant  Ia  meme  valeur 
de  y  ,  ii  faudroit  prendre  de  meme  i’  integrale  de  fya~xdx 
depuis  x  =  o  jufqu’  a  x  =  p  y  laqueile  feroit  (en  ne  fai¬ 
fant  que  mettre  ~  a  la  place  de  a  dans  V  expreflion  pro¬ 
cedente  ) 

<k  la  fomme  de  ces  deux  integrales  particulieres  feroit 
i’  integrale  complerre  de  f  y  a*  d  x  depuis  x  =  p  julqu’  a 
x  =  —  p  dans  1’  hypothefe  dont-il  s’agit;  on  aura  donc 

Ia  quantis  K  (  *)  ’  bien  K  {~t T~  ) 

qu’ il  faudra  elever  a  la  puillance  n9  &  fur  laqueile  on 
pourra  enfuite  opOrer,  comme  dans  Texemple  I. ;  on  pourra 
meme ,  fans  faire  un  nouveau  calcul,  appliquer  ici  les  for- 
mules  de  cet  exemple  en  y  mettant  z  n  a  la  place  de  n9 

a  la  place  de  p  ,  &  de  q  9  &  par  confequent  p  a  la 

place  de  +  de  cette  maniere  on  aura  fur  Ie 

champ  i’  expreflion  de  la  probabilite  que  1’  erreur  moyen- 
ne  de  n  obfervations  foit  renfermee  entre  les  limites  r,  &-  sy 
laqueile  fera 

Vzn  f 

- - -  (pn  +  »)»-n((«-  i)p  +  <)“ 

I  S.  .  3  ....  18  V' 

-4-  ((«  -»)/>-+-  sY‘  —  &C. 

)f“0“ 


—  ( pa-r)" 
2  »  (a  » 


-  1  «((/2  ■ 

—  ((«-')j" 


r)1"  -1-  &c.  J 

ce  qui  s’ accorde  avec  Ia  for  mule  de  fart.  31. 


Probleme  II. 

44.  Suppofant  que  chaque  obfervation  foit  fujette  a  tou- 
tes  les  erreurs  polfibles  comprifes  entre  les  limites  p  &  -  p9 
(p  etant  Pare  de  90  degres)  &  que  la  facilite  de  chaque 
erreur  x  foit  proportionelle  a  cof  x\  on  demande  la  pro- 
Labilite  que  P  erreur  moyenne  de  n  obfervations  fera  ren- 
fermee  entre  les  limites  r  &  ~  s. 

On  aura  donc  ici  y  =  K  cof  x ,  &  il  s"  agira  d’ abord 
cP  integrer  la  differentieile  K.  a*,co^.  x  dxy.  dont  1  in¬ 
tegrale  ,  (en  mettant  L - ^  e ,  ,  ,  ala  place  de  cofxy 

:fe  trouvera  par  P  art.  39. 

Ka*  (  \ 

x  la-V-i  / 

c’  eft-a  dire  ,  en  repaffant  des  expqnentiels  imaginales  auX 
Jinus  &  cofinus  , 

/  l  a  cof  x  *+■  (in.  x  ^ 

K  a*  ^  ) 

cette  integrale  doit  maintenant  etre  prife  enforte  qu’  elle 
s’  etende  depuis  *  =  —  p,  auquel  cas  cof.  x  =  o  &  Jin. 
x  =  1  jufqu’  a  x  =  />,  ou  cof  x  =  0  .Si  jin .  x  .=  1  3  ainfi 
1’  on  aura  pour  1’  integrale  oomplette 
K  ( aP  ■+■  a~P) 

(  /  a  Y  ■+■  1 

>QtP  on  eleve  donc  cette  quantite  a  la  puilTance  n ,  &  fai- 
fant  pour  abreger 

A  —  K  "  (at"  -4-  n  a  a  t"~»  -+•  &c.) 

on  aura  la  quantite  dans  laquelle  il  s*  agira 

maintenant  de  chercher  le  coefficient  de  la  puiffance  a*. 
Pour  cela  il  iaudra  (art.  38.)  decompofer  ia  fraftion 

- 1 -  c’  eli-a-dire,  - — r/  w/  '  en  ces  fra“ 

*  {la  +  V-lY 


n  {n— 1)  „ 

— i - L  at"'»  -+•  &C.) 


dans  laquelle  il 


(C ‘“Y  *  0' 


£lions  {imples 
F 

{l  a +V~  i  )• 

G 


F' 


H- 


(/  4-iV— 1)*‘ 

G' 


G" 
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h  &C, 

&C. 


&c. 


(la^V-.iy  '  (/rf-v-i)»"1  (/^-V-I)n-* 

&:  1T  on  aura  par  les  methodes  connues  (art.  33.) 
p _ \ _ F, _ » _ F„  « (”*-o 

(-2^-1  )fl  V  ‘  (-  lV/-l)“+I’  2(-r‘2V''~I 

^ _ ^ _ r,_ _ * _  Q,  __  «(^O _  .O. 

(2  V"— I )a  *  (lv/-l)*+I  ’  2(2^— I )"-*-*  ‘9 

jnulripliant  enfuke  par  A  chacune  de  ces  fra&ions ,  on 
trouvera  par  Ia  methode  de  1’  arr.  38.,  que  le  coefficienc 
de  la  puiffance  a?n"x  fera  exprime  de  certe  maniere 

«.2. 3. „0-1  V  * 

«■+•  n  (F  e  -h  G  e  )  (je  -  2  p)n"£ 

G  £  («-«V-1)  (*  -  4  p)n~*  -4-  &C.  ^ 


— - ( (F'e  ~*v~'  -t-  G'  *" 

.  .  .  »  -  2  \ 


I.2.3. 

«C»  -1)  G  7  (x  -  .4  &c.  ^ 


H - — — - ( (F  '  -4 -G"  W** )  JC  "-1 

1  . 2  .  3  •  • - w  —3  \ 

n  (J? " +G"  e (x -  2  p)n~* 

(x-4p)n“*-4-&C.  ^ 


(i7" 


&c. 


Or  on  a  =  co/.  x  V  -  1  Jin.  x  ,  &  ain{i  des 

aurres }  donc  fubrtiruant  ces  valeurs,  &faifantpour  abreger 

G-rF—f,  G-F—~~i,G'-irF'=f',G'~F’  =  ^ 
G"  ~+-F"  =f" 7  G"  -F"=s  Jf—  &c.  ,  ou  les  quantites 


f  i  £ »  f*  9  £*  &Ct  ^eront  neceffairement  rdelies ,  ia  for- 
mule  precedente  deviendra 

(  (/  cof.  x  +  gfiu  X)  x  -■ 

-+-  n  (f  cof,  (  x  -  i  p  )  -+*  JT  fin-  Cx  ~  1  p))  (x~  1  p)"~* 
(f  cof.  (x-4p)  -*-gfn.(x-Ap))  (x-4 

_ — _ ( ( /'  cof.x  •+•  g'  fin.  x')  x~ 

1.2.3...0-1V 

-+-  n  (f*  cof  (x  —  2  p)  -+-  gJ  fin*  (x  (x  ~  1  p) 

(/'«>/.  ■+■  s  fn- (.X~A p)(x ~4 p)"~‘~t~  &c.  ) 

— — i  (^{H  c°f  x  ~**  £ '  fcn'  *)  ^  ”*"* 

4-’*  (/''  ’c«/.  (x  -  2  p)-hg  "  fin.  (x -  2  p))  (*  - 1  />r* 

+,(^ [f /* «>/.(*- 4 p)-+g"fa  (*-4?) (*~4p)n-^&c.  J 

-H  &C.  _r  .  r, 

oii  ii  faudra  continuer  les  differentes  feries  jufqu  a  ce  que 
les  quantites  x,  x  -  2  p  ,  x  -  4  p  Scc.  ou  leurs  expofans 
deviennent  negadfs  j  cette  quancitre  exprimera  donc  la  pro- 
babilite  que  1’  erreur  moyenne  de  n  obfervations  foit  p  n-x\ 
par  confequent  ii  n’  y  aura  pius  qu’  a  P  integrer  de  ma- 
mere  que  1’  integrale  foit  nuiie  lorfque  x  =•  p  n  —  r _»  ^ 
compiette  lorfque  x  =  p  n  ~i~  s  pour  avoir  F  expreiiion  cher- 
chee  de  la  probabilite  que  F erreur  moyenne  foit  renfermee 
entre  les  limites  donnees  r  &  —  s  y  mais  comme  eette^  in- 
tegration  eft  facile  par  les  methodes  connues  ,  nous  n  en- 
trerons  pas  dans  un  plus  grand  detail  la-defiusj  &  nous 
terminerons  merae  ici  nos  recherches,  par  lefquelles  on  doit 
voir  qu’  ii  ne  rei\e  plus  de  difficulce  dans  la  folution  des 
queiiions  qu*on  peut  propofer  fur  ce  fujet. 


THEO- 
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T  H  EO  REME 

Pour  fervir  de  fuite  au  memoire  fur  differentes 
quejlions  ct  Analyje. 

Par  M.  le  Marquis  de  CONDORCET. 

Soient  les  3  equations  V  =  0,  V*  =  0  ,  F""  =  0  j 
F,  F7  ,  V"  etant  fon&ions  de  jy,  ii  je  mets  ces 

equations  fous  la  forme  x  =  A  -+-  <p>  y  =  B  -t-  <p  ' , 
^  ■—  £  -t-  cp"  ,  oii  <p ,  <p',  <p"  contienent  d’  une  fa$on  quel- 
conque  les  trois  variables  x  ,  y  ,  r ,  f  aurai  ^  x  y  y  y 
CO  <0  (3) 

7  *  A,  B  ,  C  H-  £±  <p  “H  £*  <P2  *+*  -l-±-  <P5 

*  77  zd  jt*  z.ydAi 

(^yr,eftune  autre  t  </•*•  /  ,  >  , 

\  *  .  -1 - r?,  <t>  -4-  - -  <p(p  ■+* . .  * 

fondionquelconque  dB  idAdB 

de *>>>  {)  h-  ~  <p"  +  i££?  *>/-+> . 

dC  V  ^  auLA/C  W 

aii*  •  i'XI  , 
zdBdC^  ®  ^idA? 

4-  ££  «■*  4-  ^  »ff+»D 
dB'  v 

+  ^ . 


^  dB 

*"*"  <fC 


Z>  -+- 


Z>' 


'  Ta 

d^r 
dB 
dty 
'  dB 


E 

E* 

E" 


ou  D,  E>\  D'*  .font  ce  que  devient  le  terme  (1)  en  y 
niettant  pour  ,  <p  >  <p\  ou  <t>  \  &  ?  %  ce  £ilue  devient 

le  terme  (3)  en  y  mettant  pour  4* ,  <p  9  <p\  ou  <p'j  &  i§ 
Mifc,  Taur,  Tom,  V >  g  g 


terme  (/72)  (e  trouvera  en  prenant  ^r(^-^AA0B-^AByC-hAC} 
par  le  theoreme  de  M.  d’  Alembert ,  ea  mettant  pour 

AAy  AB ,  AC  <p-h<p(2)~h  <p(d-t-<p^ . . 

H-  p  C***),  <p"-h  <p"(z)  -h  <p"(a).  . . -+~  (p”(,t~z\  <p/(ro)  <p/(w)>  defi- 

gnant  en  general  le  terme  (m)  de  la  ferie  en  ^  ou  pour 
4'1  on  auroit  mis  <p,  <p  ou  <p'\  Sc  en  prenant  dans  ce  que 
devient  alors  tyA  +  AAyB-t-AB,  C  -t-  A  C ,  le  terme 
ou^)&f  montent  au  degre  n  ,  les  fonftions  <p(w)  <plW 
etant  regardees  comme  du  degre  m\  011  aura  donc  la  va- 
leur  de  chaque  tejme  de  la  ferie  qui  reprefente  '$rx,iyf& 
par  une  fon&ion  finie  des  termes  precedents. 

Si  cette  forme  ne  paroit  pas  aflez,  (imple  r  on  peut  y 
fubilituer  celle-ci , 


^rx  ,y  ^=ArAy  BC~^~  - 


d*  , 
**~dB  $ 


id  A 

£a7/> 

Q  2  dB 
A*  2 

<P  id  C 

<02) 


a  .  3  ...d Ai  iTrTZZi* 

«$nr . 

a .  3 dB 

ALn 


A-d^i , 

<p'  ^ 

-t-  —  - » 

<P'  2  d  C 

Al&O 

~  zdC 

„d*  t,z\ 

^^didC<P  ) 

<p"  idB 
j,d&  z\ 

t  J(jc*u) 

9"  %  d  A 


ou  V*  eft  une  quantird  telle  que 

dv  0’  d($*  <P-  X  ^)jy  v  d(n>'<t>'x  £,)  d&) 

dA  <P  d  A  <p  7j?  ~dB  ' 

=  J  '<£  7>  &  ^ ii  ,  &  ainfi 

de  luite.  Ces  termes  fuffifent  pour  voir  la  maniere  dont  il 
faut  s’  y  prendre  pour  trouver  ies  aurres  6c  continuer  ia 
ferie.  On  voit  que  la  methode  eft  generale  pour  un  nora- 
bre  quelconque  de  variables.  Le  theoreme  fe  demontrera 
toujours  avec  la  metne  facilire  ,  &  de  la  meme  maniere 


&  ainfi 


que  j’  ai  demontre  celui  de  M.  De  ia  Grange  pour  une 
feule  variable.  Ii  ett  inutile  de  s’  erendre  ici  fur  1'  ufage. 
qu’  on  en  peut  faire  dans  tous  Ies  probiemes  dependans 
des  eliminations  &  des  feries. 
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NOUVELLES  RECHERCHES 


Sur  les  equations  determinees ,  pour  fervir  de  fulte 
&  de  developp  ement  au  rnemoire  fur  le  mime 
objet  ,  deja  infere  dans  ce  volume • 

T-.C  but  que  je  me  propofe  ici  eft  de  prouver.  i.°QaefI 
une  equation  determinee  de  1*  ordre  n  eft  refoluble  par  une 
formule  generale,  c’  eft-a-dire ,  fi  fa  racine  eft  fufceptible 
dT  une  expreflion  finie  ;  ii  n’  y  a ,  pour  la  trouver ,  d’autre 
difliculte  que  celle  de  la  longueur  des  calculs.  i.°'D’indi- 
quer  la  marche  d’  une  methode  generale ,  par  laquelle  oti 
parviendroit  dans  ce  cas  a  trouver  la  racine,  &  d’ exa¬ 
miner  les  moyens  de  faciliter  cette  methode  que  1’  analy- 
fe  peut  fournir.  3.0  D’ indiquer  commem  on  pourroit  s’af- 
furer  fi  une  telle  equation  eft  ou  n’  eft  pas  pcftible. 

A  R  T  I  C  L  E  I. 

De  la  for  me  generale  des  fonclions  radicales ,  du  degre 
ou  montent  les  equations  qui  fervent  d  les  determiner , 

&  de  la  rechercke  des  coejf  ciens  de  ces  equations , 
dy  ou  l'  on  deduit  la  preuve  du  premier 
objet  de  ce  memoire. 

I.  &>oit  Ia  forme  A  y  elle  a  n  valeurs  :  ces  n  valeurs 
font  IpA  multipli  d  fucceffivement  par  les  n  racines  de 
T  equation  yn  —  15  &  fi  on  fait  x  =  %  A  y  on  aura 
xn  —  A  =  o, 

II.  Soit  x  j=  -4-  iB  yC  &c.  ces  quantites 
erant  au  nombre  de  m ,  comme  chacune  peut  etre  mul- 
tipliee  par  chacune  de  n  racines  de^*  —  1  =  o  ,  x  pourra 
avoir  nm  valeurs ,  &:  par  confequent  fera  donne  par  une  equa¬ 
tion  du  degre  nm. 


III.  II  efl:  ai fe  de  voir  que  cette  equation  ne  peut  con- 
tenir  que  les  termes 

„w  *»»  #*  * 
x  ,  x  -  n ,  x  —  zn9  (X  c. 

en  effet  ce  font  les  feuls  qui  puiffent  contenir  les  termes 

rationnels  A ,  B ,  C,  &c.  A\  B' ,  AB ,  AC ,  &c. 

IV.  Chaque  A ,  B ,  C ,  &c.  elevant  entrer  d’  une  ma- 

niere  femblable  dans  les  coefficiens,  le  coefficient  de  x"”n 
fera  de  la  forme 

A  B  -+■  C  *,  •  *  *  •  .  x  p  > 
celui  de  fera 

Az  B2  Cz . p' _ _ 

-4-  A  B  AC . -+-  BC  ,  &c.  q'  i 

celui  de  #”—572  fera 

A  1  -4-  B  i  “H  C  * . p'7 

h-  -h  Az  C  B*  A  -4-  B*C  &c.  q" 

•Ar  A  B  C  &C.  r"j  &  ainii  de  fuite. 

V.  Pour  trouver  p,  on  obfervera  que  &A  a  pour  coef- 
ficiens  toutes  les  racines  de  V  equation  y*  —  1  ,  repetees 
un  nombre  72”1'1  de  fois  chacune,  ou  bien  les  racines  de 

_ 72W~I 

1’  Equation  yn  -  1  *=  o;  donc  Ie  coefficient  de  (vM)" 

ou  le  coefficient  de  A  lera  la  fomme  des  produits  de 

_ 

toutes  les  racines  de  1’  equation  yn  -  1  =  o  ,  prifes 

«  a  7z  ,  c’  eft-a-dire  ,  au  coefficient  de  y  n^n  ,  dans  y*~  1 
eleve  a  la  puiflance  ri*~x  ,  ou  a  -  (72mr*1). 

VI.  Pour  trouver  p',  on  obfervera  que  par  la  meme 
raifon  ce  terme  doit  etre  egal  au  coefficient  de  y”~zn 

dans  yn  -  1  egal  a  ~  I  “  ;  f  fera  egal  a 
_  !lT  •  72 "  1  ’  ;  &  ainfi  de  fuite. 


1 


i  .  $ 


13 VII.  Pour  avoir  q' ,  on  obfervera  qus  Ie  coefficient 

de  *  i  n  eft  egal  a  Ia  fomme  des  produits  des  raci- 
nes  prifes  i  n  a  z  a  ;  que  dans  chacun  de  ces  produits 
on  aura  pour  coefficient  de  A  B  la  fomme  d’  un  nombre 
_ n"-‘ 

de  produits  des  racines  de  y~l  -  i  prifes  i  n  k  i  n 

_ 2  n 

egal  au  coefficient  de  Pn  dans  P  *+*  Q  >  mais  le 
coefficient  total  de  A  B  doit  contenir  tous  ies  produits 


des  racines  de  ~  i  ^  i  n  a  x  /*  *  d’ une  maniere  fem- 
blable  j  donc  ,  puifqu’  il  contient  un  nombre  de  ces  pro¬ 
duits  egal  au  nombre  qu’  il  y  en  a  de  differens  ,  multi- 

_ 2  71 

plie  par  le  coefficient  de  Pn  Q*  dans  P  -+-  Q  »  il  fera 
egal  a  la  fomme  des  produits  des  racines  de  1  equation 

_ n™'1 

y*  —  l  9  prifes  2/z  a  i  n  ,  multipliees-  par  le  coefficient 

_ z  n 

de  Pn  Q”  dans  P  Q  • 

VIII.  De  meme  q  fera  £gal  a  - 


.  n*1"1  -  i 


nn~J  -  i 


- „ 

multipliant  le  coefficient  de  Pzn  Qn  dans  P  +  Q  ,  &  r 
au  meme  terme  multiplie  par  le  coefficient  d?  P  Q  R* 

dans  P-t-Q-t-R  ,  &  ainfi  de  fuite  i  en  forte  que  le  coef¬ 
ficient  de  *  "~np  fera _ _ _ 


n-  P  ,  A'-\  B 


3  • 


Ap  -b  Bt... 


-t*  i  A‘  B‘  C‘ 


■) 


2j9 


/> ,  etant  k  coefffcient  de  PHm  Qn  dans  P  -+-  Q  ,  & 
£  le  coefff cient  de  Pun  Qtn  RStt  dans  P  -4-  Q  -4-  R  9 

U  ~h-  t  S . =  p  . 

IX.  Suppofbns  mainrenant  que  au  lieu  de  x  s= 

-4-  vB  -+-  \/Q  &c. ,  au  nombre  de  m ,  (qui  ne  varient 
que  felon  les  coefffciens  de  $  A  ,  y  P  &c.  qui  font  les 
racines  de  yn  —  1  =  0,)  nous  avons  auffi  Jes  A ,  P ,  C,  &c. 
qui  varient  &  qui  deviennent  fufcepnbles  de  p  combi- 
naifons  differentes,  F  equation  en  x  deviendra  du  degre 
p  .  nm.  Suppofons  les  differentes  combinaifons  de  A ,  B ,  C,  &c. 
independantes  les  unes  des  autres,  nous  aurons  1’  equation 
en  x  egale  au  produit  de  p  equations  du  degre  n*  (em- 
blables  entr’  elies ,  &  donnees  par  ce  qui  precede. 

X.  Soit  donc  xn  =  p,  nm  =  cj ,  nous  aurons  p  equations 

PQ*”1  -+-  Qf*  -h  .... 

£*  -4-  P'?^1  -4  (>{*'*  ■+"  &C. 

Donc  le  coefficient  de  fera  P  h-  P'  •+-  P",  &c. 

celui  de  fera  Q  +  ^  4-  Q'  +  PP '  ~h  PP"  . .  ,  • 
&  ainfi  de  fuite. 

XI.  Maintenant  foit  ^  le  degre  de  F  equation  P,  C  &c# 
7-  le  nombre  des  A ,  P,  C,  &c.  differens  qui  entrent  dans 
chaque  racine  ( voyez  le  n,*  fuivant  )  p  fera  £gal  a 

1  — - - — - - :  maintenant  il  eft  aife  de  voir  que 

. . r.  * 

P  h~  P'  •+•  P'  &c.  doit  ( article  precedent)  etre  egal  a 

nT\  puifque  j’  appelle  r  ici  ce  qui  etoit  m  (  articles  pre - 

t edens).  Mukipliant  — — - - - fommes  de  r 

A,  B,  C,  &c.  donc  cette  ff>mme  contiendra  i—lldlrjdll 

1  .  2  ....  r  -  1 

termes  A ,  P ,  C,  &c.  donc,  puifque  chaque  terme  y  en- 
tre  d’  une  maniere  lembiable  ,  divilant  par  s ,  on  aura 


x  ( le  fecond 


s  —  i  .  .r  —  2 . 
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.  j  -  1  .  /  -  2  . 

P  +  =  tf«.  TT 7  — — 

terme  de  1’  equation  en  A ). 

XII.  Enfuite  Q  Q'  -+•<?'  =  *  1  .  2 . r- 1  ’ 

( fomme  des  quarres  des  racines  de  1*  equation  en  A ) 

-4-  *-  ,  multipliant  le  coefficient  de  P*  Qn 

2 

/ ,  r  —  t  ..f  —  2  .... 


- - -  .  .  ,  .  % 

dans  P  -+-<2  j  multipliant  une  quanute  egale  a  -  "  2 . 

produits  deux  a  deux  de  A  ,  B  ,  C,  pris  entre  r  de  ces 

r  j.j-i.J-2---. 

quantites  $  done  ce  nombre  fera  — — 


r  -  1 


produits  deux  a  deux ,  mais  le  nombre  total 

s  *  s - —  &  tous  doivent  y  entrer  fetnblabl  ement:  donc 

2 

ce  terme  fera  egal  a  — - ^ *  (letroifieme 

terme  de  1’equation  en  A  );  enfuite  pour  avoir  PP'  -+•  PP 
je  remarquerai  que  ( le  nombre  des  P  eiant  p  ,  celui  de 

ces  produits  ^  - -)  chacun  contiendra  /f"1*1  termes 

en  A ,  P  ,  C,  &c.  que  dans  la  ferie  des  P  .  ^  &ra  r^- 
j 

pete  — 
j  _  1  .  s  -  2 


-V"1  fois*  ou  /T*1.  A  un  nombre 


-7.  -  ‘  fois  que  j1  appelle  p'  fois ,  donc  dans 


1  ,  i  .  »  .  /  -  *  -  ■  ■ 

pp'  PP"  &c.  /i3  fe  trouvera  repdte  p-L2-,fr-1  fois; 


donc  ce  terme  contiendra 


-  «  - » * 


(fomme  des 


quarres  de  A'  )  plus  ~ ‘  • 

termes 


,  .  2. 4 1 

termes  ou  les  produits  font  de  A ,  B>  C,  &c.  differens  j 

donc  divifartt  ce  terme  par  *— ■■■  &  appellam  Je  quo- 

tient  M,  on  aura  pour  Ia  valeur  de  ce  terme  M  x  (le 
troilieme  terme  de  P  equation  en  A  )  . 

XIII.  Connoiifant  donc  1’  equation  en  on  aura  par 
ce  moyen  les  coefficiens  de  P  equation  en  #  par  ia  do- 
ftrine  des  combinailons ,,  pourvu  qu’ on  ait  la  maniere  de 
rrouver  les  fon&ions  femblables  de  toutes  les  racin.es  de 
i’  equation  en  A . 

XIV.  Celajofe  ,  je  fuppofe  que  f  ai  e 
x  =  y  A  -+-  v  B  ..... 

*au  nombre  de  p  ;  que  A  foit  de  la  forme 
P  y'  A'  yB' 

au  nombre  de  p\  j’  aurai  s  =  n  p  j  P  equation  en  A  -  F 
ie  formera  comme  ci-defTus,  &  par  confequent  i’  equation 


*en  X  qui  fera  du  degre  ~ — - - --*■  *  '■  *—  x  nF , 

XV.  Si  on  fuppofe  que  les  A\  B  ?  &c.  font  de  Ia  forme 
p  nVA"  +  v  B7' 

au  nombre  de  p",  on  aura  A  par  une  equation  du  degr£ 
— — — - 1  *  y~ — - —  &c  par  confequent  x  par 


une  equation  du  degre 
r"*"-  1  ■-  r?\ 


:&£  ainfi  de  fuite  pour  des  formes  plus  compliquees. 

XVI.  Nous  nous  bornerons  mainrenant  a  conclure  de 


cene  Theorie  5  i.°  que  P  on  doit  toujours  fuppofer  que 

p  <2  que  le  degre  de  P  equation  en  A.,  p'  <C  que  le 
■degre  de  P  bquation  en  A'<  p"  <C  que  le  degre  de  P£qqa? 
tion  en  A",  &  ainli  de  fuite.  Autrement  le  nombre  des 
,M j  c,  Taur .  Tom,  J ^  h  h 
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A,  B ,  C,  etant  plus  grand  qu’ il  ne  petit  etre  ,  11  rau- 
droit  qu’  iis  fuffent  repetes  plufieurs  fois  i  ce  qui^  eft  con- 
tre  T  hypothefe.  i.°  Qu’  on  n’  a  fuppofe  pour  1’  equation 
en  x  que  des  racines  oii  les  A  ,  B ,  C,  &c.  fuffent  dif¬ 
ferens  dans  chacune  ;  il  auroit  ete  facile  d’  y  faire  entrer 
les  racines  oii  iis  (bnt  les  minies }  mais  cela  etoit  inutile, 
parceque  les  racines  oii  iis  ieroient  les  memes  formeroient 
des  feries  de  racines 

i  v'  A  -H  yB  *+“  V  £ 
i  y  B  -4-  y'  A  -4-  y1  C  ,  SCC, 

oii  le  nombre  des  radicaux  eft  moindre,  Sc  qui  donne- 
roient  par  confequent  des  racines  rationnelles  en  x,  d’unt 
degre  moindre  que  celui  de  la  ferie  totale  des  valeurs 
de  x  9  donc  1’ equation  en  x  feroit  divifee  par  celles  la , 
Sc  le  quotient  feroit  1’  equation  trouvee  ci-deffus.  3 Si  on 
fait  p  =  ri'p",  on  aura  A  par  une  equation^  du  degre 
n  p'  9  Sc  fi  p  =  n  ,  on  aura  x  par  une  equation  du 
degre  n*.  Si  on  fait  p  =  n"  *'  -  f  &  p= f  n  *  -  n\ 
on  aura  A  par  une  equation  du  degre  n' p  n  p  ,  Sc  x 
par  une  equation  du  degre  np  rip  n  P  Scc.  &c.  &c. 

XVII.  Cela  pofe  ,  imaginons  que  1’  une  des  formes  ci- 
deffus  qui  contient  i  ,  3  radicaux  fucceffifs ,  reprefente  Ia 
racine  de  1’  equation  du  degre  n  ,  comme  ( articles  pre* 
cedens )  le  degre  oii  elle  monte  eft  toujours  multiple  de  n\ 
foit  n  u  ce  degre  ,  on  aura  u  equations  du  degre  n  ,  qui 
par  leur  multiplication  doivent  produire  la  popofee. 

XVIII.  Suppofons  d’  abord  que.  i*  on  ait  1’ equation 
xn  a  x"-*  h-  b1  x11"1  -4-  c%  xn~* .  .  .  .  -4-  hn  ,  Sc  que 
1’ on  ait  T  equation  du  degre  xnu ,  dont  (art.  preced.)  les 
coefficiens  Ibient  donnes  en  P  ,  P'i  P  «...  m>  B,„  m , 
le  nombre  des  P  etant  m,  Sc  m  - f-  1  le  nombre  des  ra¬ 
dicaux  fucceffifs }  il  eft  affe  de  voir  que  fi  x  eft  une  fon- 
dion  du  degre  1  homogene  &  a ,  b  ,  c  ....  A,  P  fera 
une  fon&ion  rationnelle  Sc  entiere  du  degre  n\  P'  une 
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da  degre  /2  n\ ;  P”  du  degre  n  n  n'\  &  A „  du  degre 
nri  n  .  .  ..  n‘"m,  &  que  les  coefficiens  de  ces  fon&io  as 
pourront  etre  rationnels.  Prenant  donc  i’  equation  hypo- 
therique  du  degre  n  u  formee  par  cette  hyporhefe  ,  pre¬ 
nant  une  autre  equation  hypotherique  du  degre  n  u  -  n  j 
multipliant  celle-ci  par  la  propofee  ,  &  comparant  terme 
a  terme  ,  on  aura  ,  fi  on  a  pris  pour  n  ,  n ,  n\  Scc.  des 
valeurs  convenables  ,  on  aura ,  dis-je  ,  les  coefficiens  ration¬ 
nels  des  differens  termes  qui  entrent  dans  />,  P\  P". .  . .  AIIU  m 
par  des  equations  numenques  ,  &  le  probleme  fera  refolu. 
Or  comme  on  peut  prendre  n  ,  n  ,  ri'  a  volonte ,  &:  en 
auffi  grand  nombre  qu’ on  veut ,  il  eff  clair  que  toutes 
les  fois  qu’  une  equation  aura  une  racine  de  cette  forme, 
on  la  trouvera  par  cette  methode*  donc  pour  prouver  que 
cette  methode  eff  generale  pour  toutes  les  equations ,  dont 
les  racines  ont  une  forme  finie,  il  reffe  a  prouver  feule- 
meiit  que  toutes  les  fonftions  algebriques  &  finies  peuvent 
ctre  reprefentees  par  cette  forme  generale. 

XIX.  Je  fuppofe  d’  abord  que  la  fra&ion  foit  reduite  a 
un  feul  denominateur  rationnel  ,  ce  qui  eff  toujours  poffi- 
ble  en  general,  &  que  1’ on  faffe  abffra&ion  de  ce  deno¬ 
minateur  ;  je  remarque  i.°  que  les  formes 
y  /4  ■+*  y'  3  H"  v  Q  Scc. 

font  redu&ibles  a  la  forme  precedente,  en  les  ecrivant 

-h  . . , .  &c-  cIue  ^es  formes  P  font 

les  memes  que  A*  2,.0  Cela  pofe  7  fuppofons  une  for- 
me  ou  il  y  ait  deux  radtcaux  fucceffifs  j  U  eff  clair  qffelle 
fera  ( ies  radicaux  luperieurs  &  inferieurs  etant  reduits  au 
meme  degre,  comme  je  viens  de  le  dire)  il  eff  clair, 
<]is-je,,  qu’  elle  fera  de  la  forme 


^  A  *+-  v  i  -+-  \  C 


(  en  nombre  r  ) 


^ A  v  B’  +  V? 


,  „  (en  nombre  r) 

hh  1 
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(  &  un  nombre  quelconque  de  termes  de  cette  forme ) . 
Dans  ce  cas  il  eit  aife  de  voir  que  fuppofant  que  r  eit  le 
plus  grand  des  r  ,  r\  r",  &c.  on  peut  nrettre  le  terme  A 
&  tous  les  termes  femblables  fous  la  forme  A  Hr  rfy('A'-Am)7 
alors  la  forme  deviendra 

it 

^A  •+• 

It 

^  A  -I-  V7T-+-  rv  c  ', &c- 

ou  r  on  peut  fuppofer  le  nombre  des  radicaux  egal  dans 
chacune  ,  puifque  s’  ii  en  faut  trois  de  plus  ,  par  exemple* 
°n  peut  prendre  A  &  lefarre  egal  a  A-h 

-  B")m ,  ou  bien  iuppofer  que  deux  ou  trois  de 
A  ,  B  ,  C  ,  font  zero.  Soit  donc  p  le  nombre  des  radicaux 
fous  le  fgne  n ,  &  r  celui  des  radicaux  fous  le  (igne  m  ,  on 
aura  n  r  ,  B ,  C ,  &c^  qui  prifes  rar,  donneront  les  valeurs 
des  termes  lous  le  figne  $  donc  nous  aurons  cette  fonction 
de  la  forme  ci-deifus  (n.0  XI.,  Xll.,  XI1L,  &  XIV.)  ou  ce 
que  nous  avons  appelle  n  &  p  eit  le  meme,  Sc  s  =  mr.  11  en 
fera  de  meme  des  formes  plus  compliquees ;  il  faut  fur-rouE 
obferver  ici  que  fouvent  pour  r&Juire  a  cette  forme  ,  il  faut, 
comme  1  on  voit ,  la  fuppofer  beaucoup  plus  compliquee 
que  celle  fous  laquelle  la  fonftion  fe  prefeme. 

XX.  Maintenant  il  reite  a  prcuver  que  la  fonftton  ne 

peut  avoir  de  denominateur.  Soit  donc  v  1  ‘  '  Ia 

valeur  de  la  racine  d’  une  equatio-n  ou  le  coefficient  de 
la  pius  haute  puuTance  eit  numerique ,  Ik  dont  les  racines 

font  x ,  x"  &c.  on  aura  =ax-irbx  x"  kc.a^b^c, 

eeant  numeriques $  or  faifant  y  =  a  x  -+-  b  x  -4-  c  x"kc. 
on  aura  y  par  une  equation  ou  aulii  la  plus  haute  puif 
fance  aura  un  coefficient  numerique  &  les  aurres  entiers  > 

donc  tt  fera  une  fonftion  entiere;  mais  ~ 

Jl  jpn  pii 
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donc  \JL  fera  une  fon&ion  entiere ,  &  par  confequ ent  ^ 

&  ainfi  de  fuite >  done  en  gdneral  fera  imme- 

diatement  divihble  par  P  $  donc  on  peut  la  fuppofer  en¬ 
tiere-  Or  il  eft  aife  de  voir  quT  il  doit  etre  genera!  que 
le  coefficient  de  la  plus  haute  puiflance  de  y  foit  numeri- 
que  ,  car  ce  coefficient  ne  depend  que  du  premier  coeffi¬ 
cient  de  la  propone,  qur  on  peut  ffippofer  1’ unite ,  &  du 
degre  de  1’  equation  ,  &:  eft  independant  de  tous  les  autres. 

XXL  J’  ai  donc  prouvc  que  V  on  auroit  toujours  une 
methode  generale  de  trouver  la  racine  d’  une  equation  du 
degre  ,  pourvu  que  certe  racine  fut  d’  une  forme  finie  * 
mais  le  nombre  des  radicaux  fucceffifs  &  leurs  expofans , 
reftent  iridetermines  y  d’  ailleurs  1’  equation  en  x  a  laquelle 
on  compare  la  propofee ,  eft  beaucoup  plus  eievee  peut 
etre  quT  elle  ne  doit  i’  etre.  C’  eft  donc  a  fimplifier  cette 
methode,  &  a  tacher  de  determiner,  s’ il  eft  poffible ,  le 
nombre  de  degres  des  radicaux  ,  que  je  dois  m’  occuper 
maintenant. 

A  R  T  I  C  L  E  IL 

Nous  examinerons  quatre  queftions  dans  cet  article . 

La  maniere  dont  1’  equation  produite  par  1’ evanouiffie- 
ment  des  radicaux  fucceffifs  &  dont  la  racine  eft  ’&A  +  vB 
-h*  y^C  ,  &c,  peut  fe  reduire  a  une  equation  rationnelle 
du  n.€  degre  .  2.0  Combien  &  quels  radicaux  font  necef- 
faires  pour  que  cela  foit  poffible.  3*  De  la  redu&ion  & 
folution  des  equations  en  Ay  B ,  C.  4.0  De  la  marche  gene¬ 
rale  la  plus  fimple  qu’ on  puilfe  faire  fuivre  a  Ja  methode. 

L  Soit  Pequarion  dont  la  racine  eft  A-*~i  C,&c. 

rationnelle  du  degre  /2,  &  foit  ple  nombre  totaldes^,i?,C,&c. 
ii  eft  clair  que  ce  nombre  doit  etre  egal  ou  plus  grand  que 
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n  —  i.  En  effet ,  s’  il  etoit  plus  petit ,  foient  xy  x\  x' . . . . 
Ies  n  racines  de  Ia  propofee  ,  nous  aurions  entre  /2-1  de 
ces  racines  une  equation  lineaire  j  ce  qui  eft  contre  l’hy- 
pothefe  ,  puifqu’on  peut  les  fuppofer  quelconques.  D’  ou 
ii  fuit  que  fi  les  memes  A  ,  B  ,  C ,  fe  trouvent  dans  cha- 
que  racine  de  l’  equation  ,  il  faut  que  ces  n  -  i  terra^s 
au  moins  fe  trouvent  dans  chacune. 

IL  Soit  maintenant 

y~k  -4-  yB  4-  yC  j  &C. 

une  des  racines,  les  A,  B,  C,  &c.  erant  au  nombre 
de  w  —  1  ,  &  appelons  «,  /z',  /z",  /z'\  &c.  Ies  n  racines 
de  1’  equation  y*  -  1  =  <?  ,  les  72*"1  combinaifons  differentes 
de  ces  racines  donneronc  nn~l  racines  de  1’ equation  en  x. 
Suppofons  que  4-  +  y  C  &c.  une  racine  de 

T  equation  rationnelle  en  x  ,  il  faut  que  tout  fyfteme  de 
radicaux  convenam  a  cette  equation  du  degi  e  ny  foit  af* 
fujttti  aux  conditions  de  1’  arricle  precedent.  Le  nombre 
toral  de  fy itemes  de  n  racines  eft  ici ,  ( n*~l  )  =  s  , 

L'  r  ~  t.  *  £ - J_l*-  mais  comme  ii  n’  eft  queftion  que 

1.2.5...» 

de  ceux  qui  contiennent  A  4-  y  B  4-  y  C  ,  &c.  le  nombre 

eft  reduic  a  T  — - - 2 .  ’  .  / J. .  Maintenant  i.°  tout  fy- 

ft£me  de  ces  « -  1  radicaux,  qui  contiendroit  un  ou  plu- 
fieurs  des  n  -  \  racines  n\  n\  ri  \  multipliant  4-  ^  2? . . .. 
eft  exclusa  donc  il  ne  reftera  plus  que 

,s  -  n  .  s  — »  -  1  ^  fyft^mes.  2.0  11  eft  aife  de  voir  que, 
1  .  2 . 3  ...»  -  1  J 

fi  on  divife  ^  +  yC’,  &c.  en  deux  parties 

P  -+-  Q  ,  ie  cas  ou  le  fyfteme  des  n  racines  contiendroit 
deux  formules  n  P  n"  Q>  ou  en  le  divifant  en  trois 
p  Q  4-  R  ,  ce  fyfteme  contiendroit  trois  formutes 
n’  p  +  n"'Q-t~n"  R,  &  ainfi  de  fu  ite ,  doir  etre  egale- 
nienc  exclus,  3.°Qjelbit/z  4-  n  \/B  n 
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une  feconde  racine ,  toute  formule  .  .  .  .  ;  *  , 

(ri  &Jt  -+-  n"  \B  &c.)  x  n  fera  exclue  j  or  comme 
ri\  n  n  &c.  font  auffi  des  racines  de  1’  equationj*  -  i  =  , 
la  formule  (ri  -+-  rl'  y/B  &c. )  n1  fera  une  des  * 
racines  i  ainfi  cette  obfervation  exclut  encore  des  racines 
de  1’  equation  en  x  du  degre  n  ***  toute  cette  claffe  de 
racines ,  &  ainfi  de  fuite. 

III.  Mais  fans  chercher  par  ce  moyen  le  nombre  de 
fyftemes  repondant  a  la  racine  y VA  -+■  y^lS  -+•  y/C  7  &c. 
il  eft  aife  de  s’  alfurer  qu’  il  n’  y  en  a  en  general  qu  uti 
feulj  en  effet ,  fi  y/f  -H  v^2,  &c.  appartenoit  a  deux 
fyftemes  de  7z  racines  d’  equations  rarionnelles  du  degre  ny 
on  auroit  une  equation  rationnelle  du  degre  2  n  qui  auroit 
deux  racines  egales  i  donc  differenciant  ,  on  aura  la  racine 
propofee ,  ou  par  une  equation  foit  Iineaire  ,  foit  infe- 
rieure  au  degre  n  *  ce  qui  eft  contre  l’  hypothefe  j  ou  par 
une  equation  du  degre  n  ;  or  ce  dernier  cas  fuppoferoit 
que  1’  equation  en  x  du  degre  nTx  a  n  racines  egales  deux 
a  deux  >  a  toutes  les  racines  egales  au  moins  deux  a  deux, 
ou  plutot  les  a  toutes  n  a  n  ,  puifque  n  eft  en  general 
le  feul  divifeur  de  nn~l ,  donc  1’  equation  en  *  du  degre 
n*~l  ferolt  redu£lible  en  general.  a  une  rationnelle  du  de¬ 
gre  moindre  ,  ce  qui  eft  contre  1’  hypothefe. 

IV.  Il  fuit  des  memes  principes  que  ei-deffus  ,  que  fi 
x  =  y/~A  +  ^  .  eft  Ia  racine  d’  une  equation  du 

degre  n  ,  1’  equation  du  degre  n eft  formee  par  le  pro¬ 
dit  de  n*'*  equations  du  degre  n  ,  qui  ne  different  de  la 
propoiee  que  parceque  leurs  coefficiens  font  multiplies  par 
d’ autr.es  nombres.  Nous  obferverons  ici  que  1*  equation  ra¬ 
tionnelle  en  n  ,  etant  fous  la  forme 

az  xn'z  ~h  b3  Xn~ 3  -+-  c4  Xn~*.  .  ...  +Y, 

les  autres  equations  feront 

xn  -h  az  Xn~x  Bx  b3  xn~ 3  -h  (C,  c4  -i-  a4)  X*"4  &C, 

mais  ii  on  avoit  regarde  i’  equation 


2-4$ 

X*  rf-  At  a 2  JC"~2  H-  i?,  £*  .  ...  =  0» 

comme  etant  Ia  propofee ,  P  equation 

_4_  ^  Xn,”S  -fi  5S  Xntmi  «  .  .,  „  - - -  £  y 

feroit  devenue 

|  ^  ^  ^  J  ^»*2 

•+■  (£.  *’)  *”"* 

•*•  h  {C' £’  +  Da*)~ ~c£r  (A 

Si  ainfi  de  fuite  \  Sc  il  n’  y  a  pas  lieu  de  favoir  fi  en  gd- 
neral  on  peut  fuppofer  a  ces  autres  equations  une  forme 
plus  {imple. 

V,  Maintenant  fort 
x  =  \f  A  h-  y^J3  -4 -  y^C  .  .  *  .  * 
au  nombre  de  p  termes  ,  nous  aurons  une  equation  en  x 
du  degre  np .  Suppofons  que  xa  -+-  a2,  x?~z . . . .  ibit 

une  equation  rationnelle  qui  divife  1’  equation  du  degre 
n*  a1  *  .  .  qn  demeurant  queiconques ,  il  eft  aife  de  voir 
que  fi  le  nombre  p  elt  n  -  i  ,  on  pourra  avoir ,  en  mer¬ 
tant  pour  xn  fa  valear  ,  une  dquation 

pr  xn  ^  y '  x»-l  #  .  ,  .  —s  o  | 

que  ia  multipliant  par  *  ,  &  fubliituant ,  on  en  a  une  fe- 
conde  de  la  metue  forme  ,  qui  fera 

%  xn  -4-  Z'  x '"**  .  —  o  ; 

que  multipliant  la  premiere  par  Z' ,  on  aura  une  equation 
rz'-v'Zxn  ^2?  -  z"Vx^  &c. 
ou  mertant  pour  fa  valeur  ,  on  aura  n  —  i  equations 
pour  determiner  les  n  —  i  quantites  indeterminees  $  donc 
il  faut  toujours  fuppofer  qu’  il  y  a  un  nombre  d\^,Z?,C,  &c. 
En  effet,  ii  on  le  fait  plus  petit  ,  il  y  a  trop  d’ equations 
de  comparaifon,  &  fi  on  ie  fait  plus  grand  ,  il  reitera  des 
valeurs  indeterminees.  Il  luit  de  que  la  formule  qui  ren- 
ferme  n  -  i  radicaux  indetermines  dans  la  merne  racine, 
elt  Ia  feule  qui  puifie  convenir..  Y I, 


*49 

VL  Suppofons  maintenant  que  fous  le  figne  ^  il  fe 
trouve  des  fon£Uons  de  radicaux  fucceffifs,  en  forte  que 
le  radical  d’  un  degre  quelconque  ne  contienne  qu’  une 
feule  fon&ion  fous  lui ,  ou  des  fon&ions  compofees  des 
memes  radicaux,  il  ell:  aife  de  voir  qu*il  faudra  n  i 
radicaux  fucceffifs. 

VII.  En  effet  pour  que  F  equation 
jcn  -4-  az  X*'*  •  f  =  ° 

ait  une  racine 

X  =  y/'  A  4-  y/B  “H  \fC  &C. 
il  faut  que  parmi  les  AB,  AC,  &c.  il  y  ait  un  terme 

—n 

qui  devienne  en  forte  que  P  foit  rationnel  ,  &  Q 

tel  que  la  fomme  de  toutes  les  quantites  femblables  qui 
fe  xrouvent  dans  le  terme  form£  par  les  produits  des 

J ,  B  ,C . fous  le  figne  f  ,  &  qui  doit  etre  ega- 

le  a  a\  que  la  fomme,  dis-je ,  de  tous  ces  termes  foit 
nulle.  Mais  pour  que  A  B  ait  cette  propriete ,  fans  que 
jl  foit  de  la  meme  forme  ,  il  faut  que  faifant 
A  —  A'  - h  $b’  -+•  vC'  &c. 

&  B  =  A'  +  av B'  +i^  (a  &bfoii c  des  nom- 


l>res  )  on  ait  ou  B'  C  s=  P  *+-  <2  GU  B  B  —  P  -h  Q  , 
&  ainfi  de  fuite  ;  en  forte  qu’  il  taudra  que  dans  les  ra¬ 
dicaux  fuccefiifs  il  y  en  ait  un  quarre:  on  prouvera  de 
meme  qu7  il  faudra  qu’ ii  y  ait  un  radical  troifieme ,  un 
radical  quatrieme  ,  ou  un  nouveau  radical  quarre,  un  ra¬ 
dical  cinquieme,  &c.  &  ainfi  de  fuite  jufqu  au  radical  n 
qui  n’  eft  pas  neceffaire ,  puifque  le  dernier  terme  cou- 
tient  A,  B ,  C ,  &c.  au  ptemier  degre  .,  ainfi  il  n’ y  aau- 
cun  befomque  A  contienne  des  radicaux  plus  eleves  j  mais 
*:ela  ne  prouve  pas  qu’  il  n’  en  puilfe  contenir. 

VIII.  Maintenant  fuppofons  que  *  =  {/A  4 -  ^  2?  4-  f  C&c. 
x es  A  ,  B  ,  C,  &c.  etant  au  nombre  de  n  -  i  ,  foit  la  ra- 
MfaTaur*  Tom,  K ,  £  i 


cine  de  1’ equation  du  degre  n  ;  M.e  de  Ia  Grange  a  prou» 
ve  qu’  en  general  fi  n  elt  un  notnbre  premier  ,  1’  equation 
en  A  fera  redu&ible  au  degre  i  .  %  .  3 .  .  \  •  n  —  2  * 
&  que  fi  n  eft  un  nombre  qui  ait  des  divifeurs,  elle  fera 
redu&ible  fi  m  elt  un  divifeur  premier  j  enforte  que  n  =  m  n 

au  degre - - - - - - - -  m  ;  donc  fi  m  &  n 

0  1.2.3...*».!.  a.  3 . n 

font  des  nombres  premiers,  elle  le  fera  aufli  au  degre 

— 1  '  2  ■  -  *-*  — — — - ,  c’eft-adire,  redu&i- 

1  .  2  .  .  .  .  mn  .  1  .  2  .  3  .  .  .  ri 

ble  ,  en  fuppofant  m  <  n  egalement  a  une  equation  du 

degre - — - 

&  1.2.3....  m 

equation  du  degre  - - -  * 

*  a  1  .■  2  ,  3  .  .  .  .  m  *  ■+■  *.  m  ■+■  1  .  m  •+*  2 ...» > 

ou,  ce  qui  eft  la  meme  chofe  y  a  une  equation  du  degre 

1  .  1 . n  1 

- - —  X- 


ou  a  une 


l-i  .  z  *  •  •  n 

1.2.3  ....*/ 


1,2.3...  m 
ou  a  une  du  degre 
1 


»+1 .«  +  j  . 


1.2.3. 
n 


mn " 
-  X 


-4-  1  .  m  -+-  2  ,,,n 


m  *+■  1  .  w  ■+*  2  . 


1.2.3. 

,  &  par  confequent  r^duftible  a  une  du 


1  .  2  ....  n 

1.2.3...  m*'*1  •  m  i 
IX.  Si  1’  on  examine  maincenant  la  forme  de  ce  der- 
nier  nombre,  on  trouvera  qu’ en  general  1’ equation  en  A 
n’  eft  redudtible  qu’  a  une  equation  dont  le  degi  e  eft  urt 
produit  de  nombres  plus  petits  que  n  ,  mais  lui-meme  plus 
grand  que  n  $  &  1’  on  verra  que  fi  on  traite  cette  equa¬ 
tion  reduite  comme  la  propofee ,  on  parviendra  a  une  re- 
duite  d’  un  degre  encore  plus  elev£,  &  ainfi  de  fuite . 
Mais  fi  1’ on  ne  peut  efperer  ,  par  ce  moyen,  de  parvenir 
une  equation  roujours  de  plus  en  plus  rabaiftee,  on  peut 
exre  fur,  cependant,  qu’ en  la  repetant  un  nombre  de  fois 
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fuffifant,  on  parviendra  &  une  equation  rationnelle.  En 
effet ,  fuppofons  que  la  derniere  equation  reduite  foit  du 
degre  m  n  p  &c.  m\  n\  p'  &c.  etant  des  nombres  C  ny 
que  nous  fuppofions  1’  inconnue  x  de  cette  equation  jmiCe 
fans  fecond  terme  ,  Sc  que  nous  faffions 

m'ntp 

X*  =  HH  \/  Jji 

au  nombre  de  m  n  p' 1  .  .  .  -  i  ;  ii  eft  aife  de  voir  que  les 
fon6tions  A\  B\  C  contiennent  un  moindre  nombre  de  ra¬ 
dicaux  fuccefiifs  que  la  valeur  de  x';  &qu’ainfi  en  conti¬ 
nuant  toujours  de  meme  ,  on  parviendra  fi  la  propofee 
a  une  racine  exprimable  en  termes  finis ,  a  une  equation 
dont  la  racine  fera  rationnelle.  Mais  jufqu’  ici  on  n’  a  pas 
encore  pu  parvenir  a  determiner  combien  d’equations  fuc- 
■ceflives  en  x  ,  x" ,  &c.  on  auroit  a  refoudre  auparavant. 

X.  II  efi  au  moins  tresvraifemblable  que  cette  maniere 
generale  de  refoudre  I’  equation  en  x  du  degre  m  n  p\ .... 
efi:  trop  generale.  En  effet  cette  maniere  feroit  dependre 
la  folutton  de  la  propofee  de  radicaux  qui  auroient  pour 
«expofans  des  nombres  premiers  contenus  entre  mnp\... 

or  ces  radicaux  ne  doivent  pas  ,etre  contenus  dans 
Ja  racine  d’une  equation  du  degre  n.  Suppofons  donc  que 

m r n’ p’  ...  mf  nr p’ 

x'  ~  ^A'  VjF-  &c- 
les  A\'  C'  &c.  etant  au  nombre  feulement  de  m  -  iT 
■ou  n  —  i  ,  ou  p  —  i  termes ,  &c.  il  efi  aife  de  voir 
i.°  que  fi  1’ expofant  m  n  p  . ...  du  radical  a  ete  fuppo- 
:fe  trop  grand ,  &  qu’  il  ne  doive  etre  que  m\  n\  p\  &c. 
nous  aurons  une  equation  en  A\  telle  que  la  meme  equa- 

i  i 

rtion  feroit  aufli  rationnelle  pour  A/n'p"  A'my ,  &  ainfi 
de  fuite.  Ainfi  dans  ce  cas  1’ equation  en  A'  ne  contiendra 
que  des  puiffances  n  p'  .  .  .  ou  m  p  .  .  .  i.°  que  fi  le 
nombre  des  A\  B'  ,  .  .  .  n’ efi  que  m  -  i,  on  aura  pat 


M* 

les  principes  employes  par  M.  de  Ia  Grange  ,  P  equatioi* 
^  (  iri  n*  p'  .  .  .)  .  (m  n'  p  .  .  .  —  i)  jufqu’  a 

m  n  p  ....  —  m  degre  qui  s’  abaiffera  par  des  redu&ions  de 
Ja  maniere  que  M.  de  Ia  Grange  P  a  enfeigne.  j.*  que  fi 
on  avoit  au  contraire  pris  p  A  -4-  $  &  &c.  au  nombre 

«  f  mJn,pt... 

de  m ■  —  i  ,  &  que  c’  eut  ete  le  radieal  y/  ‘  qu1  il  eut 
fallu  prendre  r  P  equation  ayant  ete  trouvde  en  A  ,  on 

i 

auroit ,  en  mettant  au  lieu  de  A' ,  Z  n'  •  ?'■  •  a  caufe  de 
Z=  AnP' .  .  , .  une  equation  en  Z  d’  ou  le  radica!  aura 
difparu  ;  ce  qui  prouve  que  P  on  peut  fans  inconvenient 
faire  i’  une  ou  P  autre  fuppofition  4.0  que  fi  le  nombre 
des  ni-  1  ,  ri  -  1  &c.  e(t  plus  petit  que  ne  doit  etre 
celui  des  fon£Hons,  nous  auroris,  (en  ne  fubftituant  dans 

P  equation  du  degre  xm'  que  les  valeurs  de  xm' 

ni  ri  p  —  1  equations  entre  m  -  1  variables  qui  nous  fer- 
viront  a  voir  fi  la  fuppofition  eft  legitime ,  &  a  avoir 
dans  ce  cas  pour  A\  B'  &c.  les  equations  du  plus  petit 
degre  pofiible.  O11  voit  aifement  que  fi  m  eft  le  plus  grand 
des  fa£teurs  mn*p\  on  aura  prefque  toujours  n  p' . 

m' nl  m1 n' p’ 

&  fi  on  prend  ou  V  ™  &  ainfi  de  fuite  T  on  par- 

viendra  toujours  a  une  equation  en  A'  B '  &c.  x'  qui  fera 
d’ un  degre  plus  eleve  que  P  equation  propofee.  Au  refte, 
fi  au  lieu  de  fuppofer  que  toute  racine  de  P  equation  du 
degre  m  n  p  ...  .  eft  de  la  forme  ^  a’  -+•  vB'  au  nom¬ 
bre  de  m  —  i,  on  fuppofoit  que  ces  deux  equations  n’ont 
que  ni  raeines  communes ,  on  trouveroit  toujours  autant 
d’ equations  pour  dererminer  A\  B\  qu^l  y  auroit  deces 
quantires  j  mais  la  methode  ci-deflus  me  paroit  plus  pro- 
pre  a  abaiffer  le  degre  de  P  equation  en  A  ,  autant  que 
cela  Pera  poffible. 


XI.  Soit  Ia  propofee  du  degre  n ,  que  je  fuppofe, 

x  —  a  «+■  y/JJ . au  nombre  de  n  -  i  termes,  que 

je  faffe  evanouir  tous  ces  radicaux  ,  j  aurai  une  equation 
du  degre  nn~L  qui  fera  dividbie  par  la  propofee.  Suppofons 
la  diviiion  faite  ,  &  le  refte  egal  a  zero ,  les  equations  de 
condition  donneront  les  valeurs  que  doivent  avoi.r  A, 
pour  que  la  racine  hypothetique  foit  celle  de  la  propofee; 
donc  toute  valeur  d e  A  y  B ,  C  ...  .  qui  fatisfera  a  Ia 
condition  ,  donnera  une  valeur  de  la  racine  de  la  propo¬ 
fee.  Suppofons  que  1’  elimination  foit  faite  ,  &  que  nous 
aions  C  donne  par  une  equation  en  A  ,  B  ,  C ;  B  par 
une  equation  en  A,  B  ;  &  A  par  une  equation  du  de- 
ore  n  j  il  eft  clair  qu’  a  chaque  racine  de  1’  equation  en 
A  ,  repondronc  certaines  valeurs  de  B  ,  de  C ,  &  au  moms 
une  racine  de  la  propofee  ,  mais  ces  racines  ne  peuvent 
erre  qu’ au  nombre  de  n  ;  donc  foient 
A ,  B ,  C . /z  -  i  de  ces  racines,; 


A’  B'  C ' 


n  “  i  autres ; 


A"  B"  C' . . ,  .  n  —  i  autres  ; 

&  ainfi  de  faite  ,  lefquelles  reprefentent  n  racines  de  Ia 
propofee  ,  les  autres  racines  de  i’  equation  en  A  ne  pour- 
ront  etre  que  quelques-unes  de  ces  n  —  i  .  n  racines } 
donc  1’  equation  en  A  fera  neceffairement  reduftible  a  une 
equation  de  ce  degre,  qu’ on  voit  devoir  fe  reduire 
a  une  du  degr£  m  -  i.  Cette  reflexion  fuppofe  que  (I 

yA  .+.  VB _ &  ;  C  ■+•  VD . font  des  valeurs 

d’  une  meme  racine  de  1’  equation  en  n  ,  aucun  de  ces 
radicaux  n*  etant  rationnel ,  il  faut  que  C  =  A ,  ou  -  B 
&  D  =  B  ou  =  A.  Si  donc  on  fuppofe  en  genera! 
1'  equation  en  A  ,  telle  qu’  etant  donnees  n  .  n  -  i  va¬ 
leurs  de  A ,  ou  meme  n  -  i  ,  les  autres  racines  foient 
Ovales  a  ces  memes  valeurs  de  A ,  multipliees  par  des 
nombres  ,  ou  a  la  fomme  d’  un  certain  nombre  de 
ces  valeurs  multipliees  par  des  coefficiens  numeriques. 
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on  pourra  trouver  un  moyen  de  rabaiffer  f  equation 
en  A. 

XII.  Generalement  apres  avoir  trouve  i’  equation  en  A, 
il  faudra  (  le  degre  de  1’equation  en  A  etant  pSqm  r*. . ..) 
rechercher  fi  cette  equation  n’ efl  pas  d\  une  forme  telle 
que  prenant 

A?  -h  A'  A*~'  -f-  B '  AT* .  -  .  =  o  ; 

ou  A*  -+-  A'  A**1  -+•  B'  A ^  =  oj 

Ar  -+-  A'  A1”1  -h  B '  A™  .  .  «  .  =s  o  i 

&c. 

on  ait  A '  par  une  equation  du  degre  pm~l  f  rs  &c.  on 
pm  f"'1  rs  &c.  &  en  traiter  de  la  meme  maniere  les  equa- 
tions  en  A\  jufqu’  a  ce  quTon  parvienne  a  une  equation 
non  redu&ible.  Soit  cette  equation  encoredu  degr epm'  qn‘ 
on  fuppofera  que  fa  racine  (  le  fecond  terrae  ayant  ete  de- 
trurt)  fbit  A '  =  pjr  -+-  b"  au  norabre  de  pm‘  —  i 
termes  j  &  ayant  trouve  (  n.°  X. )  F  equation  en  A "  ,  fi 
elle  ell  poflible  ,  on  Ia  tfaitera  comme  on  a  traite  fequa- 
tion  en  A ,  &  ainfi  de  fuite.  Si  ■  cela  n’  etoit  pas  poflible, 

il  faudroit  efTayer  la  fuppofition  de  A'  =  a"  -+-  . 

au  norabre  de  p »*'  f'  —  i  ,  &  continuer  ainfi  jufqu’  &  ce 
qu’  on  ait  une  equation  en  A\  Par  ce  moyen  ,  toutes  les 
fois  que  la  propofee  aura  une  racine  finie,  on  parviendra 

a  la  fin  a  une  equation  rationnelie ,  .&  le  probleme  fera 

refolu. 

XIII.  Nous  obferverons  ici  que  nous  avons  deux  efpe- 
ees  de  redu6lions  a  confiderer  \  P  une  efl  celle  dont  nous 
venons  de  parier,  &Pautre  efl  numerique  pour  ainfi  dire; 
c’  efl  lorfque ,  ou  la  propofee  ne  confient  que  des  pui£ 
fances  xn*  .  .  .  ce  qui  fait  que  1’  on  a  (  faifant  £  =  xn  ) 
les  valeurs  de  x  en  £  par  la  folution  de  1’  equation  nu¬ 
merale  yn  -  i  =  o  ;  ou  bien  lorfque  la  propofee  du  de¬ 
gre  n 1  efl  divifible  par  une  equation.  du  degre  iri  <T 

les  coefliciens  de  cette  nouvelle  equation  etaut  rationnels 
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quant  aux  fon&ions  algebriques.  !l  faudra  donc  examiner 
d’  abord  fi  les  equations  reduites  qui  fervent  a  la  folution 
du  probleme  ne  font  pas  fufceptibles  de  ces  reduftions  . 
La  feconde  efpece  de  redu&ion  eft  algebrique ,  c’ eft  celle 
qu  F  on  fuppofe  qu’ une  equation  du  degre  pq,  par  exem- 
ple ,  eft  telie  que  F  on  puifle  y  fubftituer  une  equation  du 
degre  p,  dont  les  eoefficiens  foient  donnes  par  une  equa^ 
tion  du  degre  q ,  ou  reciproquement  y  &  comme  nous 
F  avons  dit  dans  le  memoire  precedent ,  il  ne  faut  jamais 
tenter  la  folution  d’  une  equation  par  la  fubfiitution  de  la 
forme  *  =  %A  y 'B  ...  .  que  1’  on  n’  ait  examine 
toutes  les  redu&ions  dont  elle  peut  etre  fufceptible ,  tou- 
tes  les  fois  que  le  nombre  des  eoefficiens  algebriques  in- 
determines  de  1’  equation  eft  plus  petit  que  1’  expofant  de 
degre  diminue  d’  une  unitd. 

XIV.  Nous  avons  donne  dans  le  premier  article  de  ce 
memoire  ,  la  maniere  d’  avoir  en  -  general  une  equation 
rationnelle  en  x,  A,  B ,  C,  lorfqu’  ona  ^  =  ^  •+-  yB  . .. . 
Suppofons  que  nous  ayons  certe  equation  du  degre  /2a-1  > 
nous  la  pouvons  fuppofer  etre  identique  au  produit  de 
na~z  equations 

xn  -i -  az  g™  xz  -4-  hn“x  -t-  qn  oy 

xn  •+*  p  a2  xn“l ...... 

-h  pf  qn  -+*  pu  az  qn“z  =  o  y 

ou  les  coeffieiens  pt  p ,  p„  font  des  nombres  ,  ou  bien  iden- 
tique  a 

xa  h-  a3  x ff"* . -q-  qn7 

multipliee  par 

n-t  n-J 

xn  -  n  -h  p  a*xn  -/2-1,  &c. 

Cela  pofe ,  nous  avons  trouve  ci-deflus  que  le  coefficient 
de  xnn~~ n  etoit  dans  Fdquation  en  x  y  A,  B  ,  C,  &c. 

de  la  forme  M.  A  -+-  B  +  C  &c.  que  celui  du  terme  fui- 
vant  etoit  N.  A+B*  C*  ■+■  N'  (le  produit  des  ^,i?,C,&;c. 


,  #  _ _ . 

deux  a  deux;)  celui  du  terme  fuivant  £gal  a  P.  A+B  ■+*  C...4 

■4-  P'.  A  +  B  ■+■  C...  ( le  produit  des  ,  B  ,  Cy  &c.  deux 
a  deux)  ■+■  P"  (le  produit  des  A ,  £  ,  C,  &c.  trois  a 
trois )  &  ainfi  de  fuite.  Donc  egalant  ces  valeurs  aux  ter¬ 
mes  correfpondans  de  1’  equation  eu  x  ,  a* ,  ,  &c.  & 

laifiant  les  coefficiens  numeriques  indetermines  ,  ou  aura 
des  valeurs  rationnelles  ;  i.°  de  A  -+-  £  C ,  &c.  i.0  du 
produit  des  A  r  £  ,  C,  &c.  deux  a  deux  ;  3.*  du  produit 
des  A ,  i?,  C,  &c.  trois  a  trois,  &  ainfi  de  fuite  j  donc 
on  aura  une  equation  en  Ay  ou  £  ,  Scc.  rationnelle  quant 
aux  quantites  algebriques  &  du  degre  n  —  x. 

XV.  Les  fe-ules  chofes  qui  pourroient  empecher  cette 
conclufion,  feroient  i.°  fi  P  on  avoit  un  coefficient  de 

T  Equation  en  x,  i?,  C,  &c.  pour  le  terme  x  ~nm7 

qui  ne  contint  point  le  produit  convenable  des  Ay  By  C,  Sic. 
pris  m  a  m.  Ce  dont  il  elt  aife  de  s’  aflurer  d’  apres  le 
«premier  article  ,  &  cela  n’  exige  qu’  un  cakul  que  tout 
le  monde  peut  faire.  2.0  S’  il  arrivoit  que  les  coefficiens 
numeriques  des  termes  de  P  equation  ci-deffiis  du  degre  if 

fufTent  — ,  ce  qui  eft  plus  difficile  a  conftater  en  general. 

XVI.  Si  aucun  de  ces  inconveniens  n’  a  lien  ,  alors  on 
aura  par  ce  moyen  P  equation  litterale  reduite  par  une 
voie  tres  fimple  ,  &  pour  la  determination  des  coefficiens 
numeriques  p,  px  p'f,  Sic.  (n.°  XI I.)  comme  on  a  les  coef- 

ficiens  des  termes  au  dela  de  x  donnes  &  coef¬ 

ficiens  des  termes  grecedens ,  on  aura  immddiatement  les 
equations  de  condition  ,  en  formant  ces  termes  &  egalant 
a  zero  le  coefficient  de  chaque  terme  en  b*7  Sic. 

XVII.  Il  feroit  donc  tres  utile  dVavoir  des  fonnules 
generales  Sc  abregees  pour  calculer  les  fon&ions  homo- 
genes  de  a\  b <r4,  ...  -  f7  auquel  le  probleme  propo- 
ie  conduit  a  chaque  inflant* 


XVI  IL 
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XVIH.  D’abord  ,  ibit  n  —  1  le  nombre  des  e?\  b*,. .. .  qn9 
.&  «'  c=  02  /2  4-  p  p  -<  /z  le  degre  de  la  fon&ion  homogene 
cherchee  ,  nous  aurons  le  nombre  T  des  termes  de  la  fon- 
£ion  homogene  egal  a  ce  qae  devient  T,  en  y  mettant 
pour  n  ,  n  -  1  ,  plus  ce  que  devient  T  en  mettant  pour 
n  ,  n  -  .1  ,  &  pour  72',  ri  -  /2 ,  plus  ce  que  devient  7"  en 
mettant  pour  /z ,  /2  —  1  ,  &  pour  72',  22'  -  2  n  ,  &  ainii  dp 
fuite  ,  juiqu’  a  ce  que  devient  T,  en  y  mettant  p  au  lieu 
de  n  &  de  72'.  (Mais  il  ne  s’  agit  pas  ici  de  developper 
cette  theorie ,  non  plus  que  la  maniere  d’  avoir  les  coef- 
jficiens  de  chacun  des  termes^  ce  qui  d.epend  de  la  theo¬ 
rie  des  combinaifons.) 

XIX.  Connoiflant  en  general  la  maniere  de  former  ces 
fon&ions  homogenes ,  on  refoudra  ce  pro.bleme :  etant 
donnee  une  equation  dont  les  .coefficiens  foient  de  cette 
forme  &  une  propofee  j  favoir  fi  fuppofant  ces  coefficiens 
numeriques  indetermines  ,  la  forme  hypothetique  ne  refout 
pas  la  propofee.  On  pourra  y  parventr  par  la  methode 
des  coefficiens  indetermines  ^  &  on  aura  Les  equations  de 
condition  entre  les  coefficiens ii  on  fait  former  les  fon* 
fiions  de  1’article  precedent. 

XX.  Pour  cela  on  cherchera  d’  abord  une  propofee 

xn'  .+»  a  xn’-i  lexn,~e . &ant  donnees  les  equations 

de  condition  pour  qu’ elle  ait  pour  racine  les  n  racines 
de  jjc71  -+-  .....  en  fuppofant  a  ou  a  connus  a  vo- 

lonte.  Cela  pofe ,  on  prendra  telle  hypothefe  qu1  on  vou- 
dra  pour  la  forme  de  la  racine  cherchee,  &  faifant  difpa- 
roitre  les  radicaux  .&  .comparant  terme  k  terme  ,  on  aura 
les  equations  de  condition  entre  les  coefficiens  numeriques, 
pour  que  cette  forme  ibit  cell.e  de  la  racine  propofee 
ou  bien ,  fi  au  lieu  de  Ja  forme  de  la  racine  cherchee 
on  prendra  feulement  x  =  y/ A  •+•  yj B  ....  A  &  B 
pouvant  etre  irratiormels ,  on  aura  les  equations  en  A,  B . 
Ces  equations  en  A ,  B  ,  &c.  font  alors  en  bien  plus 

grand  nombre  que  les  A ,  B  &c.  mais  cela  pe  peut 
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fervir  a  abaiffer  le  degre  des  equations  et B ,  parce- 
que  les  coefficiens  numeriques  doivent  etre  tels  que  ces 
equations  fe  reduifent  a  n  —  i ;  mais  cependant  fi  on  doit 
avoir  des  equations  d’  un  degre  moindre  en  ffayant  egard 
qu’  aux  fon£tions  algebriques  ,  on  les  trouvera  par  ce  mo- 
yen.  En  effet  il  n’  y  aura  qu’  a  fuppofer  dans  toutes  ces 
equations  A  ,  B  ,  C ,  &c. .  .  .  donndes  par  une  equation 
du  degre  m  ,  par  exemple  ,  le  m£me  pour  toutes ,  on 
aura,  i.°  le  degre  de  cette  equation  &  la  forme  de  fes 
coefficiens  en  hl\  &c.  2.0  les  equations  en  B,  <7,  &c. 
les  contenant  d’  une  maniere  femblable  ,  on  aura  toutes 
ces  equations  en  valeurs  de  ces  coefficiens ,  &  par  con- 
fequent  immediatement  les  equations  de  comparaifon  entre 
les  coefficiens.  Si  on  veut  examiner  ii  P  equation  en  A,B,  &c, 
eft  reduffible  ,  ou  non  5  on  prendra  ces  differentes  hypo- 
thefes,  &  on  comparera  de  m£me  fans  avoir  befoin  cTeli- 
mination. 

Ceci  pourroit  donner  lieu  a  des  developpemens  plus 
etendus  ,  que  je  ffipprime ,  mais  auxquels  je  me  livrerai 
fi  les  geometres  trouvent  que  ces  recherches  meritent  d’etre 
fui  vies* 

ARTICLE  III. 

Il  ne  me  refte  plus  maintenant  pour  remplir  le  piati  que 
je  me  fuis  propofe,  qu’  a  examiner  la  poffibilite  ou  la  non 
poffibilite  de  la  reduftion  a  1’  indefini  de  toutes  ces  equa¬ 
tions.  JT  y  ajouterai  quelques  remarques  fur  P  elimination 
&:  fur  Ia  maniere  la  plus  fimple  de  la  faire. 

I.  Si  d’  abord  nous  examinons  les  remarques  de 
M.r  De  la  Grange  ,  nous  trouvons  que  la  methode  gene¬ 
rale  ne  nous  conduit  qu’  a  des  reduites  toujours  plus  dle- 
vees  que  la  propofee,  lorfqu’  elle  eft  du  5 7*  8.e  degre,  Scc. 
car  il  me  paroit  d’  apres  les  recherches  de  M.r  De  la  Grange, 
&  de  M.r  Vandermonde ,  qu’  on  peut  regarder  celle  du 
6*e  comme  fe  reduifant  au  cinquieme. 
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II.  Si  on  examine  les  remarques  du  premier  article  de 
ce  memoire  ,  &  que  produifant  par  le  moyen  d’  une  des 
formes  quelconques  de  radicaux ,  une  equation  du  degre  py 
on  fuppofe  que  cette  equation  foit  Ie  produit  d’  une  equa¬ 
tion  rationnelle  du  degre  p  —  n  par  une  du  degre  n  ;  il 
eft  clair  que  Ie  nombre  de  termes  en  a2,  b3  ....  f  donc 
les  coefficiens  numeriques  font  indetermines ,,  eft  egal ,  i*°aii 
nombre  des  termes  femblables  dans  une  equation  du  degre 
p-/2.  i.°  au  nombre  de  ces  termes  qui  entrent  dans  la 
forme  hypothetique.;  &  que  ceiui  des  equations  de  com- 
paraifon  eft  ceiui  de  tous  les  termes  qui  entrent  dans  une 
Equation  du  degre  p  j  en  forte  que  ce  nombre  furpaflfa 
ceiui  des  coefficiens  indetermines  de  ceiui  du  nombre  des 
termes  contenus  dans  n  fon&ions  de  a3,  bl  ....  du  degid 
p  ,  p~  i  . . . .  p n  ■+•  i  moins  ceiui  des  memes  termes 

dans  des  fonftions  du  degre  ny  nn\  nri  ri' ....  nri  n"  , 

^u  nombre  de  m,  m  etant  le  nombre  des  radicaux  luccet- 
rifs  &  n  ,  n  ,  ri' . .  •  ri"~r*~l  leurs  expofans.  Or  ce  nombre 
eft  toujours  pofitif.  Donc  en  general  le  nombre  des  equa- 
tions  furpaflera  toujours  ceiui  des  coefficiens  indetermines  . 

III.  Ces  deux  reflexions  ne  fuffifent  pas  pour  affiirer  la 

non  poffibilite  de  la  folution  generale  ,  ni  menie  pour 
prouver  qu’  on  ne  puiffe  demontrer  cette  poffibilite.  Lxa- 
minons  donc  les  moyens  de  s’  en  aflurer.  . 

IV.  Nous  avons  d’  abord  1’ abaiftement  de  1  equation  da 
degre'  p  (  N,"  II.  )  .  Certe  equation  n’ eft  pas  1’  equation 
generale  du  degre  p ;  elle  ne  condent  qu’  un  nombre  plus 
petit  de  coefficiens  indetermines,  elle  eft  donc  fuiceptible 
d’  abaifTement ,  &  il  eft  clair  que  fi  on  prouve  que  cette 
equation  eft  redu&ble  algebriquement  (les  coefficiens  nu¬ 
meriques  reftant  irrationnels )  a  une  equation  telle  que  le 
nombre  des  equations  ne  furpaffat  point  ceiui  des  coefii- 
ciens ,  le  probleme  feroit  refoiu ;  &  fi  cela  n  eft  pas  en- 
core  poflible  en  gendral ,  cette  conlideration  peutdu  moins 
fervir  a  diminuer  1’  exces  du  nombre  des  condmons  fur 

k  k  * 
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celui  des  coefHciens  indeterrmnes.  On  pourrolt  dimmuer 
encore  la  diffieulte  en  confoderant  d’  abord  une  equation 

du  degr 6p  —  n  multipliee  par  a:”  h-  a2  xn~z  -+■  b 3  xn~*. . -f-^% 

&  telJe  qu’ il  n’  y  ait  dans  le  produit  que  des  puiflances  nr 
&  en  examinant  ce  qui  refte  de  termes  indetermines.  On 
fuppoferoit  de  meme  ,  comme  cela  fuit  de  la  difparkion 
fucceffive  des  radicaux  inferieurs  fous  les  fognes  rl,  n\  que 
T  equation  eft  formee  femblablemem  des  puiffanees  n\  n  \  &c. 
&  il  eft  tres  poffible  que  fous  ce  point  de  vue ,  T  exces 
du  nombre  des  conditions  foit  encore  diminue. 

V.  En  attendant  que  ces  calcuts  foient- executes ,  voici 

toujours  une  methode  de  s’  affurer  de  la  poffibilire  du  pro- 
bleme.  Soit  ( article  2.  )  T  equation  reduite  autant  quelle 
peut  Tetre  &  du  degre  m  r  *  ces  nombres  etant 

premiers  &  moindres  que  n  ,  s’  effaie  Ia  folution  de  cetEe 
equation  par  Ia  meme  methode  que  la  propofee  &  je 
cherche  une  autre  reduite.  J’  examine  le  degre  Ie  plus  bas 
Ou  elle  s’  abbaifle  :  fi  ce  degre  a  pour  divifeurs  premiers 
des  nombres  plus  grands  que  ceux  qui  formoient  le  produit 
par  lequel  le  degre  de  la  propofee  ^toit  exprime  ,  ou  des 
nombres  egaux  a  n  ,  ou  plus  grands,  on  pourra  regarder 
la  folution  comme  impoffible  ,  finon  on  pourra  la  regar¬ 
der  comme  poffible.  Continuant  ,  on  obfervera  fi  dans  cha- 
que  reduite  le  nombre  des  termes  dont  le  produit  forme 
le  degre  de  T  equation,  ne  diminue  pas  ,  quant  au  nom¬ 
bre  foit  des  produifans  ,  foit  quant  a  leur  degr^. 

VI.  Si  on  rapproche  de  ceci  ce  que  f  ai  di  t ,  (article 
1."  N,ffs  14.  &  fuiv.)  on  verra  que  chaque  operation  qu’on 
fait  pour  chercher  les  reduites ,  tend  a  debarraffer  d’  un 
radical  j  on  verra  egalement  pourquoi  les  equations  fe  pre- 
ientent  fous  un  degre  plus  eleve  que  le  produit  des  radi¬ 
caux  fucceflifs  ou  leurs  puiflances  ,  pourquoi  ce  degre  pour- 
roit  etre  le  produit  du  nombre  premier  plus  grand  que  nf 
comment  erifin  il  doit  toujours  pouvoir  fe  rabbaiffer  au 
deffous. 
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VII.  Je  finis  par  quelques  reflexions  fur  1’  elimination  . 
L’  introdu6lion  a  Y  analyfe  de  1’  in  fini  de  M.  Euler^  ren- 
ferme  ^excellens  principes  fur  cette  matiere  j  c’eft  d’apres 
lui  que  je  vais  proceder  ici. 

Vili.  Quel  que  foic  un  m  nombre  d’  dquations  entre  m 
variables  x ,  y  ,  f,u  .  .  .  .  fi  je  veux  avoir  une  equation 
determinee  en  une  feule  variable  ,  il  eft  clair  que  ,  quelque 
methode  que  je  prenne ,  1’ equation  determinee  en  x,  par 
exemple,  fera  une  fondion  de  x  egalee  a  zeroj  &  fi 
A  =  o  ,  A' ^  o,  A"  =  o  ,  fkc.  font  ies  equations  propo¬ 
les  ,  cette  fon£tion  de  x  purs  fera  AB  -4-  AB’  *+■  A  B"  &c. 

IX.  B  ,  B\  B  \  feront  des  fonaions  entieres  toutes  les 
fois  que  f  on  n’  aura  point  d’  equation  en  y  r  {  ,  u  . 
Satisfaifant  aux  equations 

A  =  o  ,  A'  =  o  ,  &c. 

independamment  de  x.  Dans  ce  cas ,  fi  on  veut  avoir  x, 
il  faut  fuppofer  a  B ,  B\  B",  &c.  un  denominateur. 

X.  Suppofons  donc  que  1’  on  cherche  1’  equation  Ia 
plus  fimpJe  rationnelle  en  x ,  qui  fatisfafie  aux  equations 
i=o,i  =  o,/=o,  &c.  il  n’  y  aura  qu’  a  les 
multiplier  par  les  lonaions ,  fi  m  eft  le  degre  de  ces 
equations 

C  C'  C”  Zrn 
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les  C  etant  des  fonaions  entieres  du  degre  u ,  &  D  du 
degi  e  n  m  -  i  ,  tout  au  plus.  Prenant  au  lieu  de  cha- 
que  €  &  de  D  ,  des  feries  indefinies,  muhipliant  &  fup- 

pofant  ~  ,  &c.  une  fonaion  enriere  de  x,  & 

P  egalant  a  zero  ,  on  aura  1’  equation  cberchee  $  &  fup- 
pofant  fuccefiivement  pour  chaque  degre  des  fonaions  C, 
celui  des  D  ,  le  plus  grand  qu’  il  eft  pofiible. 

XI.  Si  on  cherche  au  contraire  1’ equation  en  x  Ia  plus 
elevee  qu’  il  eil  pofiible,  toujours  en  luppofant  qu’  on 
n’  admette  point  de  racines  inutiles  y  il  faut  >  en  fuivant  ia 
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meme  operation,  prendre  pour  les  C,  comme  pour  la  quan- 
tite  Z>,  le  plus  petit  degre  qui  puiffe  reuffir. 

XII.  Toutes  les  fois  que  1’  on  n’ a  aucune  valeur  de 
w,  5cc.  independantes  de  toute  valeur  des  x ,  on 

aura  par  cette  maniere  la  valeur  des  coefficiens  de  Fequa- 
tion  en  x  ,  en  refolvant  des  equations  lineaires  j  &  comme 
il  eft  aife  de  voir  en  general  la  forme  de  ces  equations, 
on  fubftituera  immediatement  aux  equations  a  eliminer  uti 
iyfteme  d’ equations  lineaires.  Cela  peut  etre  d’  une  gran¬ 
de  utilite  dans  la  pratique. 

XIII.  II  y  a  maintenant  deux  cas  a  confiderer;  i.°  celui 
oii  s’  arretant  a  un  degre  pour  les  valeurs  des  C ,  le  nom- 
bre  de  ces  equations  lineaires  eft  plus  grand  que  celui  des 
coefficiens  indetermines.  Datis  ce  cas ,  la  folution  n  eft 
poffible  que  lorfque  les  xroefficiens  des  equations  propofees 
ont  entre  eux  certaines  conditions.  i.°  Lorfque  dans  la 
meme  hypothefe  le  nornbre  des  coefficiens  eft  plus  grand 
ou  egal  a  celui  des  equations,  Il  femble  qu’ alors  on  devroit 
conclure  qu’en  general  la  folutioii  eft  poffible  j  mais  il  faut 
obferver  qu’  il  faut  que  le  fyfteme  ne  puiffe  pas  fe  divifer 
en  deux  autres  dans  Fun  defquels  le  nornbre  des  indeter- 
minees  foit  plus  petit  que  celui  des  equations.  Par  exem* 
ple,  foit  m  4-  n  le  nornbre  total  des  equations ,  p  4-  q 
celui  des  indetermindes.,  &  p  4-  q  >  n  -H  m.  Si  p  de 
ces  indeterminges  fe  trouve  n’  entrer  que  dans  n  equations, 
&  que  p  <  n  ,  on  voit  que  1’  elimination  n’  eft  pas  pal- 
ffble  ,  tant  que  les  fatteurs  C  ne  feront  pas  plus  deves. 

XIV.  Si  les  equations  fe  trouvent  reeilement  en  moindre 
nornbre  que  les  coefficiens.,  il  y  a  une  remarque  impor¬ 
tante  a  faire.  11  peut  arriver  que  la  fon&ion  AC  4-  AC 
-t-  AtC" ,  &c.  qui  devient  une  -fon&ion  entiere  de  x  par 
F  hypothefe  ,  fe  trouve  monter  a  un  meme  degre,  quel- 
ques  coefficiens  de  C,  C\  C\  &c.  reftant  arbitraires.  Dans 
ce  cas ,  comme  la  veritable  equation  en  x  ne  doit  pas  en 
izontenir ,  il  eft  aife  de  voir  que  pour  avoir  .cette  equa- 
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tion ,  il  faut  chercher  le  divifeur  le  plus  eleve  de  Ia  fon- 
&ion  AC  -H  AC  -t-  A'C\  &c.  qui  ne  contienne  pas  de 
coefficiens  arbitraires,  &  ce  divifeur  fera  l’ equation  cherchee. 

XV.  On  aura  donc  toujours  dans  ce  cas  1’  equation  Ia 
plus  {imple.  La  m£me  chofe  aura  lieu  pour  celui  ou  Pon 
fuppofe  que  les  C  peuvent  avcir  un  denominateur ;  mais 
alors  on  peut  reduire  les  operations  a  la  folution  d’ 
tions  lineaires. 

XVI.  On  voit  en  general  que  quelque  methode  que  I’on 
choiliffe  pour  avoir  une  equation  en  x  ,  on  aura  toujours 
la  fonclion. 

AC  -h  AC  -4-  AUC  &c.  =  o  , 
qui  repond  egalement  aux  fyftemes  d’ equation 

A  =  o  y  A’  o  ,  A'  =  o  .  .  .  . 

A  =  A  ==:  o  ,  C"  =  o  .  .  .  .  . 

A  =  C  s=  o  r  A'  =  o  .  .  .  . 

&  autant  de  fyftemes  qu’  on  pourra  former  de  Ia  m£me 
maniere;  &  il  faut  pour  que  AC  -h  AC  -h  AC"  tkc. 
foit  la  fon&ion  de  x  ,  la  moins  elevee  poflible  ,  que  ces 
fyltemes  aient  abfolument  le  meme  nombre  de  valeurs  de  x 
qui  y  fatisfaflent.  Hors  de  ee  cas ,  quelque  methode  d’eli- 
l-nination  que  1’  on  choiliffe ,  elle  conduiroit  toujours  a  une 
equation  plus  elevee  qu  elle  ne  doit  etre. 

On  rrouvera  toute  la  theorie  de  1’  elimination  developpee 
d’  une  maniere  tres  favante  dans  un  memoire  prefente  par 
M.  Bezout  a  1’  Academie  Royale  des  Sciences  de  Paris , 
&  qu’  elle  publiera  dans  le  volume  de  fes  memoires  pour 
Y  annee  1773. 

XVII.  Par  la  methode  fuivante,  dont  la  marche  eft  tres 
fimple ,  on  pourra  parvenir  a  trouver  la  racine  cherchee 
de  toute  equation  determinee. 

Soit  'une  equation  du  degre  m  fans  fecond  terme ,  on 
prendra  x  egal  a—,  (a  ^  c  H-  d .  • .)  au  nombre 
de  m  -  1  &  on  comparera  a  la  propofee ,  terme  a  terme* 
le  produit  de  x  a~*-b~k-c  &c.  X  x-h  n  a-S-n1  b  -p  «5Ic&c. 
x  x  p  a  -4-  p  b  -4-  fc  8cc....  &  ainfi  de  fuite,  les  n  les  p,  &c. 
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n’ etant  que  des  nombres  qffon  decerminera  par  Ia  con- 
dition,  i.°  que  (a  caufe  du  z.d  terrae  qui  raauque ,  & 
qu’  on  ne  doit  pas  avoir  d’  equation  lineaire  entre  les 
a  y  b ,  c  &c. )  P  on  ait  i  -+*%■+•  n1  n"  *  .  .  =  o 
!  -f-  p  -f-  p1  p11  .  . .  =  0  ,  &  ainfi  de  fuite,  z.°  Que 
P  equation  definitive  en  a  qu’ on  aura,  apres  avoir  elimine 
b  ,  c  &c.  ne  contienne  que  des  puiffances  multiples  de  m 
de  la  quantite  a,ou  fi  m  a  des  divifeurs  m\  ml\ &c.  des 
puiffances  multiples  de  ou  de  m1  mll« 

Enfuite  on  fubftituera  au  lieu  de  cz,  f  =  an  ,  on  fera 
difparoitre  le  fecond  terme ,  &  on  traitera  P  equation  eri 
^  comme  la  propofee  ,  -en  obfervant  de  determiner  alors 
les  nouveaux  coefficiens  numeriques  n.t  p.x  &c.  par  les 
deux  conditions  cideffus,&  par  cette  troifietne  condition 
que  P  equation  que  P  on  aura  en  dT,  {T  =  -  (a1  -4 -b1  -+•  c\ ..) 
ait,  s’ il  eft  poffible  ,  un  fafleur  rationel  j  &  on  aura  foin, 
-lorfque  cela  arrive,  de  prendre  pour  m  pl  &c.  les  valeurs 
qui  rendent  le  degre  de  ce  fa&eur  le  plus  petit  poffi¬ 
ble ;  &  fi  a171'1  eft  la  puiffance  de  ax  dont  il  ne  doit  fe 
trouver  que  les  multiples  de  P  equation  ,  on  cherchera  les 
valeurs  de  p1  qui  rendront  m1  le  plus  grand  poffible  . 

Gn  refoudra  P  equation  en  a  1 "  1  comme  P  equation  en 
l  L  &  ainfi  de  fuite. 

Par  ce  moyen  a  chaque  operation  on  fera  difparoitre 
un  des  radicaux  qui  entrent  dans  la  forme  de  la  racine 
•de  P  equation  ,  &  Pon  aura  le  double  avantage  de  don- 
ner  a  £  la  forme  qu.’  ii  doit  avoir  rigoureufement  &  in- 
-.dependamment  de  toute  hypothefe  ;  £k  fi  cette  forme  eft 
trop  compliquee,  d’ eviter  les  embartas  qui  pourroient  nai- 
tre  de  cette  nomplication  fuperflue. 

On  aura  donc  ,  par  la,  la  racine  tomes  les  fois  qu’ elle 
-eft  > poffible  ;  &:  fi  elle  ne  P  eft  pas  toujours  (ce  qui  me 
paroit  .nes-peu  vrai-femblable )  on  decouvrira  fon  impofi 

•fibilite  par  xelle  de  la  redu£ion  de  Pequation  en  aml  ou 
des  fuivantes. 
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